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iacure> avant queXimoIéon fut envoyé en Si- 
cile. Dion , qui venoit de chafler “ Denys le 
tyran , * ayant été tué bientôt après en trahi-, 
fon , ceux qui l’avoient aidé à rendre la liberté 
à Syracufe, fe diviferent & tournçrent leur»; 
armes les uns contre les autres. La ville de Sy-. 
racufe , changeant tous les jours de tyran , fut 
accablée de tant de maux , qu’il s’en fallut bien 
peu qu’elle ne fut entièrement déferte ; Sc du 
refte de la Sicile , une partie étoit tellement dé- 
peuplée par les guerres continuelles , qu’on n’y 
tronvoit prefque ni villes > ni bourgs ; & le peu 
de villes qui reftoient fur pied étoient pour la 
plupart occupées par des barbares ramaflés de 
tout pays , & par des troupes qui , n’étant ni en- 
tretenues ni payées , fe payoient par leurs pro- 

Î >res mains en s’emparant des places qui toutes 
es recevoient à bras ouverts , loït par foibleflc t 
foit parce que, dans l’extrémité où elles fe trou- 
voient , le changement de maître leur paroilToit 
un loulagement* ^ ' 

Denys 

• Denys U Tyran, ) Le après en trahifon. ) Il fût 
jetine Denys. tué par 1* Athénien Callip- 

* Ayant été tuibitn-tSt pus. . 

• Tome IV, A • Et 
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Denys , dix ans après avoir été chalTé, avoit. 
raflèmblé quelques troupes étrangères , * & 
ayant chaflTé Nypfée qui s’étoit rendu maître de 
Syracufe , il s'étoit remis en podeflion de fes 
états. Et fi ce fin une chofe bien étonnante qu'il 
eut été dépoflfédé d’un fi grand royaume par une 
puiflance auflfi foible que celle de Dion ; c’en 
fut une plus étonnante encore f que banni 6c 
pauvre il eût pù recouvrer Ibn empire & rede- 
venir le maître de ceux qui l’avoient chaflé. 

Ceux qui étoient demeurés dans la ville obéiP 
foient donc à ce tyran qui n’étoit pas naturelle- 
hient fort bon , & que fes malheurs avoient rendu 
encore plus méchant & plus féroce.^ Les plus 
gens de bien & les plus apparens de la ville , 
ne pouvant (bufFrir cette dure fervitude , avoient 
eu recours à ^ Icétas , roi des Léontins ; & s’é- 
tant abandonnés à (à conduite , ils l'avoient élu 
pour leur général , non qu’il fût en rien meil- 
leur que les tyrans les plus déclarés , mais c’eft 
qu’ils manquoient d’autre reflburce & qu’ils ap- 
puyoient au moins leur confiance fur ce qu’il 
étoit orimnaire de Syracufe f & qu’il avoit des 
forces fumfantes pour faire la guerre au tyran. 

Sur ces entrefaites, les Carthaginois étant 
abordés en Sicile avec une grofle flotte, y avoient 
déjà fait des progrès très - confidérables , qui 
avoient encore enflé leurs efpérances , & aug- 
menté leur avidité. Les Siciliens effrayés rélb- 
lurent d’envoyer une ambaflàde en Grcce pour 

cle- 

f Et ayant ehajfé Nyp- effet maître de Syracufe , 
fée., ) C’étoit un homme de mais il vouloit la garder 
beaucoup de prudence & de pour lui. 
valeur. Lejeune Denys l’ar- à Icétas, roi des Léon- 
voit choifi pour général de tins , au-dclTus de Syracufe , 
fes troupes ; il fe rendit en fur le âcuve Térias. > 
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demander du fecours aux Corinthiens ; ' non- 
feulement parce qu’ils defcendoient d’eux com- 
me colonie de Corinthe , & parce qu’ils n’avoient 
pas imploré en vain leur aflTiftance en plu- 
fieurs autres occalions > mais encore parce qi/ils 
voyoient que cette ville s’étoit toujours déclaré 
amoureufe de la liberté & ennemie jurée de la 
tyrannie , & que dans la plupart des grandes 
guerres qu’elle avoit foùtenues avec fuccès , elle 
avoit toujours combattu > non pour s’aggrandir 
ou pour dominer y ^ mais pour défendre & aP- 
sùrerla liberté de la Grece. 

• Mais Icétas, qui fe propofbit, pour fin de 
fon généralat , de le rendre maître de Syracufe , 
& nullement de l’affranchir j traitoit fous main 
avec les Carthaginois , pendant qu’en public il, ' 
louoit les fages mefures des Syracufains , fîc 
qu’il envoyoit même fes ambafladeurs avec les 
leurs. Ce n’eft pas que fon defiein fut qu’il vînt 
aucun fecours de Corinthe y mais il elpéroit , 
comme cela pouvoir fort bien arriver , que , (i 
les divifions de la Grece donnoient de l’occu- 
pation aux Corinthiens & les réduilbient à la 
néceîTité de refufer ce fecours, il pourroit plus 
facilement faire pencher la balance du côté des 
Carthaginois, & le fervir enfuitede toutes leurs 

forces 


» No’t’feuUnent parce qu*- 
ils defcendoient d'eux comme 
colonie de Corinthe, ) Tous 
les Siciliens n'étoicnt pas 
colonie de Corinthe , mais 
feulement les Syracufains qui 
avaient été fijndés par Ar- 
chias le Corinthien , la fé- 
condé année de l’olympia- 
73}* avant l’ere 


chrétienne. Plus de 500. 
ans avant l’arrivée des Grecs 
en Sicile , cette ifle avoit été 
habit 'e par t!es Phénicien* 
& par d’autres Barbares. 

/ Mais pour défendre & 
pour affûrer la liberté de la, 
Grece.) Car , la Grece aficr- 
vie , Corinthe ne pouvoir 
plus l'ubriüer, 

ij S Car 
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forces contre Syracufe ou contre le tyran ; & 
que ce fût là fa vùe , la fuite le fit bientôt voir. 

Les ambaifadeurs étant arrivés à Corinthe > 
les Corinthiens , toujours accoùtumés à fecou- 
rir’les villes qu’ils avoient fondées, & particu- 
liérement Syracufe, & qui heureufement fe trou- 
voient fans aucune affaire furies bras & dans une 
paix profonde , rélolurent qu’on enverroit du le^ 
cours ; il n’étoit queftion que de trouver un géné- 
\ lal. Les archontes propofoiept & nommoient 
ceux qui avoient le plus d’envie de fe fignaler 
& de s’avancer , lorfque tout-à-coup un homme 
du peuple fe leva & nomma à haute voixTimo- 
léon qui ne fe mêloit plus des affaires publiques ; 
& qui n’étoit ni en âge de concevoir de fi hautes 
cfperances , ni en volonté de fe charger d’un fi 
pefant fardeau. Mais il y a bien de l’apparence 
que ce fut quelque dieu favorable qui infpira à 
cet homme d’entre le peuple la penfée de le nom-^ 
iner , tant la Fortune parut riante dès le premier 
moment de fon élediorf , & tant elle eut foin 
d’accompagner enfuite toutes fes adions d’une 
fleur de profpérité & d’y .répandre un brillant 
extraordinaire pour relever & pour embellir 
l’éclat de fâ vertu. 

Il defeendoit d’une des plus nobles familles 
de Corinthe , ^ car il étoit fils de Timodefne 
& de Démarifte. Il aimoit paffîonément fa pa- 
trie & faifoit paroître en tout une douceur fin- 
guliere, hors en ce qui auroit pu diminuer du - 
affbiblir la haine implacable qu’il confervoit con- 
tre les tyrans 6c contre les méchans. Et pour 

ce 

e Car U bon fils He Ti- nete ; & je croi qu’il faut le 
moderne, ) Diüdore de Si- corriger par cet endroit de 
cilfi nomme Ton pere Time- Plutarque. 


* Sous 


TIMOLEON. f 

Ce qui regarde la guerre , il y étoit fi heureufe- 
ment né , que dans fa jeunefle routes fes aârions 
étoient aflaifonnées d’une prudence confommée ; 
& dans fa vieillefie elles étoient animées de 
toute la force & de toute la hardiefle de l’âge 
le plus bouillant. Il avoit un ffere aîné , nommé 
Timophane , qui ne lui reflembloit en rien , & 
qui n’avoit aucune de fes bonnes qualités ; car 
c’étoit un écervelé & un homme entièrement 
perdu & gâté de la folle ambition de régner , 
que lui avoient mife dans la tête , fes amis de 
débauclie ; & quelques foldats étrangers qui 
étoient toujours autour de lui à lui fouffler aux 
oreilles , * fous prétexte qu’il paroi flbit avoir 
quelque valeur & quelque audace dans les com- 
bats où il cherchoit toujours les plus grands 
dangers fans aucun ménagement pour fa per- 
ïbnne. Avec ces qualités fi brillantes, il avoit fur- 
pris l’eftime de fes citoyens qui , le croyant très- 
propre pour la guerre & homme de main , lui 
avoient fouvent confié le commandement des 
troupes; Et c’eft à quoi fon frere Timoléon le 
fervoit utilement , cachant toujours fes fautes 
ou les diminuant , & au contraire , relevant & 
augmentant tout ce que la nature faifoit quel- 
quefois par hazard en lui de bon & d’honnête. 

Dans le combat que les Corinthiens donnè- 
rent contre les troupes d’Argos & de Cléone> 
où Timoléon combattoit parmi les gens de pied, 
l'imophane , qui coramandoit la cavalerie , fe 

trouva 

* Sous prétexte qu'lî pa- parce qu’il ti'j a de vérita* 
roiffoit avoir quelque valeur ble valeur que celle qui elt 
6r quelque audace. ) Plutar- accompagnée de la pruden». 
que ne dit pas qu'il avait , ce. 
ipait quHl paroijfoit avoirs ' ' 

A iij 


Digitized by Google 


6 TIMOLEON. 

trouva dans un danger très preflant ; car fon che- 
val , ayant été blefle , le jetta par terre au mi- 
lieu des ennemis. La plupart des cavaliers qui 
étoient autour de lui t diiïîpés par la frayeur , 
l’abandonnèrent ; & ceux qui eurent le courage 
de faire ferme ne pouvoient pas foùtenir long- 
tems le grand nombre de ceux qui les atta- 
quoient. Timoléon, qui vit fon frere en fi mau- 
vais termes , courut à lui , le couvrit de fon 
bouclier ; & après avoir reçu fur les armes 8c 
fur fa perfonne plufieurs coups de trait & au- 
■tant de coups de main , en failant des efforts in- 
croyables ; enfin tout percé qu’il étoit , il écarta 
les ennemis & fauva fon fi*ere. 

Quelque tems après, les Corinthien^ , crai- 
gnant que leurs alliés ne profitaflent de leur foi- 
blefle , & ne fe rendiffent encore maîtres de 
leur ville , comme ils avoient déjà fait autre- 
fois , firent un decret pour lever 8c entretenir à 
leur folde quatre cent foldats étrangers 8c en 
donnèrent le commandement à Timophane- Ce- 
lui-ci , foulant aux pieds toute honnêteté 8c toute 
juftice, commença d’abord à ourdir toutes les 
trames 8c les pratiques qui pouvoient le ren- 
dre maître de la ville, fit mourir plufieurs des 
principaux citoyens fans aucune forme de julH- 
ce ; & enfin il fe déclara lui-même feigneur 8c 
tyran de ce peuple confterné 8c abattu. 

Timoléon , au défefpoir de cette perfidie , 8c 
regardant l’injuftice de fon frere comme le plus 
grand malheur 8c le plus infigne affront qui pou- 
voient lui arriver à lui - même , tâcha plufieurs 
fois de lui parler pour le ramener 8c pour le 
porter à renoncer à cette manie 8c à cette mal- 
heureule ambition, 8c à chercher les moyens 
d’exeufer ou de réparèr auprès de fes citoyens 
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les fautes énormes qu’il avoit faites; maisTi- 
mophane ne daigna pas feulement l'écouter , & 
rejetta avec mépris toutes fes remontrances. Ti- 
moléon outré de douleur choifit parmi fes alliés , 
Efchyle, beau - frere même deTimophane> Sc 
parmi fes amis un devin de profelTion que Théo- 
pompe appelle Satyrus , & queTimée & Epho- 
rus nomment Orthagoras. Il concerte avec eux» 
prend fes mefures ; & après avoir laifle pafler 
quelques jours , accompagné de ces deux hom- 
mes J il va chez fon frere. Ils fe mettent tous 
trois à le conjurer & à le preffer avec les plus 
fortes inftances de vouloir enfin écouter la rai- 
fbn & de changer de maniérés. Timophane d’a- • 
bord ne fait que rire de leur fimplicité ^ & enfin 
il entre dans une furieufe colere & s’emporte 
véritablement. * Alors Timoléon s’éloigne un 
peu de lui > & fe couvre la tête fondant en lar- 
' mes. Dans ce moment fes deux amis tirent leurs 
épées-, fe jettent fur Timophane & le tuent. 

, Dès que cette adion fut divulguée , les prin- 
cipaux & les plus gens de bien de Corinthe ne 
purent fe laffer d’admirer & d’exalter cette hai- 
.ne de Timoléon pour les méchans , & cette ma- 
^animité qui l’a voit mis au - deflTus des affec- 
tions humaines & lui avoit fait rompre les liens 
de la nature les plus facrés ; car étant naturelle- 
ment fort doux & plein d’amour pour fa fà« 
çille , il avoit pourtant préféré fa patrie' à fa 

maifon » 

< ^!ors Timoléon s'ilol- ce publique. Ceci fe paflk 
gni un peu de Lui. ) Pluiar- vinet ans avant que Timo- 
que fuit ici d aunes auteurs léon fût nommé général du 
que Diodore de Sici'e, qui fccours que les Corinthiens 
écrit que Timoléon tua lui- envoyèrent à Syraeufe. 
tnème Ton frere dans la pla- 

A jv 
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maifon , & l’honnête & le jufte à l’utile. Pen- 
dant que fon frere a combattu généreufement 
pour Ion pays, Timoléon l’a fecouru , s’eft ex- 
pofé pour lui , & lui a fauvé la vie ; & dès qu'il 
a trahi & aflujetti i'a patrie, il l’a immolé à la 
liberté publique & l’a fait tuer devant lui. 

Mais ceux qui ne pouvoient fupporter la Dé- 
mocratie, & qui étoient accoutumés à faire la 
cour aux grands, firent femblant en public d’être 
bien aifes de la mort du tyran , & en particu- 
lier ils alloient par-tout décriant Timoleon , & 
lui reprochant qu’il avoit commis un parricide 
abominable qui attireroit la vengeance des dieux 
• fur lui ; ce qui le plongea dans une horrible trif- 
telTe. ht ayant appris que fa mere même étoit 
dans la derniere défolation & qu’elle vomiflbit 
'Contre lui les mal éditions & les imprécations 
les plus effroyables , il voulut aller pour la con- 
ibler ; mais elle , ne pouvant foûtenir la vue du 
meurtrier de fon fils, lui ferma fà porter Alors 
la trifteffe acheva de s’emparer de fon ame , 
tellement que confus & troublé , il réiblut de 
renoncer à la vie , & prit le parti de fe laiffer 
mourir en s’abftenant de manger. Ses amis ne 
l’abandonnèrent point dans ce défefpoir , & fi- 
rent tant par leurs prières & par leurs douces 
violences , qu’il prit de la nourriture , & fit def^ 
fein de fuir le monde & de paffer dans la foli*- 
tude le refte de fes jours. Dès ce moment, il 
renonça à toutes les affaires publiques , & pen- 
dant les premières années il ne venoit jamais à 
la ville , mais alloit errant dans les lieux les plus 
déferts , toujours dévoré par fon chagrin & 
plongé dans une noire mélancolie ; tant il eft 
vrai que nos réfolutions & nos jugemens, s’ils 
n’empruntent de la raifon & de la philofophie 
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la fermeté & la force néceflaires pour les gran- 
des aétions , agités & ébranlés par les premières 
louanges ou par les premiers blâmes , vacillent 
& (ont poufTes comme hors des gonds des rai- 
fbnnemens qui les ont produits. Or, il (àot non- 
ïèulement que l’action foit belle & jufte, mais 
encore que la réflexion qui lui a donné la naif- 
fance , foit ferme & inébranlable , afin que nous 
agilfions toujours par choix & par un confente- 
ment , non de caprice , mais de connoiflfance ; 
& qu’à l’imitation des gourmaads qui , trahis par 
leur appétit, fe jettent avidement fur les vian- 
des les plus délicates & les plus nourrilTantes , 
& un moment après ils s’en dégoûtent par la 
fatiété ; nous de même , après avoir fait quelque 
aftion , nous ne nous en affligions point & ne 
nous en dégoûtions point par foiblefle , lorfque 
l’idée de beauté, que notre imagination y avoit 
attachée , & qui avbit charmé notre volonté , 
commence à s’affoiblir & à s’effacer ; car le re- 
pentir a cela de propre , qu’il rend mauvaifes 
même 'les meilleures aftions ; au lieu que le 
«hoix , qui part du raifonnement & de la feien- 
ce , ne change jamais & demeure toùjours fer- 
me fur ces principes , lors même que les ac- 
tions , qui en font la fuite , n’ont pas tout le fuc- 
cès qu’on s’en étoit promis. Ceft pourquoi Pho- 
cion , qui s’étoit toùjours oppôfé * à la folle «n- 
treprife de Léofthene , voyant qu’il avoit pour- 
tant réu(ïi , & que les Athéniens , tout fiers de 
leur viétoire , fàifoient paf-tout des fêtes & des 

facri- 


t j 4 la folle entreprlfe de 
Léoflhene. ) Ce Léoühcne 
poita les Athéniens â ftire 
la guerre, ce que Pheéion 


vouloir empêcher. Les Athé- 
niens défirent les Béotiens. 
Voyez la vie 'de rhocion.' 


A V 
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facrificeS y dit ; Véritablement je voudrais bien avoir 
fait ceci; mais je ne voudrais pas n'avoir pas con- 
feillé cela. EtAriftide de Locres,un des inti- 
mes amis de Platon , répondit plus fortement 
«nCore & plus courageufèinent au vieux De- 
nys , tyran de Syracufe , qui lui demandoit une 
de fes filles en mariage : J'aimerois mieux y lui 
dit - il > voir ma fille morte y que femme d’un tyran% 
Et quelque tems après , Denys ayant fait mou- 
rir fes enfàns , & lui ayant demandé , par ma- 
niéré d’infulte , s’il étoit encore dans la même 
réfolution fur le mariage de la fille y Atiftide 
lui fit cette généreufe réponfe : Je fuis affligé de 
ce que tu m'as fait y & je ne me jepens point de ce 
que je t'ai dit. Mais c’eft peut-être l’aête d’une 
vertu plus parfaite &: que tous les hommes ne 
fauroient imiter. 

Pour revenir à Timoléon , la douleur de l’ac- 
tion qu’il venoit de faire , foit que ce fut le 
regret de voir Ton frere mort , ou la honte de 
paroitre devant fa mere , qui ne pouvoit fe con- 
Ibler y lui troubla tellement refprit & lui abbat- 
tit de telle forte le courage, qu’encore vingt 
ans après il ne fe raèloit d’aucune affaire conli- 
dérable , ni qui concernât le gouvernement. 

Le jour donc qu’il fut nommé capitaine gé- 
néral des troupes qu’on envoyoit en Sicile , tout 
le peuple apnt approuvé avec joie fa nomina- 
tion, 'Téléciide, qui' avoit le plus de puilfance 
& d’autorité dans Corinthe y fe leva ; & adref- 
lânt la parole à Timoléon y il l’exhorta à rappel- 
ler fon ancienne valeur & à fe bien acquitter 
de fa charge : Car, lui dit - il > ^ A tu te comportes 

bien 

> Si tu te comparus bien ^ un tyran, ) Ce mot eft plein 
nous croirons que tu as tué ilc raJfon , comme tiré du' 

fond 
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hlen nous croirons que tu as tué un tyran y & fi tu te 
comportes mal , nous ferons perfuadés que tu as tué 
fOn frere. 

Pendant que Timoléon afTembloit Tes trou- 
pes & qu’il fe préparoit à faire voile , les Co- 
rinthiens reçurent cVIcétas des lettres qui mar- 
quoient (on changement & fa perfidie. 11 n’eut 
pas plutôt fait partir des ambafladenrs , qu’il *fe 
tourna ouvertement du côté des Carthaginois ; 
& par un traité qu’il Ht avec eux , il fîipula qu'a- 
près qu’il auroit chafTé de Syracufe Denys le 
tyran , il occuperoit fa place. Mais comme il 
craignoit que le fecours de Corinthe n’arrivât 
avant qu’il eût exécuté fon entreprifc , & ne 
lui fit perdre cette occalion de s’aggrandir , il 
écrivit aux Corinthiens des lettres par Icfquel- 
les il leur mandoit : Qu’il nétoit plus befoin qu'ils 
fijjent des levées , & qu’ils fe conjumajfent en frais 
pour venir en Sicile s’ expo fer à un danger évident y 
&celaparplufieurs raifonsy mais fur-tout parce que les 
Carthaginois y qui étaient avertis de leur dejjein Ce qui 
le trouvaient tris mauvais ^ attendaient avec un grand 
nombre de vaijfeauxyleur efeadre fur fon pajfagcy&que 


fond de la philofophîe. Car 
nos aftions momrem la na- 
ture du princ'pe qui nous 
faii agir. Si Timoléon avoir 
abufé de fa charge , on au- 
roit dû croire qu’il n’avoit 
«lé fon frere que par envie , 
& pour fe mettre à fa p'ace ; 
au lieu qu’en ufant bien de 
ce grand pouvoir , on ne 
pouvoir douter qu’il ne fe 
fût porté à cftte .aftion par 
]a feule haine de la tyrannie. 
Diodore de Sicile mec ce 


mot dans un plus grand 
jour , en le rapportant de 
cette maniéré, ’E*r /u«’r xaxSy 

Kpfii T«r ^vfizKVeriar , Xflrf/r 
oAJTfif Tvpctrtoxroi’or , tar 

7rXi9riXTix»r(p9r , A<A.«XÇ>« ^o« 
tilt. Si tu gouvernes bien les 
Syraeufains , nous te croi- 
rons le meurtrier d'un tyran, 
& fi tu les gouvernes mal 
pour ton profit particulier , 
nous te croirons le meurtrier 
de ton frere, *■ 

A vj m Sur 
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la lenteur avtclaquelU Us s’ étaient pris à envoyer leuri 
troupes f l'avaient forcé à appeller ces mêmes Cartha- 
ginois à fan fecours & à les employer contre le tyrah» 
' Ces lettres étant lues dans le confeil > li aupa- 
ravant il y avoit quelques Corinthiens froids & 
peu portés pour ce voyage , alors animés tous 
de colere & de reflentiment contre Icétas , ils 
fournirent à l’envi tout ce qui étoit néceflaire à 
'i’imoléon, & hâtèrent fon départ avec tout 
l’empreh'ement poffible. 

Dès que tous les vaiflèaux forent prêts à faire 
voile & que les troupes eurent toutes les provi- 
lions dont elles avoient befbin , les prêtrefres de 
Proferpine crurent voir en fonge les grandes 
déefl'es fe préparer pour un voyage & dire 
([vielles allaient accompagner Timoléon en Sicilet 
Sur quoi les Corinthiens équipèrent un vaifTeau 
facré & l’appellerent le vaijfeau des grandes déejfes» 
Timoléon, avant que de partir , alla lui -même 
à Delphes , fit un facrifice à Apollon ; & étant 
entré dans le lieu facré où fe rendent les ora- 
cles, il lui arriva un ligne très- favorable. D’en- 
tre les offrandes qui font appendues à ce tem- 
ple en très-grand nombre , il fe détacha du haut 
de la nef une bandelette où étoient tracées en 
broderie des couronnes & des vidoires ; & 
volant jufqn’au lieu oùTimoléon faifbit fes prieu- 
res , elle fe pofa juftement fur fa tête , de ma- 
niéré qu’il fembloit que le dieu même , après 
l’avoir couronné de fa main , l’envoyoit exécuter 
les grandes chofes que cet heureux préfage lui 
promettoit. 11 

t f 

• Cerès & Proferpîne. qu’ils donrerent ce nom au 
"» Sar quoi les Corinthiens, plus beau & au mcilieur de» 
&c. ) Diodore de Sicile dit vailTeaux qu’ils avoient é- 
plu» vrai - femblablcmem quippé», - - ' 

V ' B Deui^ 
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II s’embarqua donc arec fept galeres de Co- 
4'inthe, " deux deCorcyre & une dixième dè 
Leucade ; & la nuit , comme il roguoit en plei- 
ne mer par un vent très-fevorable y il lui fembla 
que le ciel s’entr’ouvrant au - deflus de Ibn vail^ 
feau , verfà une traînée de feu clair qui fè chan- 
gea tout - d’un - coup en une torche ardente , 
toute femblable à celles qu’on allume dans les 
cérémonies des facrés myfteres ; & après lui 
avoir montré la route qu’il devoit tenir , alla 
difparoître (ùr la côte d’Italie, précifément à 
l’endroit où les matelots avoient réfolu d'abor- 
der. 

Les devins , conlultés fur ce fîgne , répondi- 
rent que c’étoit l'explication & la confirmation 
du fbnge qu'avoient fait les religieufes ; & que 
les déefles , pour témoigner qu'elles accompa- 
gnoient cet armement de leur préfence , & qu’el- 
les le guidoient elles - mêmes , avoient fait pa- 
roître cëtte lumière du haut du ciel ; car ajou- 
tèrent- ils , la Sicile eft confacrée à Proferpine- 
En effet , on a feint que cette ifle fut le théâtre 
du raviffement de cette déeffe , & qu’alors" elle 
lui fut donnée pour préfent de noces. V oilà quels 
furent les fignes favorables que les dieux en- 
voyèrent à "rimoléon pour encourager ceux qui 
l’accompagnoient. 

Mais 

» Deux de Corcyre £• une préfent & la mariée i & cette 
dixième de Leucade. ) Ou roûtume eft bien marquée 
plûtôt i) prit ces trois en tiatis Homere. ^Ce préfent fe 
'Chemin , comme l’écrit Dio- faifoit le tro'fieme jour de* 
dore de Sicile. nôc«-.^ lorfqne la mariée fe 

0 LUe lui fut donnée pour laiffi-it voir ians voile ; c’eft 
préfent -ic nôces. ) Selon la pourquoi Plutarque l’appelle 
coutume de cts premiers <4K*x<»^v7rl"ti<«r. 
tems, Le marié faifoii ua ' 

< ■ Ig Qu'lcéttu 
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Mais après qu’il eut «traverfé la mer & qu’il 
fut heureulemcnt abordé fur là côte d’Italie, 
des nouvelles arrivées de Sicile le jetterent dans 
une grande perplexité , & abattirent extrême- 
ment le courage de fes troupes. Car on apprit 
* qu’Icétas venoit de battre Denys ; que , s’é- 
tant rendu maitrc de la pjus grande partie de 
Syracule , il avoit obligé le tyran à fe renfermer 
dans la citadelle & dans le'auartier appelié VJJle, 
où il le tenpit affiégé , en l’environnant de mu- 
railles ; & qu’il avoit donné ordre aux Cartha- 
ginois d’empêcher Timoléon d’approcher & de 
prendre terre » afin que , quand ib l’auroient 
forcé de fe retirer , ils pulYent tranquillement 
partager entr’eux toute la Sicile. Les Carthagi- 
nois avoient donc envoyé pour cet effet à Rhege 
vingt galeres * fur lefquelles étoient montés des 
ambaffadeurs qu’Icétas envoyoit à 1 imoléon , 
.& qu’il avoit chargés de propofiiions auflî cap- 
tieufcs que fes démarches ; car ce n'étoient que 
.belles paroles qui cachoient de pernicieux del- 
feins. Ils avoient ordre de dire à Timoléon : 
Qu’il pouvait venir feul) s’il voulait y auprès eflcé- 
tas f pour t aider de fes conjeils & pour prendre part 


f Qu* J citas venoit de hat» 
trt Denys. ')1cétzs manquant 
de vivres devant Syraeufe , 
fc retÎToit vers les Léontins 
avec fes troupes. Denys for- 
tit (le fa place , le pourfuivit, 
& attaqua fon arrière- garde; 
mais Icdtas dtant revenu 
fur fes pas pour la foûtenir , 
battit Penys , lui tua trois 
mille hommes ; & en le 
fourfuivatu toujours , il cn-< 


tra dans la ville » dont il 
s'empara. Denys ne confer- 
va que le quartier de l’ifle. 

5 Sur lefquelles étaient 
montés des ambaffadeurs. ) 
Ces ambafladeurs n'étoient 
pas fur ces galeres , ils 
avoient été envoyés aupara- 
vant fur une falere à Méta- 
pcni oh TiiQoléon étoic 
abordé. 

f Les 
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à fis profpérités & fis vï£loires , maïs qu'il n'avoit 
qu'à renvoyer à Corinthe fis troupes 6 * fisvaijfeauxÿ 
parce que la guerre s’en alloit être entièrement finie ; 
& que J s’il refujbit de les renvoyer , les Carthagi- 
nois étaient réfolus de lui fermer le pajfage de la Si-> 
cile i de le combattre s’il le tentait. 

Les Corinthiens, étant donc arrivés à Rhe- 
ge , y trouvèrent ces ambafladeurs & virent 
en même tems les Carthaginois à l’ancre, non 
loin du port. Le dépit de le voir joués & inful- 
tés avec tant de hauteur, les remplit tous éga- 
lement d’indignation & de colere , qui furent 
encore augmentées par la crainte où les jetta le 
malheureux état de la Sicile , qui alloit être vi- 
liblement pour Icétas le prix de fa trahifon , & 
pour les Carthaginois la récompenfe de l’appui 
qu’ils auroient donné à la tyrannie. 11 paroilTbit 
impoflîble de battre les vaifleaux que les bar- 
bares avoient fait avancer fur leur palîàge; car 
ils étoient le double plus forts ; & quand même 
ils les auroient battus & qu’ils feroient arrivés 
heureufenaent en Sicile , il n’y avoit nulle appa- 
rence qu’ils pudent venir à bout de l’armée a I- 
cétas , à laquelle il n’avoient prétendu amener 
qu’un petit fccours de troupes pour la com- 
mander. 

Dans cette conjoncture fi délicate , Timoléon 
demande une conférence avec les ambafladeurs 
& les principaux officiers de l’efcadre Cartha- 
ginoife ; & là il leur dit : Qjiil était prêt à exé- 
cuter ce qu'ils lui avoient propo/é de la part d’Icctas ; 
car que gagncroit-il en s’opiniâtrant à ne pas le faire ? 

MaU 

r Lis Corinthiens étant qii'Ic^tas fe fut rendu maî- 
done arrivés à Rhcge. ) Us tre de Syiacufd. Ditdor, 
y arrivèrent tiois jours après 

^ ’ ! Dis 
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Mais qu’avant de ft retirer il fouhaîtoit feulement 
qu’il vouluffent lui faire leur propoftion 6“ recevoir 
fa réponfe devant la ville de Rhege qui ^ étant ville 
Greque f était tamïe commune des deux partis ; que 
cela lui était néceffaite pour fa décharge & pour Ja sû- 
reté , parce que de leur coté ils exécuteraient bien plus 
fidellement ce qu’ils auraient promis pour les Syra- 
cufains , quand ils auraient tout le peuple de Rhege 
pour témoin de leurs promejfes. Ce n’ctoit là qu’une 
rufe deTimoléon qui ne cherchoit qu’à les amu- 
fer pour avoir le tems de ^afler en Sicile fans 
qu’ils puflTent s’y oppofer. Et cette trame fe fai- 
foit d’intelligence avec les gouverneurs & les 
magiûrats de Rhege , qui ne demandoient pas 
mieux que de voir les affaires de la Sicile tom- 
ber entre les mains des Corinthiens , & qui ne 
craignoient rien tant que le voifinage des bar- 
bares. Ils convoquent donc une affemblée 8c 
ferment lès portes de la ville fous prétexte d’em- 
pêcher les citoyens de fortir y afin qu’ils puffent 
vaq^uer uniquement à cette affaire. 

Le peuple étant affemblé , on fait de longs 
difcours qui n’aboutiffent à rien , chacun fe pi- 
quant de traiter le même fujet à fa guife, 8c 
tous enfemble ne cherchant qu'à^gner du tems 
jufqu’à ce que les galeres des Corinthiens fuf- 
fênt parties ; car les Carthaginois ne fe doutoient 
de rien> parce que Timoléon étoit là en leur 
préfènce, & qu’il fàifoit mine de n’attendre que 
l’heure de parler à fon tour. Enfin ' dès qu’on 

lui 

* Dès qu*on lui eût dit à 
l'oreille que fes gahres c- 
toienten mer. ) Les vaiflcaux 
des Carthaginois les laiflè- 
reat paiTer » croyant que cela 


Ce faifoit de concert avec 
leurs officiers qui étoient 
dans la vide , & que ces 
neuf galères s’en reroùr- 
noient à Corinthe , & qu'il 
tt’eii 
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lui eût dit à l’oreille que Tes galères ëtoient en 
mer & qu’il n’avoit plus que la tienne qui l’atren- 
doit t il lë coula doucement parmi la (ouïe qui^ 
pour fàvorilër ton évafion, fe preflbit extrême- 
ment autour de la tribune, gagna le rivage, 
s’embarqua très-promptement; & ayant rejoint 
fes galeres ,ils arrivèrent enfemble à * Tauro- 
méniura , ville de Siale , où ils furent reçus à 
bras ouverts par Andromaque qui en étoit fei*- 
gneur , & qui les avoit follicités d’y venir il y 
avoit déjà long-tems. 

Cet Andromaque étoit peredeTiméel’hifto- 
rien , & le plus homme de bien de tous ceux 
qui demeuroient en Sicile ; car il gouvernoit fes 
■citoyens avec toute forte de douceur & de juP> 
ftice , & il étoit l’ennemi déclaré des tyrans. 
C’eft pourquoi il ne balança point en cette ren- 
contre ; il donpa fa ville à Timoléon pour fa pla- 
ce d’armes , & obligea (es citoyens à fe joindre 
aux troupes de Corinthe pour remettre la Si- 
cile en liberté. 

Quand Timoléon fut parti-, & que î’aflem- 
blée des Rhégiens fut congédiée, les Carthagi- 
nois ne purent diffimuler la rage où ils étoient 
de fe voir ainfi trompés ; & leur défefpoir don- 
na lieu à ceux de Rhege de fe divertir à leurs 
dépens , & de dire ; * Qu'éiant Phéniciens , ils 

de» 


n’en reftoit qu’une pour me- 
ner Timoléon à Syracufe à 
l’armée (Vfcétas. 

• Sur le rivage de la mer, 
au deflus de Catane. 

» Qu'ciant Phéniciens ils 
devaient avoir moins d'aver- 
fion pour les rufes & les 
fourberies > ) Car tes Phéni* 


ciens paflbîent'pour les plus 
grands fourbes du monde , 
}ufque$-Ià que leur jwfidie 
avoir pafTé en proverbe ; car 
on difoit /raus Pimica. Et 
cette réputation eft bien an- 
cienne , puifqu’on la trouve 
déjà établie dans Homere , 
OdyiT. liv, xiv. oü Ulyflb 
dit; 
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devoUni avoir moins d'averfion pour les rufeï îéi 
fourberies. Piqués donc au dernier point , ils ne 
perdent point de tems & dépêchent une galere 
avec un ambafladeur à Tauroménium. 

Cet ambafladeur fait un long difcours à An- 
dromaque ; & enfin le menaçant d’une maniéré 
infolente & barbare t il lui montra fa main toute 
ouverte ; & la renverlànt enfuite j il lui dit : Si 
tu ne chajfes fur l'heure même les Corinthiens , tu 
verras ta ville aujji facilement renverfèe que fai ren- 
verfè ma main. Andromaque ne rit que rire de 
fà menace ; & lui rendant Ton image , il lui ré- 
pondit ; Et fi tu ne te retires promptement y ta galere 
^ui efl préfentement comme cela , lui montrant fà 
main ouverte , tu vas la voir comme cela y lui mon- 
trant fa main renverfèe. 

Sur la nouvelle de l’arrivée de Timoléon » 
Icétas eflTiayé fit venir la plupart des galeres 
des Carthaginois, & alors “ les Syracufains 
perdirent toute efpérance de falut , voyant les 
Carthaginois faifis du port , Icétas maître de 1» 
ville , Denys barricade dans la citadelle , & Ti- 
moléon qui ne tenoit à la Sicile que par un petit 
coin de fa lifiere , où il occupoit la petite ville 
de Tauroménium avec très- peu d’elpérance & 
avec encore moins de forces ; car il n'avoit en 
tout que mille foldats , & qu’à peine les provi- 
üons néceflfaires pour les nourrir. D’ailleurs les 

villes 


dit : Quand la huitième an- 
née fut venue il fe préfenta 
à moi un Phénicien très- 
injiruit dont toutes fartes de 
rufes & de fourberies , infi- 
gne fripon , qui avait fait 
une infinité df maux aux 
hommes. 


■ Les Syracufains perdis 
rent toute cfpcrance de fa- 
lut , voyant Les Carthaginois 
faifis du port, ) Ils avoienc 
cent cinquante vaifleauz 
longs, cinquante mille hom- 
mes de pied , & trois cent 
chars. 

It 


l 
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villes ne fe fioient point à lui ; les maux qu’elles 
venoient de fouffrir par les extorlions & par les 
cruautés qu’on y avoit exercées , les avoient ai- 
gries contre tous les commandans de troupes , 
fur tout depuis l’horrible perfidie de Caliippus 
& de Pharax , qui , étant venus tous deux , l’un 
d’Athenes & l’autre de Laçédémqne , pour af- 
franchir la Sicile & pour chafTer les tyrans > 
avoient pourtant fait en forte que toutes les ca- 
lamités endurées fous la tyrannie paroiffoient à 
la Sicile une fortune toute d’or ; & que ceux 
qui étüient morts fous le joug de la,fervitude , 
étoient mille fois plus heureux que ceux qui 
avoient vu le jour de la-liberté. 

Penfânt donc que ce Corinthien ne feroit pas 
meilleur que les autres, & qu’il venoit à eux 
avec les mêmes rufes & les mêmes amorces 
cachées fous de belles paroles & de belles ef- 
pérances pour les amadouer , & pour les obli- 
ger à changer de maître , ils avoient tous les 
Corinthiens pour fufpeds , & rejettoient toutes 
les propofitions qu’ils pouvoient faire. ** Il-n’y 
eut que les Adranites qui habitent une petite 
petite ville eonfàcrée à un certain dieu nommé 
Adramis , pour lequel tonte la Sicile a une véné- 
ration particulière. Ces habitans étoient divifés 
entr’eux ; les uns avoient appellé Icétas & les 
Carthaginois , & les autres avoient envoyé vers 
Tiraoléon. Le 


- * 7 / rCy eut que les Adra- 
nUts qui hahhent une patte 
ville confacrée à un certain 
dieu , nommé Adranus. ) 
Adranum , petite ville au- 
defTous du mont Ftna , fur 
le âeuve d’ Adranus <}ui cou- 


le de cette montagne. L’un 
& l'autre , la ville & le fleu- 
ve , portent le ncin du dieu 
Adranut (]ui y étoit adoré , 
& qui y avoit un temple 
magnifique gardé pai nulle 
chiens. 
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Le hazard fit que ces deux généraux fe hâ- 
tant également pour fe prévenir , arrivèrent 

Î refque en même tems devant la place. Mais 
cétas avoit avec lui près de cinq mille hommes y 
& Timoléon n’en avoit que douze cens avec 
lefqucls il étoit parti deTauroménium & s’étoit 
mis en marche pour Adrane qui en étoit envi- 
ron à cjuelqiies trois cent quarante ftades. La 
première journée il ne fit pas beaucoup de che- 
min & campa de bonne heure ; mais le lende- 
main il marcha avec tant de diligence , que fur 
le déclin du jour il apprit qu’Icétas ne fàifoit 
que d’arriver, & qu’il étoit après à prendre fes 
logemens. En même tems les capitaines & les 
chefs des bandes font faire halte aux troupes 
qui marchent les premières , & veulent les faire 
repaître , afin quelles aient plus de force & 
plus de courage contre l’ennemi. Mais Timo- 
léon , s’avançant , les prie de n’en rien faire & 
les exhorte à mener leurs foldats tout d’une 
traite contre les Carthaginois qui , ne faifant 
que d’arriver , étoient vraifemblablement en 
défordre , & ne penfoient qu’à dreffer leurs ten- 
tes & à préparer leur fouper ; & en donnant 
cet ordre , il prend fon bouclier '& marche à 
leur tête , comme les menant à une viftoire 
sûre. 

Ses foldats , encouragés par cette confiance , 
le fuivirent avec gaieté ; iis étoient encore à 
trente ftades d’Adrane. En arrivant ils fondent 
fur l’ennemi qui ne les voit pas plutôt , qu’il fe 
met à prendre la fuite. Cela fut caufe qu’on n’en 
tua pas plus de trois cent & qu’on ne fit que 
deux fois autant de prifonniers ; mais on prit 
leur camp & tout leur bagage. Les Adranites 
ouvrent en même tems leurs portes & le ren* 
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dent à Timoléon, lui contant, avec une fainte 
horreur & avec un étonnement mêlé de re/ped 
& de crainte , que , dès le commencement de 
l’attaque , les portes facrées de leur temple s’é- 
toient ouvertes d’elles - mêmes ; que la pique 
de leur dieu avoit branlé depuis le haut juîqu’au 
bas;, & qu’il avoit paru lui- même le vifage tout 
dégoûtant de fueur. . 

Ces .fignes ne préfageoient pas feulement , à 
mon avis , la vidoire qu’il venoit de rempor- 
ter , mais aulfi tous les glorieux exploits qui la 
fuivirent & dont elle ne fut qu’un heureux com- 
^lencement ; car les villes envoyèrent à Timo- 
léon des députés pour faire leurs lbûmifïîon&. 
^ Maraercus , tyran de Catane grand homme 
de guerre & puilTant par fes richeffes , fe ligua 
avec lui & lui promit toute forte de fecours ; 
& ce qui eft encore plus confidérable , Denys 
lui même ,qui renonçoit à fes vaines efpérances 
& qui fe voyoit à la veille d’être forcé , n’eut 
que du mépris pour Icétas qui s’étoit lailTc 
vaincre avec tant de honte ; & pénétré d’admi- 
ration & d’edirae pour Timoléon , il lui envoya 
des ambafladeurs pour fe rendre aux Corin- 
thiens & pour leur remettre la citadelle. 

Timoléon , profitant d’un bonheur fi inefpé- 
ré , fit filer dans le château Euclide & Télé- 
maque , deux officiers Corinthiens avec quatre 
cent foldats , non pas tout à la fois & en plein 
jour , car cela étoic impoflîble > les Carthagi- 
nois étant maîtres du port , mais par pelotons 

& 

* Mamtrcut , tyran rfe appelle ce tyran de Catane 
Catane. ) It faut corriger fur Marcus , au lieu de Jlfa- 
ce texte de Plutztipic celui mercusm 
is Diudore de Sicile , qui ' , 

V - ■ a il 
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& à la dérobée. Ces troupes , s’étant donc tou- 
tes gliflées heureufement dans la citadelle , s’en 
faillirent &c s’emparent de tous les meubles du 
tyran &l de toutes les provilions qu’il avoit fai- 
tes ; car il y avoit quantité de chevaux , toutes 
fortes de machines de guerre & de traits ; & 
on trouva jufqu’à foixante & dix mille pai- 
res d’armes qu’on y avoit* amaflées de longue 
main. Et Denys avoir, encore deux mille fbldats 
de troupes réglées qu’il livra à Timoleon avec 
tout le refie. hit pour lui , prenant fon argent & 
quelques - uns de fes amis en petit nombre , il 
s’embarqua fans être apperçù des troupes d’I- 
cétas , & fe rendit au camp de Timoléon. 

Ce fut pour la première fois de fa vie qu'il 

f iarutdans l’état vil & abjeft d’un fimple particu- 
ier & d’un fuppliant ; & dans cet eauipage il 
fut envoyé à Corinthe avec une feule galere 
fans efeorte & avec très - peu d’argent ; lui qui 
étoit né dans le fein de la tyrannie & qui avoit 
été élevé pour le plus grand & le plus floriflànt 
royaume qui ait jamais été ufiirpé par des ty- 
rans. “ Il l’avoit pofledé dix ans entiers avant 
que Dion prît les armes contre lui ; & après en- 
core il le pofleda douze autres années y mais 
toujours parmi les guerres & les combats* S’il 
fit de grands maux pendant fa domination , il 
efTuya de plus grandes calamités qui en furent 
le jufte falaire ; car il vit la mort de fes enfàns 
déjà parvenus en âge; il vit fes filles violées ; 

il 


4 J ft’vo't prfT'/ft d'x ans 
entiers avant. ^ Car il com- 
mença à régner la première 
année de l’olympiade icj. 
gL pion l'aita^ua la i^uauie- 


me année de l’olymp. loy; 
& il abandonna la citadelle, 
& fut envoyé à Corinthe par 
Timoléon la première année 
de l'olympiade loy. 

* Car 
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il vît fa femme , qui étoit auffi * fa fœur , déslio- * 
norée par fes ennemis qui commirent avec elle 
les impuretés les plus infâmes ; & il la vit enfin 
mourir de mort violente avec fes enfans , & Ton 
corps jetté dans la mer. Mais toutes ces parti- 
cularités font exadement écrites dans la vie de 
Dion.* 

Denys étant arrivé à Corinthe , il n’y eut pas 
dans toute la Grece un feul homme qui ne fut 

{ )oufl*é d’un violent délirde le voir & de lui par- 
er. Les uns animés par la haine alloient avec 
joie repaître leurs yeux de l’agréable fpedacle 
de fes malheurs, comme pour fouler aux pieds 
celui que la fortune avoit abattu. Et les autres , 
changés par une fi foudaine cataftrophe & com- 
pâtiffant en quelque façon à de fi grands maux , 
contemploient dans cette aventure la grande 
puiflànce que les caufes occultes & divines dé- 
ploient d’une maniéré fi vifible fur la fortune 
des foibles mortels. ' Car ce fiecle-là ne pro- 
duifit aucun ouvrage , ni de la nature ni de l’art y 
qu’on puifle égaler à ce chef - d'œuvre de la , 
Fortune , qui fit voir celui qui peu de jours au- 
paravant étoit maître de la Sicile , p.aflant les 

jourff 

* Car il avoir époufé So- ,re ni plus terrible que celle 
phrofyne , fille d’Àrilioma- que la fortune fit voir dans 
que , femme du vieux De- la vie de Denys. On fait 
nys. qu'on a vu dans les tragd-* 

r Car et fitdt-là ne pro^ dics des rois réduits à une 
duijît aucun ouvrage , ni de exclame mifere , & à la der- 
la nature ni de l'art. ) Il nicre mendicité. Ce juge- 
ajoûte ni de l'art , pour faire men de Plutarque eft beau , 
entendre que les poètes tra- & mérîtoit d'être expliqué, 
giqiies n’avoient pu repré- Amiot ne l’a nullcmetu cn- 
lenter dans leurs tragédies tendu, 
de cataftrophe plus fingulie- 

* Petite 
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• jours entiers à la boucherie , ou afïis dans leJ 
boutiques des parfumeurs , ©u buvant les reftes 
des cabaretiers, ou le querellant au milieu des 
places avec des courtifancs , ou inftruifant des 
comédiennes & des chanteufes , en difputant 
avec elles fur l’harmonie & fur le chant de 
quelques parties d’un chœur. • 

' Les uns croyoient que Denys ne tomboit dans 
ces indignes amuferaens que par ennui & par 
inquiétude , & parce qu'ayant naturellement le 
courage bas , il aimoit avec fureur les voluptés 
les plus bafles ; & les autres penfoient que c’é- 
toit un trait de politique ; qu’il vouloit le faire 
méprifer des Corinthiens ; & que , pour ne leur 
paroître ni fufpeâ: ni formidable , comme s’il 
Tupportoit impatiemment le changement de fa 
fortune , & qu’il n’attendît qu’une occalion fa- 
vorable pour la rétablir , il le contrelàifoit ex- 
près & témoignoit dans fes plaifirs beaucoup de 
grolTiéreté & de baflelîe. AulTi rapporte - 1 - on 
de lui quelques mots qui marquent certainement 
qu’il foùtenoit les malheurs avec fermeté & 
avec courage. Etant abordé un jour à Leu- 
cade, colonie de Corinthe comme Syracule» 
il dit : Qu’il lui arrivait juflement ce qui arrive aux 
jeunes gens qui ont fait des fautes ; car comme ces 
jeunes gens fe rapprochent avec plaifir de leurs fier es 
6* fuient la préfence de leur pere , lui de même , U 
fiiyoit la vue de fa mere , & ‘ il pajfaroit volontiers, 
fa vie avec fa feeur. Une autre fois à Corinthe , 
un étranger , qui le railloit un peu trop groflîé- 
rement lur le commerce qu’il avoit avec les 

phi- 

^ Petite ifle de la mer * Il (uyoit Corinthe qui 
d’Ionie au-dcITous de Cor- dteit fa mere , & cherchoit 
fou. Leucade qui étoitlafoBur. ^ 

f Sc 
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pHlofophes pendant qu’il étoit dans (à plus gran- 
de fplendeur , lui demanda enfin à quoi lui avoit 
fervi toute la fageflc de Platon ? Comment donCf 
lui dit Denys y trouves - tu que je n'aie tiré aucune 
utilité de Platon , lorfque lu vois que je /apporte Ji 
conjlamment ma mauvaije fortune ? AriUoxene le 
mulicien & quelques autres lui ayant demandé 
la caufc de ladifgrace de Platon , il leur répon- 
dit ; Q^ue la tyrannie efl pleine de maux infinis i 
mais que le plus grand fans comparai/on , défi que 
de tous ceux qui fe difent les amis du prince , il tCy 
en a pas un qui lui dife franchement la vérité j è 
que cétoit par leurs malheureux confeils 6* fur leurs 
rapports qu'il avoit éloigné ce philofophe & perdu 
fon amitié. 

Un autre jour , un de ces hommes qui fê 
piquent d'être plaifans y comme il s’en ren- 
contre toujours dans les villes y entrant dans la 
chambre de Denys & voulant fe moquer de lui > 
iecoua Ibn manteau comme chez un tyran y pour 
faire voir qu’il n’avoit point d’armes cachées. 
Mais Denys fit retomber fur lui la plaifanterie , 
en lui dilant : Mon ami y fecoue plutôt ton manteau, 
quand tu fortiras , pour lui faire entendre qu’il le 
croyoit très-capable d’emporter quelque chofe, 
Philippe de Macédoine y étant à table avec 
lui , fe mit à parler nialicieufement des odes 

6c 

f St mît à perler mali- ceux qui valaient mieux que 
eieufement des odes & des lui. 11 expliqua cela des 
tragédies que le vieux Denys Carthaginois , c’eft pour- 
avoit Laiffées. } .Le vieux quoi il ne voulut pas fe fer- 
Denys fe piquoic de poéHe , vir contre eux de toutes fea 
& c’étoit le plus méchant forces. Mais ayant compofé 
poète du monde. L'oracle une tragédie il l’envoya ^ 
lui avoit prédit qu'il mour- Athènes pour y difputer le 
soit quand il aurait vaincu ■ ptiXi Les Athéniens le dé- 
ïome IVi ^ — çiarcreni; 
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^ des trajïédies que le vieux Dcnys avoit laîfl 
fées, & fâifüit femblant d'être en peine en quel 
tems il avoit pu trouver le loillr de les compo- 
fer. Denys , qui comprit le venin caché fous ces 
paroles , lui repartit brufquement : Fous voilà 
bien embarrajfé y il les compofa aux heures que vous 
& moi & une infinité d’autres , qui nous en fatfbns 
tant à croire , pajjbns à boire & à yvrogner. Mais 
pour Platon il ne vit point Denys à Corinthe > 
car il y avoit déjà quelques années qu’il étoit 
mort. 

Diogene de Sinope , la première fois qu’il ren- 
contra Denys à Corinthe , lui dit : O Denys , 
sque tu es indigne de ta fortune ! & Denys s’étant 
arrêté , & lui ayant répondu : Je te fuis bien, 
obligé , Diogene y de compatir ainfi à mes malheurs» 
Comment y lui repartit Diogene en colère , pen - 
fès-tu donc que je compatiffe à tes malheursy & qu’au 
contraire je ne fois pas très - indigné de voir un vil 
efclave comme toi y &fi digne de vieillir 6 * de mourir 
comme ton pere dans la tyrannie , pajfer ici ta vie 
avec nous en sûreté 6 * dans tous les plaifîrs d'un 
homme libre? De forte que , quand je compare à 
ces paroles mâles & vigo.ureufes de Diogene, 
les plaintes que fait l’hiftorien e Philiftus aufujec 
des filles de Leptines, qui , déchues y dit -il , de 
V éclat y de lapompe 6 * de ? abondance qui environnent 
ks tyrans y étaient réduites à une vie fimple 6 * pri- 


«larerent valnquenr par une 
lâche flacerie. Denys eut 
tant de joie de ce grand fuc- 
cès , qu'il prépara un grand 
feftin , où il fit une fi fu- 
rieufe débauche , qu’il en 
qomba malade , & mourut. 


Voilà Poracle bien accom- 
pli , mais qui l’auroit de- 
viné ? 

s Philiftus de Syracufe •' 
grand imitateur de Thucy- 
dide , & grand partifan des 
tyrans. Voyez la vie de Dion« 

^ A 
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me femble entendre les cris & les regrets 
• d’une femmelette qui pleure lès boëtes , fes pom- 
Hiades, fa pourpre & les bijoux. Il m’a femblé que 
ces mots , que j’ai rapportés de Denys, n’étoient 
point hors, de failbn & ne m’éloignoient point 
du but que je me fuis propofé en écrivant ces 
vies , ^ & j’efpere qu’ils ne paroîtront pas inu- 
tiles aux lecteurs qui ne feront ni trop impatiens 
ni chargés d’affaires trop preffées. 

Si le malheur de Denys parut furprenant, & 
«n de ces coups du ciel qu’on ne peut ni pré- 
voir ni attendre, le bonheur de Timoléon ne 
fut pas trouvé moins miraculeux ; car cinquante 
jours après fon arrivée en Sicile , il fe vit maîr 
tre de la citadelle de Syracufe > & envoya Dei- 
nys dans le Péloponefe. 

Les Corinthiens , fortifiés & encouragés pat 
ce grand fuccès, lui envoyèrent un renfort de 
. deux mille hommes de pied & de deux cent che- 
vaux , qui étant arrivés à * Thurium fur la cote 
d’Italie » & voyant qu’il n’y avoir aucune appa- 
rence de tenter le palTage , parce que les Car- 
thaginois üccupoient toute cette mer avec un 
grand nombre de vaiffeaux , cédèrent à la né- 

ceffité y 

* Etj'efperc qu'ils ne pa- fondions auxquelles ils font 
Toîtront pas inutiles aux accoutumés ; & ne pouvant 
Lecieurs qui ne feront ni trop difpofcr de leur tims , ilsi 
impat- ens , ni chargés tPaf- regardent les plus belles cho- 
f aires r op preffées. Car les fes comme inutiles , & ne 
impatiens traitent d’étran- lifenr point , ou s'ils lifenc 
ger & d’inutile tout ce qui quelquefois , ce n’eft , pour 
retarde la narration des faits me lervir d'une image de 
qu’ils l’ont avides de favoir ; l'iaton , q'ie comme des ef- 
cc qui s’oppofe h leur curio- claves fugitifs qui craignent 
fité leur paroît infupporta- leur maître. • 

blc. Et les gens chargés d’af- » A l’entrée du golfe de 
faircs n’eltiment que les Tarente, 

B îj 
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ceflité & réfolurent de féjourner là quelque 
feras en attendant un moment favorable ; mais 
cependant'ils profitèrent de leur loifir pour un 
exploit très- grand & très-beau : car les Thu- 
riens étant fortis en armes pour aller combattre 
les Bruttiens , les troupes de Corinthe entrèrent 
dans la ville, & la gardèrent avec la même fi- 
délité qu'elles auroient gardé leur propre pays p 
£c fans y commettre le moindre défordre. 

Cependant Icétas preflbit vivement la cita- 
delle de Syraeufe , & la ferroit de fi près , que 
les convois , qu’on envoyoit aux Corinthiens , 
n’y pouvoient entrer ; & d’un autre coté il 
avoit apofté deux fbldats étrangers & les avoit 
envoyés à Adrane pour aflaffiner Timoléon qui , 
négligeant d’ordinaire d’avoir autour dé lui fa 
garde, vivoit encore alors parmi les Adranites 
avec plus de négligence & moins de précaution 
à caufe du dieu qu’ils adoroient. 

Ces foldats à leur arrivée apprirent par ha- 
zard que Timoléon devoit faire ce jour- là un 
iacrifice; ils fe glifTerent donc dans le temple 
«vec des poignards fous leur robe ; & s’étant 
mêlés parmi la foule qui envîronnoit l’autel , ils 
étoient fur le point d’exécuter leur entreprife ; 
mais , dans le moment qu’ils alloient fe donner 
l’un à l’autre le fignal pour frapper , tout-d’un- 
coup un inconnu donne un grand coup d’épée 
fur la tête de l’un de ces aflaffins , l’étend à fès 
pieds , & l’épée haute il fend la prefle & gagne 
un rocher efearpé^Le compagnon du mort , fur- 
pris & éconné , s’approche de l’autel , l’embraf- 
fe & demande grâce à Timoléon , fous promefle 
de lui révéler leur trame.. On la lui promet, & 
en même tems il déclare que le mort & lui 
avoient été envoyés pour le tuer# 
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Pendant qu’il lait cette déclaration , on amene 
celui qui s’etoit enfui fur le rocher y & qui en 
entrant crioit de toute fa force qu’il n’avoifl 
commis aucun crime y mais qu’il avoit vengé fon 
pere que ce malheureux avoit aflaflfiné autrefois 
dans la ville des Léontins ; & il citoit beaucoup 
de témoins parmi les alTiftans même qui tous 
rendoient témoignage à la vérité & ne pou- 
voient fc laflér d'admirer les voies fecrettes & 
incompréhenllbles de la fortune qui y fàifant 
naître une chofe d’une autre , & rapprochanc 
les événemens les plus éloignés y lie comme à 
«ne même chaîne des accidens qui paroiflent 
n'avoir entr'eux aucun rapport ni la moindre 
convenance , & fe fert toujours des caufes natu- 
relles pour produire des effets qui ne laiffent 
pas d’être naturels, quoiqu’ils nous paroiflent 
merveilleux. 

Les Corinthiens , émen^eillés de cette aven- 
-ture, honorèrent cet homme d’un préfent de ^ 
-dix mines , pour avoir juftement prêté fa main, 
au dieu qui veilloit à la garde de Timoléon ; 
& parce qu’il n’avoit pas fatisfait fur l'heure 
même (bn reflentiraent , mais qu’il l’avoit con- 
fervé dans fon cœur par des railbns particuliè- 
res jufqu’au moment où la fortune avoit réfola 
de le faire fervir au (alut de leur général. Et ce 
bonheur ne leur fut pas feulement agréable pour 
l’heure même , mais il releva encore leurs efpé- 
rances pour l'avenir ; & regardant Timoléon 
comme un homme divin , & qui venoit avec le 
fecours d'un dieu venger la Sicile & la remet- 
tre en liberté, ils en eurent plus de vénération 
pour lui & firent une garde plus exaéte autour 
de fa perfonnc. Icétas » 

à CuKj cept lûics. 
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Icétas , qui venoit de manquer fon coup ; Sc 
.qui voyoit tous les jours des gens fe rendre à 
TimolJon & groflir Tes troupes , commença à 
fe blâmer lui - même de ce qu’ayant à fon com- 
mandement une aufl'i grofle puiffance que ceiie 
.des Carthaginois , il ne s’en fervoit que peu-à- 
peu J comme s'il avoit honte de l’employer, & 
comme s’il avoit plutôt dérobé qu’acheté leur 
alliance. Dans cette penfée , il lappelle Magon 
leur général avec toute fa Botte. Magon, avec 
un appareil formidable entre dans le port & le 
couvre de cent cinquante voiles, met à terre 
foixante mille combattans , & fe loge dans la 
ville. 

Alors on ne douta plus que la menace faite 
anciennement par les oracles , & dont on atten- 
duit l’eBet depuis fi long - tems , ne fût accom- 
plie , & que la Sicile ne vînt entièrement au pou- 
voir des barbares ; car les Carthaginois , dans 
toutes, les guerres qu’ils avoient feites en Sicile, 
x’avoient encore jamais pu fe rendre maîtres de 
Syracu'.e ; & alors par la trahifon & par la per- 
Bdie d'Icétas on les voyoit campés dans fes mu- 
tailles. Les Corinthiens, qui défendoient la ci- 
tadelle, étoient léduits à de grandes extrémi- 
tés ; car , outre que les vivres commençoicnt à 
leur manquer , parce que tous les ports étoient 
gardés avec grand foin , ils ne pouvoient plus 
.rélifter aux làtigues continuelles ; attaqués jour 
& nuit & obligés de fe partager pour défendre 
difl'érens poftes & pour repouftér des ennends- 
qui doiinoient aflautfur aflaut, & qui pour les 
forcer , employoient contr’eux toutes fortes de 
machines & de batteries. 

^ Cependant Timoléon ne perdoit aucune og- 

caiion de les fecourir i il leur envoyoit de Ca- 

lanc. 
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cane du bled dans des bateaux de pêcheurs & 
dans des petites barques qui , profitant fur-tout 
des tems de tempête , fe couloient dans le châ- 
teau au - travers des galeres des Carthaginois , 
^ue l’agitation de la mer & des vents tenoient 
écartées. Magon & Icétas s’en étant apperçûs 
réfolurent de fe rendre maîtres de la place qui 
envoyoit des convois aux affiégés. Ils prennent 
donc l’élite de leurs troupes, s’embarquent & 
cinglent vers Catane. Léon le Corinthien , qui 
commandoit dans la citadelle , ayant remarque 
du haut de fes remparts que les ennemis qu’oi> 
avoir laiifés pour continuer le fiége , fe tenoient 
mâl fur leurs gardes , fit tout - à - coup une fii- 
rieufe (ortie 'ur eux pendant qu’ils étoient dif- 
perfés, en tua une partie, mit l’autre en fuite 
& fe failit du quartier de la ville , appellé Achra^ 
dine , qui étoit le quartier le plus fort & celui ' 
que les ennemis a voient le moins maltraité ; ^car 
Syracufe eft , à proprement parler , un alTem- 
blage de plufieurs villes. Léon y trouva une fî 
grande quantité de bled & tant de richefles , 
qu’il ne voulut pas abandonner ce porte & re- 
tourner dans le château ; mais réfolu de tenir 
l’un & l’autre , il fortifia à la hâte l’enceinte de 
l’Achradine & la joignit an château par des ou- 
vrages 

^ Car Syracufe eft, àpro- Tîte-Lîve , Diodore , jPlu- 
f rement parler , un ajfam- tarque , & d’autres auteur» 
ilage de plufieurs villes. ) Il y en ajoutent une cinquie- 
y en avoir quatre , l’I/le ou me qu ils appellent £pipo- 
la citadelle , qui étoit entre les , Epipola. C’eil pour- “ 
les deux ports ; l’Achradine, quoi Strabon écrit que Sy- 
peu réparée de i’ille ; Tyché, raeufe étoit anciennement 
air.fi appellée à caule du compofée de ^cin^ villes » 
teiT:pIe de la P'ortune j & Tcu.xcLnihi<i yep «i rt iraXaicr. 
Kéapolis ou la ville-neuve. 

B W »» Et 
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rrages qui fervoient de communication. 

Déjà Magon & Icétas étoient près d’arriver 
devant Catane , lorfqu’un courrier parti de; Sy- 
racufe vint à toute bride leur annoncer la prife 
de ce quartier. A cette nouvelle qui les rem- 
plit de confiilion & de trouble , ils retournèrent 
en diligence fur leurs pas , n’ayant pù , ni fe fai- 
fir de la ville qu’ils alloient attaquer , ni confer- 
ver celle dont ils étoient déjà les maîtres. Mais 
pour cet exploit des Corinthiens, la prudence 
Sc le courage peuvent le dilputer à la fortune ; 
au lieu que , dans ce qui le (uivit , il paroit que 
la fortune feule peut s’en attribuer la gloire. Car 
les troupes de Corintlie , qui étoient encore à 
Thurium , tant par la crainte des Carthaginois 
cjui , fous les ordres de Hannon , les attendoient 
au pafl'age, qu’à caufe de la mer qui étoit fort 
irritée depuis plufieurs jours , réfolurent de tra- 
vcrfer le pays des Bructiens pour gagner la pointe 
de l’Italie. Les voilà donc qui s’ouvrent le che- 
min , ou de gré ou de force , fur les terres des 
barbares, & qui arrivent à Rhege pendant que 
la tourmente duroit encore. 

Cependant Hannon , qui commandoit cette 
«(cadre des Carthaginois , n’attendant plus les 
Corinthiens , très-perfuadé qu’ils n’ofoient fortir 
de Thurium , & fe feifaiit accroire à lui - même 

3 u’il avoit imaginé un des plus fins ftratagêmes 
ont aucun capitaine avant lui fe fut aviie , or- 
donna à fes matelots de mettre des couronnes 
fur leurs têtes ; * & ayant fait orner fes galeres. 

de 

Et ûyânt fait orner fis^ parencc que n’ cft 

paieras de boucliers de Grece pas icî un patronymique , & 
ff de Phénicie.) Pourquoi na doit pas f-tre (îcrit par ur 
Pbénicic 11 y a de l’ap- capitale , mais pai un fimplo- 
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boucliers de Grece & de Phénicie, il fait 
voile en cet état versSyracufe , & s’approchant 
de la citadelle à force de rames , avec de grait» 
des rifées & un grand bruit pour décourager 
les affiégés , il fait crier par Tes foldats qu’il avoitt . 
défait les Corinthiens fur leur paflage- 
Mais pendant qu’il s’amufe à ceslottifes & k 
cette impofture fi frivole & fi pleine de vanité y 
les Corinthiens , qui étoient déjà arrivés à Rhe- 
ge , voyant qu’on ne les obfervoit plus, & que* 
le vent , tombé tout - à - coup comme par mira- 
cle , leur ouvroit fur les eaux un chemin uni 
tranquille , fe jettent promptement dans les pre- - 
mieres barques & dans les premiers bateaux de 
pêcheurs qu’ils rencontrent par hazard , & paf- 
lenc en Sicile avec tant de sûreté & par une Si 
grande bonace , qu’ils mènent même leurs che- 
vaux par la bride , toujours nageant à côté de 
leurs bateaux. 

Quand^ ils furent débarqués , Timoléon ley 
reçut avec joie , & après s’être faifi de Meffine 9 
il marcha en bataille contre Syracufe , attendant 
bien plus de la fortune qui l’accompagnoit , que 
de lès forces ; car les troupes qu’il avoit avec 
lui ne paflbient pas quatre mille combattans» 

A la première nouvelle de fon approche> 
Magon éperdu & effrayé fent encore redoubler 
fes foupcons ôc fes aliarmes pour une telle oc- 
cafion. “Aux environs de Syracufe il y a des 

marais: 


f , pour dire des boucHerr avoit le marais Lyfimelia i. 
éclaians rte poi rpre , com- & le marais 5 vraco, & c’eff 
me un voit plus bas, aaxiViizt ce dernier qui adonné le 
isfmyfx^t'u. ' nom à la ville. Ces marais- 

* Aux environs de Syra- rendoient l’air de Syraeufv 
fufe il y a des marais f) Il y très-mal {aia* 

« , « 
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marais f|ui reçoivent les eaux de plufieurs fon^- 
taines & de quantité de fources & de rivières 
qui vont fe dédiarger dans la mer : la bonté de 
€es eaux fait qu’il y a dans ces marais des an- 
guilles à foifon qui tburnilTent toujours une pê- 
che très- abondante. Les foldats, qui étoient à» 
la folde de l’un & de l’autre parti , s’amufoient à 
çctte pêche pendant les furléances d’armes &c 
lorfqu’ils n’ioient pas en fâétion ; car étant tous 
Grecs de nailTance & n’ayant aucun fujct de hai- 
ne particulière les uns contre les autres , ils fe 
contentoient de bien faire leur devoir dans les. 
combats ; & les jours de trêve ils le hantoienfc 
femiliérement & s’entretenoient enfemble* 

Ce jour-là , par hazard , pluheurs de ces fol- 
dats mercenaires de l’une & de l’autre armée 
•s’étoient trouvés à cette pêche & étoient entrés- 
en converfation. D’abord on parla dubeautems- 
& du calme qui avoit fuccédé à tant d’orages» 
& de la beauté & de la commodité de ces lieux 
arrofés de tant de canaux. Sur cela un de ceux, 
qui fervoient dans les troupes de Corinthe dit 
aux G>ldats qui portoient les armes pour Icétas r 
Comment pouve^ - vous donc , vous qui êtes Grecs ». 
vous réfoudre à rendre barbare une ville Jî belle & y?- 
tuée dans un pays fi fertile & fi beau ? Et comment 
êtes-vous ajfe^ infenjés pour établir vous- mêmes dans 
notre voifinage les Carthaginois y les plus méchans 6^ 
Us plus cruels de tous Us barba xs , lorfque vous de^ 
vfiei plutôt fouhaiter qu' il y eût plufieurs S iciles en- 
tre la Grece & eux ? Penfe^-vous qu'ils aient affem- 
blé une armée fi nombreufe 6* qid ils Valent amenée:, 
des colonnes d' Hercule & de la mer .Aslantique pour- 
ejjûyer ici mille dangers 6* pour être les injlrumens' 
de la grandeur d' Icétas ? Certes , fi Icétas avoit ew 
le. bon fens que devait avoir un général » au heu de, 

thejfir. 
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tHaJftr fes fondateurs & fes per es ^ & d attirer dans, 
fa patrie des étrangers ^uifont J es plus dangereux en- 
nemis y il aurait fait une ligue avec Timoléon 6* les- 
Corinthiens ; & par un bon traité il auroït obtenu icL, 
tout [honneur & toute la puijfance qu’il auroit, diU 
raifonnablement attendre. 

Ces foldats , ayant femétout auflfi-tôt ces pro^ 
pos dans tout le camp , donnèrent à Magon de 
Fu: ieux fbupçons qu’il étoit trahi ; outre qu’il y. 
avoit déjà quelque tems qu’il ne cherchoit qu’ua 
prétexte pour quitter la partie. C’eft pourquoi y 
malgré les prières d’Icetas & malgré tout ce. 
qu’il put lui dire pour lui faire voir combien ils. 
étoient plus forts que les ennemis , perfuadé 
qu’ils leur étoient encore plus inférieurs en for- 
tune & en valeur , qu’ils n’étoieuc fupérieurs. 
en nombre y il leva l’ancre & fit voile en Afri-* 
que , abandonnant honteufement la conquête de- 
là Sicile lans aucune forte de raifon. 

Le lendemain I imoléon parut en bataillé de- 
vant la place ; & quand il eut appris la fuite des; 
Carthaginois & qu’il eut vu le port vuide j il. 
ne put s’empêcher de rire des terreurs de Ma- 
gon ; & pour infulter davantage à fa lâcheté , il 
fit publier par-tout : Q^u’il donnerait une bonne ré- 
compenje à tout homme qui pourrait lui apprendre: 
où la flotte des Carthaginois s’étoit allé cacher. Mais. 
Icétas, nullement d’humeur à lâcher prife, &. 
voulant , à quelque prix que ce fut , fe mainte- 
nir dans les polies qu’il occupoit , & qui étoientn 
fi bien fortifiés y qu’ils paroiiToient imprenables^ 
le prépara au combat. 

Timoléon partage fes troupes pour fëire troisï 
attaques en même tems ; il choifit pour lui celle 
du coté du fleuve d’Anape, comme la plusdifi- 
ficile.& la plus périlleulé , commanda Iriafii 

a VJ, * • aœ 
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de donner du côté de l’Achradine ; & Dinarque 
flc Démaratc , qui avoient amené le dernier fe- 
• cours de Corinthe y ont ordre d’attaquer le quar- 
ties d’Epipoles. Ces attaques font poulTées avec 
tant de vigueur & de fuccès y que les troupes 
d’Icétas font renverfées par -tout & miles ea 
fbite. Or y qu*une ville comme Syracufe ait été 
emportée de force dans un inftant, il eft juftc 
d utcribuer cet exploit à la valeur des alfiégeans- 
& à la fage conduite du capitaine ; mais qu’il 
n’y ait eu aucun des Corinthiens ni tué ni blelîé ^ 
c’eli-là certainement un chef d’œuvre de la for- 
tune deTiraoléon, laquelle en cette occalioti' 
voulut lutter contre la valeur de ce grand hom- 
me , & faire en forte que ceux qui broient oo? 
qui entendroient réciter cette aventure , admii» 
raflent moins fes prouefTes que fon bonheur. 
Car la renommée ne remplit pas feulement d’a- 
bord toute la Sicile & l’Italie du bruit de ce 
grand exploit , mais en peu de jours elle le fit 
retentir dans toute la Grece ; de forte que la 
ville de Corÿ>the , lorfqu’elle ne favoit encore 
Il ces troupes étoient arrivées heureufement , 
apprit en même tems & leur paflàge & leur vic- 
toire , tant toutes leurs entreprifes leur fuccé- 
derent à fouhait , & tant la fortune prit à tâche 
de relever encore l’éclat de leurs exploits par 
la promptitude de l’exécution. 

Quand Timoléon fut maître deSyraeufe & dt» 
château , il ne fit pas comme Dion , & n’épargna 
pas comme lui cette place à caufede fa magnifi- 
cence i mais , pour éviter de donner les mêmes 
foupçons qui l’avoienr décrié & enfin perdu , if 
fît publier à fon de trompe : Que tous les Syracii- 
faîns y qui voudraient renir avec dis outils , ri avaient 

^uà[e m<ttre à dmolir Us forttrejfes des tyr<ms> A 

r ce- 
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te Cri ) tous les Syracufains, regardant cette 
publication & cette joui née comme un heureux 
commencement & un folide fondement de leur 
liberté » accourent en foule & ne raient pas 
feulement la citadelle , mais les palais des ty>* 
rans , & fouillent jufqu’à leurs tombeaux qu’ils 
renverfent & diflipent. 

La forterefle étant rafée & la place toute 
unie } Timoléon y fit bâtir des tribunaux à la re- 
quête des citoyens, &c pour rétablir le gouver- 
nement du peuple en aboliflant entièrement la 
tyrannie. Mais s’il étoit maitre de la ville , il 
manquoit d’habitans pour la peupler car les 
uns ayant péri dans les guerres & dans les fédi- 
tions , & les autres ayant pris la fuite pour évi* 
ter la domination des tyrans , la ville de Syra- 
eufe étoit un défert où. l’herbe étoit crue lî 
haute , que les chevaux y paifibient à l’aife , & 
que les palfreniers mêmes ycouchoient. Toutes 
les autres villes , hors un bien petit nombre , n’é- 
toient que de vaftes folitudes toutes remplies 
de cerfs & de fangliers , de forte que ceux qui 
en avoient le loifir alloient fouvent à la chafle , 
& pour cet effet ils n’avoient qu’à fortir dans 
leurs fauxbourgs & jufqu’au pied de leurs mu- 
railles ; & tous ceux qui s’étoient retirés dans 
des châteaux & dans des fortereffes , ne vou- 
loient nullement entendre à les quitter pour re- 
tourner dans la ville ; mais ils regardoient tous- 
avec horreur les affemblées publiques & les 
tribunaux comme des coupe- gorges d’oùétoient 
fortis contr’eux les plus cruels de tous leurs ty- 
rans. 

Timoléon & lés Syracufains trouvèrent donc 
à propos d'écrire à Corinthe qu’on leur envoyât 
deGrcce des hommes pour peupler Syraeufe» 
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qu’autrement le pays ne pourroit jamais fe re*i- 
mettre , d’autant plus qu’il étôit menacé d’une 
nouvelle guerre ; car ils avoient eu avis que Ma* 
gon s’étant tué lui-même , les Carthaginois, ir- 
rités de ce qu’il s’étoit lî mal acquitté de fa char- 
ge , avoient iait mettre fou corps en croix & 
faifjient de grandes levées pour revenir en Si?, 
cile y avec une armée encore plus forte , au com?- 
mencement du printems. 

Ces lettres étant arrivées avec le> ambada- 
deurs de Syraeufe qui conjuroient les Corin- 
thiens d’avoir pitié de leur ville & d’en vouloic 
être les fondateurs pour la fécondé fois, les 
Corinthiens ne regardèrent point la calamité de. 
ce peuple comme une occation de s’aggrandic 
& de le rendre maîtres de leur ville ; mais en- 
voyant dans tous les jeux facrés de la Grece & 
dans toutes les allemblées , ils firent publier par 
des hérauts : Corinthiens , jpiès avoir éteint 

la tyrannie dans Syraeufe S’ chaf é le tyran ydécla-^ 
raient libres & indépendans les Sytaeufains & tous, 
les peuples de Sicile qui voudraient retourner dans, 
leur pays , 6 » quiLs leur permettaient dl en aller par- 
tager entr eux Us terres avec toute forte de juJUcc 6 * 
d'égalité,. 

En même tems ils dépêchent des couriers en. 
Afie & dans toutes les iiles où s etoient retirés 
grand nombre de ces fugitifs , pour les exhorter 
à fe rendre promptement à Corinthe qui leur 
füurniroit à les frais des vailî'eaux , des capitai- 
nes & une efeorte sure pour les ramener dans:.- 
lèur patrie.. 

Dits que cette publication fut faite , Corinthe.- 
fe vit combler de louanges & de bénédictions 
car on publia par-tout qu’elle avoit chafi'é deSy~ 

«saeufe les tyrans.,, qu’elle l’avoit .délivrée des; 

. * - ' ' jnaiirai. 
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mains des barbares & qu’elle la rcdonnoit à Tes 


citoyens. 

Ceux qui fe rendirent à Corinthe , n’étant pas 
en aflez grand nombre , demandèrent qu’on leur 
donnât des hommes de Corinthe même & de 


toute la Grece pour groffir cette nouvelle ef- 
pece de colonie. L’ayant obtenu & le voyant 
bien dix mille au moins y ils s’embarquèrent 
pour Syracul'e où ils trouvèrent un grand peu- 
ple qui , de toute l’Italie & de la Sicile , s’étoit 
déjà retiré auprès deTimoîéoui 

L’hiftorien * Arhanis écrit qu’il (e trouva là 
en tout foixante mille hommes. Timoléon leur 


partagea les terres , ^ mais il vendit les mai'ôns 
dont il fit mille talens, laiiTant aux anciens habi- 


tansla faculté de racheter les leurs; & par ce 
moyen il ailembla un fonds contidérable pour la 
peuple qui étoit pauvre & qui n’avoit , ni de 
quoi fubvenir à les nécefTités . ni de quoi IbùtCf 
nir la guerre. C’ert pourquoi il vendit aufll à l'en- 
can les flatues des tyrans , qui toutesfurent ju- 
gées & condamnées à la pluralité des voix com- 
me des criminels qu’on auroit cités en jufHcei 
H n’y en eut qu’une l'eule qui fe l'auva & qui fut 
confervée , ce fut celle de Gélon l’ancien tyran , 
pour la mémoire duquel les Syraeufains avoient 
confervé beaucoup d’amour & de rdpeft ^ à 

caufe 


• Athan'si ) C’eft un bi- me paroît bien forte. Tous 
ftorien qui avoit écrit l’hi- ces Rcns rarnafTés auroicm- 
ftoirc de Sicile. On ne l'ait ils pu fournir tant d’argent? 
pas en quel tems il a vécu. Je c'oirois cju’il y a faute au 
P Mais il vendit les mai- non'bre. Pcut-itre Plutarque.- 
fins , do it il fit mille t - avo’i-il écrit trois etnt ta— 
iens. ) Ces mille talens font Ifchi. 

trois mil ions , à mille écus ? A caufe de la vicloiret 
le ulenti. Mais cette fumme ^u'il avoit remportée furies. 

Curn- 


Digitized by Google 



40 T I M O L E O lY. 

caufe delaviftoire qu’il avoit remportée fur le» 
Carthaginois près d’Himcre. 

Syracufe étant ainli comme renufcitée j & de 
de tons côtés des gens y accourant en foule 
pour l’habiter , Timoléon , qui vouloir aufll af- 
fianchir les autres villes & achever de déraci- 
ner de la Sicile la tyrannie & les tyrans , marcha 
contr’eux avec des troupes. Il força Icétas à re- 
noncer à l’alliance des Carthaginois , & l’obligea 
à rafer fcs fortereflés & à vivre en lîmple par- 
ticulier dans la ville des Léontins. Leptine , ty- 
ran d'ApolIonie & de plulieurs autres villes & 
châteaux , fe voyant en danger d’être pris par 
force, fe rendit; Timoléon lui (auva la vie 8c 
l’envoya à Corinthe : car il trouvoit qu’il n’y' 
avoit rien de plus beau & de plus honorable,, 
que de faire voir à toute la Grece les tyrans de 
la Sicile vivant petitement & comme des banv 
nis. 

En même tems il partit pour s’en retourner à 
Syracufe travailler à la police & établir les loix 
les plus importantes & les plus néceflaires , con- 
jointement avec Céphale & Denys , deux lé- 
giflateurs que les Corinthiens lui avoient en- 
voyés; mais avant fon départ, pour faite ga- 
gner quelque chofe aux troupes qu’il avoit à (k 
folde & pour les tenir aulfi en haleine par ce 
moyen , il les envoya fous la conduite de Di- 
narque & de Démarate dans tous lés lieux nui 
obéifToient aux Carthaginois. Ces troupes oé- 
baucherent plufieurs villes à ces barbares, vé- 
curent toujours dans l’abondance , firent un grand 

butin 

Carthaginois. ) TI avoit dé- vaiTTeaux^Sc trois cent mille 
£iit Amilcar, qui éioitvenu hommes , la deuxieme an-j 

Sicile avec deux cent née de l'olympiade Ixxv» 
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butin & rapportèrent même beaucoup d’argent 
monnoyé qui fiit d’un très -grand fecours pour 
foùtenir la guerre. 

Sur ces entrefaites y les Carthaginois arrivent 
à Lilybée avec une armée de Ibixante-dix mille 
hommes y deux cent vaifTeaux de guerre & mille 
vaifleaux de charge qui portoient les machines p 
les chars y les chevaux & toutes fortes de pro- 
vifions de guerre & de bouche. Ils étoient ré- 
folus de ne plus faire la guerre par partis déta- 
chés , mais d’attaquer tous enfemble & de chaf^ 
fer en même tems tous les Grecs de la Sicile. 
Et en effet leurs forces étoient aflez grande» 
pour venir à bout de ce deflèin, quand mê- 
me les Siciliens auroient été unis & qu’il n’y 
auroit eu entr’eux aucune méfintelligence. Les 
. barbares n’eurent pas plutôt appris à leur arri- 
vée les ravages que les Corinthiens faifoient fur 
les terres , que tranfportés de fureur ils mar- 
chent cont^eux fous la conduite de leurs géné- 
raux Afdrubal & Hamilcar. 

Cette nouvelle promptement portée à Syra- 
eufe ) tous lesSyraeufains furent fi confternés 6c 
fi effrayés de cette horrible puiflance,. que de 
tant de milliers d’hommes qui étoient dans la 
ville, à peine s’en trouva - t- il trois mille qui 
'olàflfent prendre les armes & fuivreXimoléon ; 
& que de quatre mille foldats mercenaires qu’il 
menoit avec lui , il y en eut encore mille qui 
perdirent courage en chemin & quis’en retour- 
nèrent , criant hautement que Timoléon avoit 
perdu le fens & qu’il radotoit avant l’âge , d'al- 
ler, avec cinq mille hommes de pied & mille- 
chevaux , affronter une armée de foixante- dix 
mille hommes , & de mener encore cette poi- 
gnée de gens à huit grandes journées de Syra- 

cule. 
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cufe , afin que , s’ils étoient mis en fuite , ils ne 
pufi’cnt avoir aucun lieu de retraite ; &c que , 
s’ils venoient à être tués, ils ne trouvafl'ent per- 
fonne pour les enterrer. 

l'iinolêon , ravi que ceslâclies fe fufTent dé- 
clares avant le combat , exhorte les autres , les 
encourage & les mene avec une extrême dili- 
gence ' Tur le bord du Crimefe , où on lui avoit 
rapporté qu’étoient campés les Carthaginois. 
Comme il montoit une petite colline du haut de 
laquelle il alloit découvrir tout le camp ennemi 
& voir cette formidable puHl'ance, il rencontre 
des mulets chargés d’ache ; fes Ibldats , qui n’é- 
toient pas déjà pas trop afsurés , fi'appés de 
cette vue, vont s’imaginer que c’oft un mau- 
vais ligne ; parce que nous couronnons d’ache 
les tombeaux , & que nous difons en commun 
proverbe , en parlant de ceux qui font dange- 
reufcment malades & fans efpérance , gu’ils n’ont 

Î dus hefoin que à'ache. Timoléon , voulant donc 
es guérir de cette fupeifHtion & les faire reve^ 
nir de l’abbattement & du découragement où 
cet augure les avoit plongés, lùit faire balte ; 
après leur avoir dit tout ce qui convenoit au 
tems & à l’occafion, il leur repréfente : Qu’ils 
ne dévoient avoir que de grandes efpèrances , parce 
que les couronnes venoient s’ offrir à eux déliés - mê- 
mes 


r Sur le hord du Cr’tmcfi, ) 
Le Crimefe ou Creinil'e , 
fleuve de Sicile vers le cou- 
chant. Buchart prétend qu’il 
fut ainft nommé par les 
rhéniciens du mot Cames 
pour Carphes , qui lignifie 
de X'uche , parce q-, e cette 
iiacte de plante aoül'uit abon- 
* 


damment dans tout ce quar- 
tier-li ; c'eft pourquoi une 
petite ville , qui étoit à l’em- 
bouchure du Crimefe • fut 
app llée Sclinonic , & un 
petit fleuve qui l'ariofe, 5e- 
iinus , qui eft le nom grec 
de cette forte de perfil ap- 
pelle aihi, 

f J?eri9, 
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mes avant le^ combat. Cela étoit fondé fur ce que 
les Corinthiens couronnoient d’achc ceux qui 
avoient vaincu dansles jeux Ifthn.iques, tenant 
cette couroune pour (àcrée& pour la leulcdont 
ons’étoit fervi de toute ancienneté dans le pays, 
ce qui duroit encore du tems même de Timo^ 
léon. ün couronnoit encore alors d’ache ceux 
qui avoient remporté la victoire aux ieux Ifth- 
njiques , comme on en couronne préfentement 
ceux qui l’ont remportée aux jeux Neméens : 
car ce n’cfl: que depuis peu de tems que la cou- 
ronne de pin a pris dans ces jeux Ifihmiques la 
place de la couronne d’aclie. Timoléon ,fon dif^ 
cours fini, s’approche des mulets, prend de 
cette ache & s’en couronne tout le premier , 
les capitaines , & après eux les foldats fuivent 
fou exemple. 

^ Dans ce même moment les devins apper- 
çoivent dans les airs deux .•aijrles qui venoient 
à eux d’un vol rapide , dont l’un portait dans 
fes (erres un ferpent tout percé , & l’autre le 
fuivoit avec de grands cris ; & comme s’il eût 
voulu animer les troupes, ils les montrent aux 
foldats qui aufll - tôt fe mettent tous à faire leurs 
prières & à implorer l’alfiRance des dieux. On 
^toit alors vers le commencement de l’été , 
lorfque la fin du mois de Juin amene le folftice; 
les brouillards épais , qui fe levoient de la ri- 
vière , couvroient la campagne d’une telle obs- 
curité , que toute l’armée des ennemis en étoit 

enve- 


» Dans ce moment-, les 
devins apperçoivent dans les 
cirs deux ailles. ) Voil.i de 
' BIS figues qui font fréqiieîis 
dans Homcce. fuirque Tbi- 


ftoirc s’en (ert & les rappor- 
te comme dts vérités , qm 
s’étonncia qn’un poète les 
emploie dans les fiftionJ dî». 
la poéfi;. i. ‘ 
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enveloppée & qu'on ne pouvoir y diicerner dxt- 
cun objet ; on entendoit feulement un bruit con- 
fus de voix d’hommes & de hennifl'emens de 
chevaux , qui s’élevoit jufqu’au fommet de la 
colline, & qui faifoit entendre qu’une grofle 
armée ne campoit pas loin de-là. 

Les Corinthiens, après avoir gagné. la cime 
du coteau , mirent leurs boucliers à terre & 
commencèrent à fe repofer. Cependant le fo- 
leil qui tournoit déjà avoir élevé les vapeurs fi 
haut , que l’air le plus épais , s’étant comme 
accumulé & condcnfé fur les fommets des mon- 
tagnes, 'les avoir entièrement obfcurcies , & 
que la plaine purgée & nettoyée parut à dé- 
couvert. Alors on vit clairement la riviere de 
Crimefe & les ennemis qui commençoient à 
la pafler en cet ordre de bataille ; les chars à 
quatre chevaux , préparés pour le combat avec 
un appareil épouvantable , marchoient à la tête 
après ces chars venoit un corps de dix mille 
hommes d’infanterie pelàmment armée & toute 
couverte de boucliers blancs. A la magnificence 
de leurs armes , à la lenteur de leur marche 8c 
à leur bon ordre on conjefturoit que c’étoient 
des Carthaginois naturels. Ils étoient fuivis des: 
troupes des autres nations , qui marchoient pêle- 
mêle avec beaucoup de confufion & de défor- 
dre. 

Timoléon voyant quela riviere lui Kvroitdey 
«nbemis en tel nombre qu’il lui plairoit de les 
attaquer , & ayant fait remarquer à fes troupes 
toute leur armee féparée par le fleuve , les uns: 
étant déjà paflés Ôc les autres fe difpofant à 
pafler , il ordonna à Démarate de fondre , à la 
.tête de la cavalerie , fur les Carthaginois , 8c 
de les mettre en défordre avant qu’ils euflent le 

teins 
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tems de fe ranger en bataille , & defcendant 
<ians la plaine avec Tinfenterie , il forma fes ai- 
les des autres troupes de Sicile mêlées avec 
une partie des foldacs étrangers , réferva autour 
de lui, pour Ton corps de bataille, les Syracu- 
lains avec l'élite des foldats mercenaires , & 
demeura quelque tems fans faire de mouve- . 
ment , pour voir le fuccès de l’attaque de fa ca- 
valerie. 

Quand il vit que les chars , qui étoient à la 
première ligne des ennemis , emnêchoient fa 
cavalerie de percer jufqu’au batailton des Car- 
thaginois & d’en venir aux mains avec lui ; & 
que , pour ne pas être entièrement rompue , elle 
etoit obligée de caracoler incefl'amment , & de 
revenir pîufieurs fois à la charge après s’être 
ralliée ; alors Timoléon , fe couvrant de fon bou- 
clier , cria à fon infanterie de le fuivre & de bien 
efpérer ; & fa voix parut , non - feulement plus 
forte que de coutume , mais entièrement furna- 
turelle , foit que lapafllon , à l’approche du com- 
bat & dans l’ardeur qui le tranfportoit , eùtt 
augmenté fes forces , ' ou qu’un dieu , comme 
le crurent la plupart , eût joint fa voix à la fien- 
ne. Ses troupes ayant répondu avec allégreffe à 
fon cri , & l’ayant prefTé de les mener lans plus 
attendre, il envoie ordre à fa cavalerie d’aban- 
donner l’attaque des chars & de prendre les en- 
nemis en flanc , fait ferrer le premier rang de 
fon bataillon , bouclier contre bouclier ; & or* 

donnant 

* Ou qu'un Dieu , comme dans fes fixions , qui pa- . 
le crurent la plupart , eût roiflent les plus outrées Sc 
joint fa voix à la fienne. ) les plus poétiques , il ne fait 
Ceci fert encore à juftifier que fuivie les opinions iç^ 
llomere , & à faire voir que çûes. 
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donnant aux trompettes de Tonner , il chatge le* 
Carthaginois avec Furie Les Carthaginois Toù- 
tiennent le premier choc tans s’ébranler ; & 
parce qu’ils avoient de bonnes cuiratles & de 
bons calques d’acier , & qu’ils étoient tout cou- 
verts de leurs boucliers , comme d’un rempart 
d’airain » ils repoullënt facilement les traits, les 
javelines & les piques. Mais , quand on en vint 
à Tépée & aux coups de mains , où l’adrefle ne 
décide pas moins que la force , tout-à-coup on 
voit éclater du haut des montagnes des ton- 
nerres effroyables , mêlés d’éclairs embrafés , 
& enfuite les nuages obfcurs , qui avoient aflié- 
ge les coteaux & les collines, tombant fur les 
deux armées avec un déluge de pluie & de 
grêle & un orage de vents impétueux , & pre- 
nant les Grecs par derrière , donnent dans le vi- 
fàge des barbares , & leur éblouifTent les yeux , 
tant par les coups redoublés de cette tempête 
de pluie & de grêle, que par l’éclat des traits 
enflammés qui partent continuellement du fein 
de ces nuages. 

Toutes ces chofes incommodoient extrême- 
ment les barbares , fur-tout les moins aguerris; 
mais la plus grande incommodité encore vcnoit 
des tonnerres qui les effrayoient , & dont le 
bruit mêlé avec celui que cette pluie impétueufe 
& cette grêle fâifoicnt fur leurs armes , les eni-. 
péchoit d’entendre les ordres de leurs otfleiers. 
D’ailleurs les Carthaginois naturels, qui n’étoient 
pas armés à la légère, mais , comme on l’a déjà 
dit , qui étoient tout couverts de fer , ne pou- 
voient ni avancer ni Te foùtenir dans la fange ; 
& leurs cottes d’armes toutes abbreuvées d’eau 
les rendoient encore plus pefans , les empê- 
eîioient de -combattre avec l’agilité i^ceflaire , 
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8c donnoient aux Grecs la facilité de lesrenver- 
fer ; 6c quand ils étoient une fois par terre , ils 
ne trouvoient aucun moyen de le relever avec 
leurs armes dans des bourbiers li glilfans. Car 
leCrimelej déjà groffi par la pluie & encore 
plus cnBé par le nombre prodigieux des troupes 
qui le traverfoient, s'étoit débordé conudéra- 
blement,&la plaine qu’il inondoit avoit par- 
tout des trous & des ravins remplis d’eau qui 
ne couroit plus ; de forte que les Carthaginois , 
qui tomboient dans ces trous, ne s’en tiroienc 
qu’après de grands efforts & avec beaucoup de 
peine. 

En fin l’orage continuant toùj ours , & les G recs 
ayant renverfé & taillé en pièces quatre cent 
hommes qui fâifoient le premier rang de leur 
bataillon , tout le refle prit la fuite. On en tua 
quantité dans la plaine ; il y en eut plufieurs qui , 
entraînés par l’impétuollté du fleuve & pouffés 
contre ceux qui paffoient encore , flirent en- 
gloutis ; & le plus grand nombre , qui cherchoit 
à gagner les côteaux , fut rattrappé par l’infante- 
rie légère qui en fit un grand carnage. De dix 
mille hommes qui furent tués à ce combat , il 
y en eut trois mille de Carthaginois naturels , 
perte irréparable pour Carthage ; car c’étoient 
les plus nobles , les plus riches & les plus braves 
de tous Tes combattàns , & il n’y avoit point de 
mémoire que dans une feule bataille il eut ja- 
mais péri "un fi grand nombre de Carthaginois. 
Car dans toutes leurs guerres ils fe fervoient de 
troupes Efpagnoles, Nomades & de Libye , & 
payoient , pour ainfi dire , toutes leurs défaites 
■du fang étranger. 

JLes Grecs connurent la qualité des morts à 

te 
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la magnificence de leurs dépouilles. On trouva 
«ne li grande quantité d’or & d’argent, que l’on 
ne failoit aucun cas du fer ni du cuivre & qu’on 
ne le donnoit pas la peine de les ramafler. On 
pafla la riviere fur leurs fommiers , on prit tout ' 
leur camp & tout leur bagage , ouantité de pri- 
fonniers furent détournés par les foldats , & 
ceux qu’on amena en commun montèrent encore 
jufqu’à cinq mille, & il y eut bien deux cent 
charriots de pris. Mais le plus beau 8c le plus 
magnifique de tous les fpedtacles, étoit celui 
qu’étaloit la tente de Timoléon, remplie de 
toutes fortes de riches dépouilles , parmi leP» 
quelles on remarquoit mille cuiralfes 8c dix 
mille boucliers, d’un travail exquis 8c d’une 
beauté merveilleufe. Le petit nombre de ceux 
qui étoient occupés à ramalîèr ces dépouilles , 

& la quantité innombrable des richefles qu’ils 
trouvoient , firent qvVon ne put élever de trophée 
que trois jours après le combat. 

Timoléon , avec les nouvelles de fa viftoire » 
envoya à Corinthe les plus belles armes qui fe 
trouvèrent parmi le butin ; car il vouloir que 
fa ville fut louée 8c admirée de tous les hom- 
mes, qui verroient que c’étoit la feule de toutes 
les villes de Grece où les plus beaux temples 
étoient ornés , non pas de dépouilles Greques 
& d’offrandes teintes encore du lang de la na- 
tion , 8c propres feulement à entretenir le deuil 
«n renouvellant un fouvenir funefle , mais de dé- 
pouilles barbares qui , par de belles inferiptions , 
fàifoient connoître 8c la force de ceux qui les 
avoient remportées 8c leur piété ; car elles di- 
ibient : Que les Corinthiens & Timoléon leur général, 
epris avoir a£ranchi du jougdesCarthaginois lesGrecs 

habitués 
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’h/ihituês dans la Sicile , avaient appcndu ces armes 
dans les temples y pour en rendre des grâces immor- 
telles aux dieux. 

Après cela , Timoléon , lailTanc dans le pays 
ennemi les troupes étrangères pour achever de 
piller & de faccager toutes les terres des Car- 
thaginois , s’en retourna à Syi acufe. En arrivant 
il bannitde la Sicile les mille foldats qui l'avoient 
abandonné en chemin comme il alloit au com- 
bat ; & avant le coudier du foleil , il les obligea 
à fortir deSyracufe. Ces malheureux rafierent 
en Italie où ils harent trahis & égorgés par les 
Bruttiens ; punition exemplaire que les dieux 
vengeurs firent de leur perfidie. 

Cependant Mamercus, tyran deCatane, 8ç - 
Icétas, foit que la jaloufic des grands fuccès de 
Timoléon les tranfportât , ou qu’ils le craignif* 
fent comme un homme intraitable , & fur le- 
quel les tyrans ne pouvoient jamais s’.ifsùrer y 
firent fecrettement une ligue avec les Carrliagi- 
nois & leur écrivirent d’envoyer promptement 
«ne nouvelle armée & un général , s’ils ne vou- 
loient être entièrement challes de la Sicile. Gif- 
con vint donc avec Ibixante - dix vaifleaux & 
prit avec lui quelques troupes auxiliaires de 
Grece. Les Carthaginois n’av oient jamais eu des 
Grecs à leur lervice avant ce jour-là , que rem- 
plis d’admiration pour leur valeur, ils comnien» 
cerent à les regarder comme des troupes invin- 
cibles. 

Leur rendez-vous fut dans la MefiTenie où ils 
égorgèrent d’abord quatre cent foldats étrangers 
que Timoléon y envoyoit ; & s’étant mis en cm- 
bufeade dans les terres des Carthaginois , “ près 

d’un 

M Pris i'un lieu appelle Hlerti, ) Il n'y a dans U 
Tome ly, C Sicile, 
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d’un lieu appelle Hieres , ils taillèrent en piecef 
tous les foldats étrangers qui étoient avec Eu- 
thyme de Leucade ; & cette aventure fit qu’on 
ne parloit d’autre chofe que des faveurs que la 
fortune làifoit à Timoléon. Car les foldats d’Eu- 
thyme * étoient du nombre de ceux qui > avec 

Phi- 


Skile aucune place de ce 
nom. C’eü pourquoi le texte 
a patu (ufpeâ au P. Lubin , 
qui a cru qu’il falloir lire , 
'Itrait , au lieu de 'lipa't , 
fr'es d'un lieuappd’.é Htetes. 
Car Stephanus de Urbib. dit 
cpi'Hietes cil un château de 
la Sicile ; & le même P. 
Lubin croit que c’eft le mê- 
me qu’on appelle aujourd’hui 
Lato , dans la partie de Pille 
appellée Valle di Ma7ara , à 
trente milles de Palcrme 
vers le midi. 

tf Etaient du nombre de 
ceux qui avec Philodeme dr 
Onomarque , avaient pillé le 
temple de Delphes. ) Voici 
ce qui donna lieu à la guerre 
qu’on appella Sacrée. Les 
Amphiftyons ayant condam- 
né les peuples de la Phocide 
à une amende de plufieurs 
talens , pour avoir ravagé 
la campagne de Cirrha , qui 
étoit confacrée à Apollon ; 
& CCS peuples ne pouvant la 
payer , tout leur pays alloit 
être adjugé à ce Ditu, Un 
des principaux de la Phoci-- 
de , nommé Philomele , & 
non pas Philodeme , fils de 
Théotiinc i alTcmbla le peu- 
ple , femit à la tête « s'em- 


para du thréfer du temple 
de Delphes , s’en iervit pour 
lever des foldats , & com- 
mença une guerre qui dura 
dix années avec des évene- 
mens fort divers. Philomele 
vaincu , fe précipita en 
fuyant. Onomarque , qui prit 
fa place , fut tué par fts trou- 
pes , & fon corps mis en 
croix. Son frere Phaylle • 
qui lui fuccéda , fut con fu- 
mé par une phthific , qui le 
prit tout-d’un-coup. Le com-' 
mandemeni pafla à Phalere, 
fils d’Onomarque , mais il: 
en fut bien- tôt dépouillé , 
& périt enfuite en Crete. 
De tous ces facriléges, il 
n’y en eut prefque point qui 
ne mourût de mort violente. 
Leurs femmes mêmes , qui 
avoîcnt mis fur elles les or- 
nemens , que leurs maris 
avoient pillés dans le tem- 
ple , moururent malheu- 
reufement ; l’une , pour 
avoir mis le collier d’Hé- 
lene , mourut dans une hon- 
teufe prollitution ; & une 
autre , pour avoir mis celui 
d’Hériphyle , fut brûlée tou- 
te vive dans famaifon, oît 
fon propre fils devenu fu- 
rieux avoit mis le feu. Cette 
guerre 


r 
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Philodetne de la Phodde & Onomarque, avoienC 
pillé le temple de Delphes ; & comme ce lacri- 
lége les avoit rendus l’objet la haine publi- 
que , & que tout le monde les fuyoit comme 
des excommuniés & des maudits y ils alloient 
errans & vagabonds par le Péloponçfe , lorfquc 
Timoléon à fon départ les prit dans Tes troupes > 
parce qu’il manquoit de foldats. Quand ils fu- 
rent arrivés en Sicile , ils remportèrent la vic- 
toire dans toutes les occafions où ils combatti- 
rent fous lui. Mais après tous ces grands com- 
bats y la guerre .prefque finie ne laiflant plus 
rien à faire de confidérable y Timoléon les en- 
voya aux endroits qui avoient encore befoin de 
quelques fecours ; & alors abandonnés de la 
fortune , ils périrent malheureufement , non pas 
tous à la fois y mais les uns après les autres ; la 
juftice divine ayant voulu faire par - là comme 
fbn apologie , en montrant que , fi elle avoit dif» 
féré de punir ces derniers facriléges y ce n’étoit 
qu’en faveur de Timoléon, afin que les bons ne 
fouffriflent pas de la punition des médians. Ainfî 
la bienveillance & la proteftion , dont les dieux 
le favorifoient , n’éclaterent pas moins & ne 
furent pas moins admirées dans fès mauvais fuc- 
cès,que dans fes plus grandes viétoires. 

Mais le peuple de Syracufe étoit fort irrité 
des railleries que les tyrans faifoient pour l’in- 
fulter fur cette défaite ; car Mamercus , qui fe 
piquoit d’être poète & qui avoit fait des tragé- 
dies , fe glorifia fi fort de cet exploit , qu’ayant 
appendu dans les temples les boucliers des vain- 
cus» 

guerre commença la Jer- lippe , la première ann^e de 
n;ere année de l'olympiade l’olympiade eviij. 
cv. & fut terminée par Phi- 

C ij * Ces - 
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eus, il les accompagna de cette infeription eii 
deux vers Elégiaques très-piquans : ^ Ces riches 
pauois tout éclaians (for y dyvoire & de pourpre f 
nous les avons pris avec de petits boucliers très - 
pies & très-chetifs. 

Pendant «que ces chofes fe paflbient , • Tî-! 
luoléon étoit allé mettre le fiége devant Calaa- 
fie; & Icétas profitant de fon abfence fe jetta 
dans les terres de Syraeufe où il pilla & facca- 
gea tout ; & en fe retirant avec un butin confi- 
dérable , il pafTa près de Calaurie pour braver 
Timoléon qui n’avoit que peu de troupes. Ti- 
moléon le laiffa pafler & fe mit enfuite à fes 
trouffes avec fa cavalerie & fon infanterie lé- 
gère. Icétas , fe voyant pourfuivi , pafle le * Da- 
myrias & campe fur l’autre bord , réfolu de dé- 
fendre le pafTage. Ce qui lui donnoit cette au- 
dace , c’étoit la rapidité du fleuve & fes bords 
efearpés qu’il étoit bien difficile de furmonter, 
A l’afped de ce péril , une raerveilleufe ému- 
lation & une jaloufie d’honneur, s’élevant en- 
tre les officiers de Timoléon, retardèrent le 
combat, & penferent jetter le défbrdre dans 
fon année ; car aucun d’eux ne vouloir avoir la 
honte de marcher après fon compagnon , & cha- 

çun 


■ * Ces riches pavois tout 
Alataas d'or , (P /voire & de 
pourpre, ) C’étoient des bou» 
cliers que ces facrildges a- 
yoient pris dans le temple 
Delphes. 

• * Timoléon étoit allé met- 
tre le fiége devant Calaurie, ) 
Ce n’eft pas Calaurie , petite 
àfJe dans le Sinus Argolicus, 
f rè$ du piomontoite de Scyl- 


lée. Moins encore &ut-il 
corriger Cauîonie , qui droit 
une ville d'Italie dans le 
pays des j-oercs Epizépby- 
riens ; car Timoléon ne quit- 
ta pas la Sicile. On voit par 
la fuite même que c’étoit 
une yille de Sicile , mais on 
en ignore la fituation. 
h Ou Lamyrias. 
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tnh fè piquoit de vouloir frayer le chemin auxJ 
autres i ainfi , s’entre-pouflànt tous pour fe de- 
vancer , ils marchoient pêle-mêle avec beaucoup 
de confufion.Timoléon , pour éviter les fuite» 
fâcheufes que cette jaloufie pouvoit avoir , prit 
le parti de tirer au fort ceux qui mareheroient 
les premiers ; il prit les anneaux de chacun , les 
mit dans le pan de fa robe ; & après les avoir 
bien mêlés , le premier qu’il tira fe trouva heiv 
reufement avoir un trophée. A cette vue. tou® 
ces jeunes capitaines jettent des cris de joie , & 
fans attendre qu’on achevé de tirer, ils partent 
de la main , courent de toute leur force , paflënt 
rapidement le fleuve & chargent les ennemis 
qui ne pouvant foùtenir leur impétuofité > font 
renverfes & mis en fuite. On les dépouille tous 
de leurs armes > & il y en eut environ mille de 
tués. 

A quelques jours de-là Timoléon marche con- 
tre la ville des Léontins où il prit Icétas , fo» 
fils Eupolémus , & Euthyme général de fa ca- 
valerie , qui lui furent amenés pieds & poings 
fiés par leurs foldats.- Icétas & fon fils furent pu- 
nis de mort comme tyrans & comme traîtres ; 
& Euthyme , quoique fort diftingué à la guer- 
re , par fon courage & par fa valeur , ne piït 
pourtant obtenir miféricorde , à caufe d’une raif- 
îerie qu’on l’accufoit d’avoir feite contre les Co- 
rinthiens ; car on prétend que , lorfque les Co- 
rinthiens fe mirent en campagne pour les atta- 
quer , il dit aux Léontins dans un dilcours pu- 
blic : Que ce niteit pas une cho/e bien redoutable 
ni bien terrible , ^ que des femmes Corinthiennes quit- 
tant 

* Que des femmes Corîn- fons,ft mijfcntaux champs J) 
chiennes quittant leurs mai- C’eft une efpccc de parod« 
, . C iij d'tt* 
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' 4ant leurs maifons f fe mijfent aux champs. Tant il 
crt vrai que la plupart des hommes font plus fen- 
fibles aux injures qu’aux avions , & fuppoitenN 
plus difficilement le me'pris que la perte. Car 
que les ennemis emploient les voies de fait , 
cela eft pardonnable à caufe delà néceffité ; mais 
les injures & les railleries , on les regarde tou- 
jours comme des marques , ou d’une haine ex- 
traordinaire & perfonnelle , ou d’une infigne mé- 
chanceté. 

Dès queXimoléon fut de retour àSyraeufe, 
on fît venir dans l’aflemblée du peuple la fem- 
me & les filles d’Icétas ; on les condamna à la 
mort & elles furent exécutées. Et il me paroit 
que de toutes les aébions de Timoléon , c’eft la 
plus cruelle & la plus blâmable ; car toute la haine 
de cette fentence doit retomber fur lui , n’y ayant 
aucune apparence que ces pauvres femmes eul^ 
fent été condamnées s’il avoit voulu l'empêcher ; 
mais il voulut fans doute les abandonner au ref^ 
fentiment du peuple qui ne chcrchoit qu’à venger . 
■Dion Ton premier libérateur. Carc’etoit Icétas 
même, qui avoit jetté dans la mer Arete fem- 
me 

d'un vers de la Médée d'Eutipide y oii cette princeilg 
dit, vers >4. 

KoptrS’oi 7VT«7 x(( t I 

/Ail /AU Tl (AtfA-\iâtl, 

Femmes de Corinthe , fi minatif , les femmes de Co“ 
je fuis fortie démet maifon , rinthe , & du mot if»A.^cr , 
ne me le reprochei pas. Eu- qui eft la première perfonne 
-thyme en détourne plairam* du flngulier de l'aorifte , je 
ment le fens ; de K>i>liâioci fuis fortie ; il en fait la troi- 
ÿvratxit , qui eft un vocat f fieme perfonne du pluriel , 
dans Euripide , femmes de font forties. Cette parodie 
Corinthe > il en fait un no- coûta cher h Euthyme. 

- * Comme. 
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tue de Dion , fa fœiir Ariftomaque & Ton fils 
encore enfant , ^ comme nous l’avons écrit plus 
amplement dans la vie de Dion. 

Timoléon marcha enfuite à Catane contre 
Mamercus qui l’attendit en bataille * fur le bord 
de l’Abolus, Le combat fut long & rude. Enfin 
Mamercus, défait & mis en fuite, laiflà fur la 
place plus de deux mille morts dont la plus 
grande partie étoit des troupes de Phénicie que 
Gifeon avoit envoyées à fon fecours. 

Après cette défaite, les Carthaginois deman- 
dèrent la paix qui leur fut accordée, à. condi- 
tion : Qu'ils ne tiendraient que les terres qui étaient 
■f au - delà du Lycus ; qu’ils laijferoient la liberté à 
taus ceux du pays d’aller s’établir à Syraeufe avec 
leurs familles 6* leurs biens , 6* qu’ils ne canferve^ 
raient avec les tyrans ni alliance ni intelligence» 
Ce traité acheva de défefpérer Mamercus qui, 
n’ayant plus aucune reflburce en Sicile , rélolut 
de paffer en Italie pour revenir avec un renfort 

de 

ces vie» , qui a été diffé- 
rent’. 

‘ Sur le bord de PAbo- 
lus. ) PI' tarqiie ctt le fcul » 
que je fichc , qui nomme ce 
fleuve Abolus. Dans Ptolé- 
mée & ailleurs , il ett nom- 
mé Alabus , Alabisoxi Ala- 
bon ; c’eft un fleuve pré» 
d’Hybla entre Catane & Sy- 
raenfe. 

/ Au de-îà du Lycus, ) 
Diodorc donne le même 
nom à ce fleuve i mais je 
ne fai fl dans Diodore 5c 
dans Plutarque , il ne faut 
pas corriger Halycus, 

• V 

c h 


^ Comme nous l’avons 
• écrit plus amplement dans 
la lie de Dion. ) Par cet 
- endroit & par un autre , que 
. nous avons dé;a vû . il fein- 
ble que la vie de Dion avoit 
été écrite avant celle-ci. 
Cependant on voit dans la 
vie de Dion que Plutarque 
parle comme fi celle-ci étoit 
la première. , car il dit , 
comme nous Pavons écrit 
dans la vie de Timoléon, 
11 fe peut faire que dans 
l’une & dans l’autre, eda 
ait été ajouté après coup , 
& par rapport à l’ordre 
dans lequel on donnoit 
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de Lucaniens contre Timoléon & l'armée de 
Syracufe. Mais ceux qui paflbient avec lui, ayant 
fait rebroufler chemin à fes galcres & étant re- • 
venus en Sicile , livrèrent Catane à Timoléon ; 

& Mamercus fut obligé de fe réfugier à Mcf- 
lîne chez Hippon qui en étoit le tyran. 

Timoléon'.lejfuivit & l’afliégea par mer & par 
terre, Hippon , qni fe vit prelTé, voulut fe 
retirer fur un vaifleau ; mais il fut pris par les 
Mefléniens mêmes qui , l’ayant entre leurs mains, 
l’expoferent fur le théâtre & firent fortir toos 
leurs enfansdes écoles pour venir voir , comme 
le plus agréable & le plus beau de tous les fpec- 
tacles , la punition du tyran qui , après avoir été 
battu de verges , fut mis à mort. i 

Mamercus , qui vit qu’il n’y avoit plus de sû- 
reté pour lui à Mefiine , fe rendit à Timoléon , j 
à condition qu’il fe«;oit jugé par les Syracufains , 

& que Timoléon né feroit pas fon accufateur. 

Il fut donc conduit à Syracufe & mené devant 
le peuple. Là il eflaya de prononcer un difcours 
qu’il avokcompoféde longue main ; mais voyant 
que l’alTemblée fàifoit grand bruit pour ne pas 
l’entendre ; & n’efpérant plus de pardon , il jette 
fon manteau , & courant de toute fa force tout 
au-travers du théâtre , il va fe fendre la tête 
contre un des degrés pour fè donner la mort. 

Son défefpoir n’eut pas le fuccès qu’il déliroit; 
il fut repris en vie & il foufFrit le lùpplice dont 
on punit les brigands & les voleurs. 

Voilà de quelle maniéré Timoléon déracina i 
les tyrannies & fappa les fondemens des ^uec- 1 
res & des féditions ; de forte qu’ayant reçu en- 
tre fes bras une ifle que les grands maux qu’elle 
fouffroit avoient tellement aigrie & effarou- 
chée , que fes propres habitans ne pouvoient 

plus 
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|3^ns la fupporter , il la rendit fi douce & fi ai- 
mable, que les étrangers quittoient en foule 
•leurs pays pour venir habiter celle que fes ci- 
toyens avoient abandonnée. Agrigente & Ge- 
Jes, deux grandes villes, quiy.après la guerre 
des Athéniens , àvoient été ravagées & lacca- 
gées par les Carthaginois , furent rétablies & 
habitées ; l’une par Mégillus & par Phériflus 
qui y vinrent d’Elide ; & l’autre par Gorgos*’ 
qui s’y tranfporta de l’ifle de Céos , &• qui tou» 
rafiemblerent les anciens habitans. Timoléon 
pe leur donna pas feulement toutes fortes de sû- 
retés, afîi> qu’ils pufleht y vivre en paix & fen» 
aucune crainte , mais il leur fournit encore toutes 
les commodités, entrant dans leurs belbinsravec 
une cordialité & une tendrefie qui le firent ai- 
mer de ces villes comme leur fondateur. 

. Cette afièdtion étoit commune à toutes les atf- 
tres villes. Il n'y avoit ni traité de paix ni éta- 
bliflement de foi ni partage de-terres,- ni ré- 
glement de police, qui fnflent bien fait.r, fi Ti^ 
moléon ne ^’en étoit mêlé & ne les avoit finis 
lui - meme. On le regardoit en tout comme le 
,roaitre ouvrier qui , après que les ouvrages font 
achevés, peut feul y mettre la derniere mai» 
& leur donner cette perfeétion & cette grâce 
toute divine qui en font le véritable prix- 
Aulfi la Grece ayant porté environ dans fe 
merne tems plufieurs grands perfonnages qui ont 
feit de gr^ds exploits, un Timothée, un Agéw 
filas , un Pelopidas , on Epaminondas qui étoit 
celui pour lequel 'Timoléon avoit le plus d’effi- 
me , & qu’il tâchoit le plus d’imiter, il n’y a pas 
une de leurs aétions où Pon ne remarque le tra- 
vail & la peine au. travers de leur plus grand 
cdatr Jufques-là qu'il y en a eu qpi ont été fui- 

c y ‘ ' vicS 
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"vies ou de repentir ou de blâme ; au Heu tjue^ 
parmi toutes celles de Timoléon y fi l'on en ex- 
cepte l’extrémité où il fe porta contre fon frere , 
il n’y en a pas une où l’on ne puifle , comme 
ditXimée, s’écrier en appliquant ce vers de 
Sophocle, 


De quelles grâces uompaieilles 
La déefle Cypris , 

Ou fon aimable fils , 

Ont-ils revêtu ces merveilleSr 

'f Car , comme les poëraes d’Antimaque ^ 6c 

les 


g Car comme Us poèmes 
d'Antimnque. ) Anumaque 
étoit un poëtc épique qui vi- 
voit du f. ms de Socrate & de 
Platon. Il avoit fait la Thé- 
laide. Les anciens lui rrpro- 
rhent qu’il étoit dur & enflé. 
Voici ie jugement qu’en a 
fait Quintilien , dans le pre- 
mier chapitre de fon dixième 
livre. Contra in Antimacho 
ris & gravitas , & minime 
rulgare tloquendi genus ha- 
let Laudem ; fed quamvis ei 
ficundas fere ^rammaticorum 
confenfus déférât , 6* ajflècli- 
bus & jucunditate , & difpo- 
fitione i & omnino arte defi- 
eitur , ut plane manifefto ap- 
pareat , quanto fit aliud pro~ 
ximum effé • aliud fecundum. 
« Au contraire , Antimaque 
»> a de la force & de la foli- 
M d'té . & fon élocution qui 
»> n’eft nullement commune, 
M a ron prix , & eft digne de 
louange ; mais quoique les 


» grammairiens , d’un con- 
» fentement général , lui 
M aient déféré le fécond rang 
U après Homcre , il eft cer- 
n tain qu’on ne trouve dans 
M fes ouvrages ni fentimens, 
M ni agrément , ni ordre , & 
M qu'il manque abfolumenc 
» d'art ; ce qui fait voir tna- 
» nifcfteinent l’énorme dif- 
» férence qui êft entre ap- 
» procher de ce grand poète, 
» & n'être que le fécond a- 
u près lui. 

* £t les portraits de De- 
nys.) C’eft ainfi qu’il faut tra- 
duire , car Denys étoit ua 
peintre qui ne faifoit que des 
portraits , & jamais des ta- 
bleaux ; c’eft pourquoi on 
l’appelloit Anthropographus , 
peintre d’hommes. Pline , 
XXXV. lO. Contra Dionyfius 
nihil aliud quam homines pia- 
xit , oh id Anthropographus 
cognominatus. 
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les portraits de Denys, tous deux Colophoniens , 
avec tous les nerfs 6c toute la force qu’on y trou- 
•ve , font fentir d’abord qu’ils ont été travaillés ôc 

Î ieinés ; * & que les tableaux de Nicomaque & 
es vers d’Homere , avec toutes les perfeitions 
ôc toutes les grâces dont ils brillent , ^ ont en- 
core 


i Et la tableaux de Nico- 
maque. ) Nicomaque , très- 
gracd peintre , fils & éleve 
‘d'Ariftodeme. On achecoit 
Tes tableaux des fommes im- 
menfes , tabula finguLa oppi- 
dorum venibant opibus , dit 
Pline. Ce que Plutarque dit 
ici , que Tes tableaux paroif- 
foient aiftfment faits , & n'a- 
voir coûté ni travail ni pei-. 
ne , eft conforme à ce que le 
même Pline écrit , que per- 
fonne ne peignoit fi promp- 
tement que lui, neefuit alius 
in arte vdoâor\ ce qui mar- 
que une grande facilité & 
en voici une preuve : Arif- 
trate , tyran de Sicyone , l'a- 
voit choill pour orner de ta- 
bleaux un monument qu'il 
faifoit élever au poète Té- 
leflé , & il étoit convenu du 
pvix avec lui , à condition 
que tout l'ouvrage fetoit fait 
'& parfait un tel jour. Nico- 
maque ne fe rendit fur le lieu 
•que peu de jours avant celui 
où il devoir livrer l’ouvrage. 
Le tyran irrité alloit le faire 
punir, mais le peintre tint 
■parole , & dans ce peu de 
jours il acheva Tes tableaux , 
» avec un art admirable & 
• w une mcrveiUcufe céléri- 


»> té M , Celer tate & arte mU. 
ra. Pline. 

* Ont encore celle-ci , qu'- 
ils paroijfent a'fe'ment faits.) 
Voici un grand éloge que 
Plutarque donne, à Ho.mere. 
Avec toutes les grâces & les 
perfeâions dont brillent fes 
vers , ils en ont encore une 
très-grande ; c’eft qu’ils pt- 
roilTent aifément faits , & 
qu’on n’y découvre ni uavail 
ni peine, Cependant aujour- 
d’hui cette même facilité que 
Plutarque trouve fi admira- 
ble & fl digne de louange,' 
quelques critiques la tournen t 
en blâme , oc s’imaginent 
que ces vers, parce que la 
peine & le travail n’y naroif- 
fent pas , font mépriiables , 
& qu'on en feroit mille com- 
me ceux-là dans un jour* 
Mais l’expérience de tous les 
fiecles a dénnenti ce juge- 
ment de nos modernes peu 
Judicieux , & a confirmé ce- 
lui de Plutarque ; car aucun 
poète , depuis Homere , n’a 
pu attraper cette heureufe fa- 
cilité. Auiïi Quintilien a fini 
l’éloge qu’il fait de ce poète, 
par ces paroles remarqua- 
bles , qu’il a furpalTé la pon- 
-tée de l’efprit humain-, «t 
vj magni 
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core celle - ci qu’ils paroiflent aifément faits 5? 
n’avoir coûté ni travail ni peine. II en eft de mê- 
me des exploits d’Epaminondas & de ceux d’A- 
ffélilas, quand on les compare à ceux de Timo- 
îéon ; on fent dans ceux-là qu’ils ont été faits à 
force & avec d’innombrables difficultés ; au lie» 
que dans ceux-ci on voit toujours la beauté ac- 
compagnée d’une heureufe liberté & d’une fa- 
cilité incomparable ; de maniéré que ceux qui 
en jugeront bien & fans prévention feront for- 
cés d’avouer que c’eft l’ouvrage , non de la for- 
ce , mais de la vertu que la fortune a pris plailîr 
àfeconder. 

Cependant Timoléon ne laiflbitpas lui -même 
d’attribuer à h fortune tous fes grands fuccès ; 
car , en écrivant à fes amis de Corinthe & en 
parlant aux Syraeufains , il difoit fouvent ^ qu’il ' 
srvoit une grande obligation à cette déefle, de 
ce que , voulant fauver la Sicile , elle l’avoit fait 
fous fon nom plutôt que fous celui d’un autre ; 

& c’eff pourquoi il dédia dans fâ maifon une 
chapelle à la Fortune quî préjîde au cas fortuit f 

& 

tHâgni fit vîri vlrtutes ejus ^ Ces, Sans aller plus lo'n-^ 
non ttmulaiiont , quod fieri dans ce même endroit, deux 
non poufi , fed intelleclu fit’ lignes plus bas, Plutarque 
qui , lib. X. cap. i. dit , iffiÿ Aaijuex , ou démon 

t Qu’il avait une grande ./icre , c’cft-à-iiire à la For- 
chligation à eette détfii.) Ti- tune; mais ce n’cft pas ce 
inoléon ne difoit pis qu'il qu'il y a de plus di/ücile dans 
rendoit grâces à Dieu , mais cet endroit de Plutarque , on 
M la Fortune , qu’il exprime n’a qu’à lire ce qui fuit, 
par le mafculin , tÛ Oi» ; & ^ la Fortune qui préfitU 

c’eft ce qui a trompé les in' au cas fiortuit.) Il n’y a peut- 
le prîtes qui ne fe font pas êt c pas dans toutes ces Vies 
fouvenus que les anciens de paifage qui ait été plus 
«Icnnoient fouvent les deux mal cniendu , & qui mérite 

A.ÇS aux dieux & aux décf-! mieux d’être expliqué. Plu> 

. . urque ■ 
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Sc fui fît des facrifîces, & confacra fa mai fou ~ 
entière à la facrée déejje ; car les Syraeufains liâ 
avoient donné la plus belle maifon de la ville ' 
5>our reconnoître les grands fervices qu’il leuc ' 
avoit rendus. Ils lui donnèrent auffi une tnaifon 
de campagne très - belle & très • agréable où i 
le tenoit la plupart du tems avec là femme & 
iés enlans qu’il avoit fait venir* de Corinthe y **. 


tiirclUe entre ici' dans la dif- 
tinâion que les philofophes 
ont faite entre la fortune tv- 
Xtif i & le cas fortuit nCrifxa- 
rsr ; la Sicile ddlivrdc , voilà 
rouvra|;e de la fortune ; la 
Sicile délivrée parTimoléon, 
voilà le cas fortuit i 
rir , l’ouvrage de «J- 
v«/uarlat' t car elle pouvoir 
être délivrée par un autre , 
comme par lui. Expliquons 
plus au long cette didérence 
par quelque exemple. Le re- 
tardement de la mort de So- 
crate vint de ce que l’on col^ 
Tonna la poupe du facré vaif- 
feau la veille du jour qu'il 
fut condamné; voilà un coup 
de la fortune, mais qui avoit 
fes caufes marquées , tout 
ce qui éioit arrivé aupara- 
vant , 8i qui avoit fait diffé- 
rer cette cérémonie. Mais 
que ce couronnement du vaif- 
feau arrive juftement la veil- 
le du jour que Socrate cft ju- 
gé , & qu’il retarde fa mort ; 
voilà le CCS fortuit , 

T9» , qui paroît être indépen- 
dant , quoique dans le vrai il 
pe Toit ÿas moiu danp l’oj;- 


cac 

& 

dfc dè la providence ,-qtïe les 
événemens qui paroilTent lefl 
plus réglés & les plus déter- 
minés. Prenons encore ut» 
exemple dans cette vie de Ti- 
moléon. Qu’un homme donc 
le perc a été airafTmé , trouve 
vingt ans après dans un tem- 
ple l’afTafTin de fon pere , 8c 
qu’il le tue , vôilà un coup 
de la fortune. Mais qu’ii le 
tue dans le moment que cet 
aiTatlin va tuer Timoléon , 8c 
qu'il lui fauve la vie , voilà 
le cas fbrtuit.Voilà pourquoi 
Timoléon dédie dans ia mai^ 
fon une chapelle à la Fortu- 
ne Tous le nom d’avre/xAritts^' 
jtti prefide au cas fortuit. 

" Car U ne retourna point 
dans fon pays.) Mais com- 
ment les Corinthiens fouf* 
frirent-ils que celui qu’ils a- 
voient fait général de Icuri 
troupes , & qui étoit le plus 
grartd ornement de leur ville 
& de toute la Grcce , rrnon- 
çât à fa patrie , & s’éiablft ■ 
pour toujours à Syraeufe ? Il 
me fcmblè que la mere de- 
voir être jaloufe de la gloire 
de la ûUe» ^ 


Oi. 
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■•car il ne retourna point dans fon pays , il ne le 
mêla point dans les troubles 6c dans les l'édi'- 
•tions dont la Grèce fut agitée, & ne fe livra 
point à l’envie qui menace toujours les hom- 
‘mes d’état & qui eil l’écueil le plus ordinaire 
où les grands capitaines, par une ambition in- 
■fatiable d’honneurs 8c de piiiflance , vont l'o bri- 
■fer ; mais il demeura toujours à Syracule , jouif- 
fant des biens qui étoient l’ouvrage de la vertu 
& de là valeur , 8c dont le plus grand , fans 
•comparai fon , étoit la làtislàâ:ion de voir tant 
de villes 8c tant de milliers d’hommes lui devoir 
‘le repos 8c la félicité dont ils jouifloient. ' 

. Cependant , comme il n’eft pas feulement né- 
jceflaire, pour me fervir de la comparailbn de 
Simonide , que toute alouette ait une houppe 
lùr la tête, mais aufli que tout état gouverné 
par le peuple ait un acculàteur , parmi les haran- 
gueurs deSyraeufe, il s’en trouva deux, La- 
phuftius 8c Demenete, qui s’attachèrent à Ti- 
moléon. Le premier l’ayant affigné à comparoî- 
tre en juflice à certain jour , & lui ayant de- 
. mandé des cautions , le peuple voulut fe foule- 
ver contre ce malheureux 8c l’empêcher de fui- 
‘vre fa pointe. Timoléon s’y oppola 8c dit : Q«’// 
. n! s'étoît expojè volontairement à tant de dangers , 
6 * qu'il n avait ejfuyé tant de travaux & tant de fa~ 
'figues , que pour mettre chaque citoyen de Syraeufi 
en droit de faire obferver les loix. Et Démenete en 
pleine aflemblée l’accufe de plufieurs malverfâ- 
tions pendant fon généralat. Timoléon ne s’amu- 
fa pas à réfuter ces calomnies ; mais il s’écria ; 
Q^u'il rendait grâces aux dieux de ce qu'ils avaient 
exaucé fes prières , & qu’ enfin ^ il voyait les Syra~ 

cujains 

• Il voyait les Syraeufains jouir de fa pleine liherté de 
’ tout 
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cufaïns jouir de la pleine liberté de tout dire , comme 
il Cavoit demandé. 

Timoléon ayant donc été celui de tous les 
Grecs de Ton tems qui , de l’aveu de tout le 
monde , avoit exécuté les plus grandes ehofes , 
& le feul qui , dans fcs glorieux exploits , avoit 
forpaHé même les grands idées que les Sopliif- 
tes & les orateurs étaloient avec tant de pompe 
dans leurs difcours d'apparat pendant les fêtes 
folemnelles y pour exhorter les Grecs aux plus 
hazardeufes entreprifes, il fut encore le feul 
que la fortune , par une feveur particulière y 
jetta, pur & net du fang de fes citoyens, hors de 
tous ces grands maux qui de tout tems avoienfi 
affligé la Grece. Il fit éprouver fa force & fa 
capacité aux barbares & aux tyrans , & il don- 
na aiTx Grecs & à fes amis des marques conti- 
nuelles de (a douceur & de fa juftice. Il eut en- 
core cet avantage bien rare & bien fingulier, 
que les trophées qu'il érigea ne coûtèrent à fes 
citoyens ni une robe de deuil ni une feule larme ; 
& en moins de huit ans il eut rendu la Sicile à 
fes peuples, purgée & délivrée de tous les maux, 
de tous les dégoûts & de toutes les miferes & 
calamités qui l’avoient affligée pendant fî long- 
tems. Enfin , après tant de profpérités , déjà fort 
avancé en âge , il fentit fa vûe s’affoiblir & 
peu de teins après il la perdit entièrement. ^ Ce 

n’eft 


tout dire.) Car cette liberté 
étoit inconnue fous les ty- 
rans, & elle étoit le fruit des 
esploits de Timoléon. Quel- 
le grandeur & quelle noblcf- 
fe dans ce tour ! 

t Ce n'ejl pas qu'il eût rien 


fait qui lut eût attiré cette 
dlfuract. ) Plutarque ajoute 
ceci pour prévenir les foup- 
çons du peuple , toûjours fu- 
perftititux , & qui s’imagine 
ord'nairemcnt que les maux 
fi marqués qui ârrivent aux 
hommes , 


Dit. 


,! . 
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n’eO pas qu’il eut rien fait qui lui eût attiré 
cette difgrace , ni que la Fortune changée à 
fon égard , eût cherché à le maltaiter , ? comme 
fl elle l’avoit méconnu ; mais c’étoit en lui , à 
mon avis , une maladie qui lui venoit de race , 
& aufll un intérêt que le tems prenoit de la 
longue vie qu’il lui avoit prêtée. Gar on dit que 
plulieurs de fa famille avoient ainli perdu la vue 
dans leur vieillefTe. Cependant Athanis écrit ’ 
que , dans le tems qu’il faifoit la guerre à Hip- 

f )on & à Mamercus , & qu'il étoit campé à M vl- - 
es, tout- d’un- coup il lui vint une taye fur les 
•yeux , & qu’on vit bien dès lors qu’il ne feroit 
pas long-tems fans les perdre. Il ne voulut pas 
abandonner le fiége , au contraire il le preffa vi- 
vement jufqu’à ce qu’il eût les tyrans en fa puiC- 
iànce. Ce même hiftorien ajoùte que , dès qu’U ‘ 
qu’il fut de retour à Syracufe , il quitta fa charge ' 
après en avoir obtenu la permifTion* de fés ci^ 
toyens , fur ce qu’il leur repréfenta que toutes 
leurs affaires étoient auffi heureafement termi- 
nées qu’ils le ponvoient fouhaiter-. 

Or , que Tiraoléon ait fupporté Ibn malhcuv 
fans abattement & avec courage, ce n’eft pas 
une chofe bien-furprenante , ni qu’on doive tant ‘ 
admirer dans un homme comme lui ; mais ce 
qu’il y a de merveilleux & qui mérite l’admi- 
ration de tous les hommes, c!efl la conlidérîi- 
tiûn , le refped & la reconnoiffance que tous 

les 

hommes, & fur- tout aur connu.) Parlefeulmot*-*- 
grandi perfonnatcs , font U poir»SfiV, Plutarque donne 
punition de quelque faute i’idéc de la fortune , comme - 
qu'ils ont commife , de quel- d'une pcrfonne ivre qui mal- 
que crime qu’ils ont fait. tiaitc fes meilleuxs amis,- . - 
9 Comme fi dUV avoit- mi^. 
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les Syracufains conferverent pour lui après fon 
aveuglement. Ils ne le contentèrent pas de lui 
rendre de fréquentes vifites , ils lui menoient 
encore à la ville & à la campagne tous les étran- 
gers qui paflbient chez eux > afin qu’ils viflent 
leur bienfoideur ; & pour fe glorifier en leur 
préfence de ce qu’un ii grand perfonnage avoit 
préféré de pafler fa vie avec eux fans être feu- 
lement tenté de retourner dans fa patrie , & mé- 
prifant l’entrée éclatante & glorieulè que lui 
avoient préparée fes grandes vidoires & fes 
prodigieux îuccès. 

Mais de toutes les grandes chofes qui furent 
écrites ou faites pour fa gloire , une des plus 
confidérabîes fut le decret par lequehle peuple 
de Syraeufe ordonna que , toutes les fois que la 
Sicile feroit en guerre avec les étrangers, elle 
prendroit un général à Corinthe. C’étoit aulfi 
une très - belle chofe à voir que ce qu’on feifoit 
dans les aflenablées publiques par une efpece 
de diftinftion très- honorable , & qui marquoic 
parfaitement la vénération qu’on avoit pour lur. 
Les Syracufains jugeoient feuls les affaires ordi- 
naires & communes ; mais toutes les fois qu’il 
en arrivoit d’extraordinaires & dfc difficiles il« 
l’appelloient à leur fecours ; & lui , fur un char 
à deux chevaux, il traverfoit la place, fe ren- 
doit au théâtre , & monté fur ce char , il étok 
introduit dans l’affemblée. A fon arrivée tout le 
peuple fe levoit , le faluoit & le béniffoit tout 
d’une voix i il leur rendoit leur falut ; & après 
avoir donné quelques teras à ce torrent d’acclâ- 
inations & de louanges , il entendoit l’affaire 
dont il étoit queftion , en difoit fon avis , & fon 
avis étoit toujours confirmé par les fiiffrages du 
peuple. Ses domefliques le remenoieut eofuice 
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au -travers du théâtre ; & fes citoyens, après 
l’avoir reconduit julques hors des portes avec 
les mêmes acclamations & les mêmes battemens 
de mains , fe remettoient à dépêcher les autres 
affaires qui ne- demandoient pas fa préfence. 

Ayant donc ainii palTé fes vieux jours , aimé , 
honoré & refpefté de tout le monde, comme 
le pere commun '' il fut emporté par une légère 
maladie , toujours mortelle dans un âge fi avan- 
cé. On donna quelques jours aux Syracufains 
pour l’appareil de fes funérailles ; & aux étran- 
gers , afin qu’ils euflent le tems de venir de tous 
cotés honorer fes obfeques. 

Rien ne manqua à la magnificence de Ton con- 
voi. De jeunes gens choifis parle fort chargèrent 
fur leurs épaules fon lit très-richement paré, & 
le portèrent à travers la place où peu de tems 
auparavant étoient élevés les palais, ou plutôt 
les fbrtereffes des tyrans. Des milliers d’hom- 
mes & de femmes l’accompagnoient en bel or- 
dre , tous couronnés de chapeaux de fleurs , & 
.vêtus de robes blanches ; de maniéré que cette 
marche paroiffoit moins un enterrement qu’une 
proceffion pour quelque fête folemnelle. Les 
cris & les larmes , qu’on mêloit aux bénédictions 
& aux louanges du défunt , n’étoient ni un hon- 
neur qu’on rendît par coutume ou par maniéré 
d’acquit , ni un devoir concerté & exigé , mais 
ils étoient une tendre expreffion d’un deuil très- 
jufte & un témoignage très - fincere de la vive 
.reconnoiffance & de la véritable afléClion que 
l’on confervoit pour lui. 

Enfin 

f II fut empirti par une piade cx. ans avant l’a.n 
legere maladie.) Il mourut i . de l'erc chrétienne, 
la derniere année de l'olym- 

• Dit 
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Enfin le lit fut mis fût le bûcher, & alors 
Déiniétrius , celui de tous les hérauts de fbn 
tems qui avoit la voix la plus grande & la plus 
forte , prononça le decret qui avoit été di efle & 
qui étoit conçù en ces termes :.Xe peuple de Sy~ 
ractife a voulu que Timoléon de Corinthe ,fils de TU 
moderne J fût enterré aux dépens du public y & qu’on 
employât aux frais de fes funérailles jufqu’à la fom<- 
me de deux cent mines ; & pour honorer davantage 
fa mémoire y il a ordonné qu’à t avenir toutes les an- 
nées y le jour de fort trépas , on célébrera en fon hon- 
neur * des jeux de mufique & des jeux gymniques , 
& qu’on fera des cour fes de chevaux. Tout cela , parce 
qu’ayant exterminé les tyrans , défait en plufieurs ba* 
tailles les barbares & repeuplé les plus grandes cités 
qui étaient abandonnées & déjertes y * il a donné aux 
Siciliens de très-bonnes loix. 

Cette publication fuite , on enterra fes cendres 
au milieu de la place dans un magnifique tom- 
beau. Quelque tems après , les Syracufains éle- 

verent 

* Det jeux de mufique t Cf de très - bonnes loix,) Les 

des jeux gymniques , dre. ) Syracufains avoient tlts loîx 
C’étoient des jeux oii l’on écrites pir Dioclès. Timo- 
propofoit des prix pour le léon ne fit que les corriger. Il 
vainqueur. Les jeux gyinni-.. laifia dans leur entier celles 
ques de la courfe , de la lut- qui ne regardoient que les 
te & autres exercices , fe fai- contrats & les tellamens » 
foient ordinairement après parce qu’apparemment on y 
les funérailles , comme dans fuivoit les ufages de Grece ; 
Homere & dans Virgile. Les mais il changea tout ce qui 
Syracufains remettent ceux regardoit le gouvernement 1 
de Timoléon à l’anniverfai- parce que tout avoit été bou- 
& ils y ajoutent des jeux de leverfé par la tyrannie ; & il 
mulique , c’eft-à-dire des fe fervit pour cet effet des 
jeux oîi les poètes & les mu- confeils de Céphalus Corin- 
fîciens difpuioient le prix de thkn , qui étoit d’un favoir 
leur art. profond & d’une prudence 

* Il a donné aux Siciliens confommée. 

» Dont 
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verent autour de ce tombeau de grands portî-i 
ques & y bâtirent de belles falles qu’ih don*- 
nerent à la jeunefle pour Tes lieux d'exercice,’ 
& qu’ils appellerent du nom même de Timoléon. 
Et pour eux, continuant d’obferver la police ôc 
les loix qu’il avoit fi fagement établies , ils joui- 
rent d’une grande profpérité “ dont rien ne trou- 
bla le couis pendant une longue fuite d’années,r 

• Dont rien ne troubla li an* après , par les harribîes 
cours pendant une longue fui- cruautés d’Agathodès , quî 
te i' années.) Ï1 me fcmble fe rendit le tyran de Syraci?- 
pourtant que le cours de ca- fe, & qui fit mourir les prin- 
te profpéritc fut bien troublé cipaux citoyens, Diodute , 
tu bien interrompu, trente liv. xjx. 

Fin de la Fie de TimoU9Q% 
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PAUL EMILE. 

C^.Uand je commençai à écrire ces vies t ce 
fut pour l'amour des autres ; & préfentement 
je les continue & je m’y arrête pour l’amour de 
moi-même y * regardant toujours dans cette hiC- 
toirc comme dans un miroir * & tâchant d’y or- 
ner ma vie & de la conformer aux vertus de 
ces grands perfonnages qui nous y font repré- 
fent&. Car il me femble proprement que je vis 
avec eux & que je lie avec eux un étroit com- 
merce , lorfque les prenant les uns après les 
autres , & comme les logeant tous chez moi & 
examinant à loifir leurs mœurs y leur efprit , leur 
caraétere & toutes leurs grandes qualités , * je 

con- . 


a Regardant toûjours dans 
celte hijloire comme dans un 
miroir , e5r tachant a'y orner 
ma vie.) L’bHloirc eft le mi- 
foir le plus fidete que l'on 
l^ui/Tc confultei pour s'orner 


foi-même » & pour fe corri- 
ger (ie fes défauts. 11 femble 
que Plutarque ait emprumé 
cette idée des Adelphes de 
Térenee, aâ. iij. fç. 4. ov) 
Pémea dit : 


Denîque , 

Infatcere , tan^uam in Jpeculum y in vita omnium 
Juoeo i atque ex aliis fumere exemplum fibi. 


Car , comme écrit Tite-Live 
dans fa préface , Hoc illud 
eft preecipue in cognitione re- 
rum falubre ac fruglferum , 
omnis te exempli documenta 
in illuftri pofita monumento 
i/itueri ; inde tibi tuaque rei- 
fuh, quoi miitere fl captas $ 


inde fotdum inceptu , fadum 
exitu quoi vites, 

> Je conftdere combien cha- 
cun d'eux eft grand & admi- 
rable. ) Ceux qui ne font pas 
ver'és dans ia Icéture des 
poètes Grecs , perdent une 
infinité de grâces qui (ont 
répandues 
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conlîdere combien chacun d’eux eft grand & 
adîiiirable ; & je choilis parmi leurs plus belles 
aftions celles qui font les plus dignes d’être fiies 
& imitées. , 

Dieux ! quel plus grand plaifir l’homme peut-il avoir ! 

Et quel moyen plus sûr & plus efficace pour la 
réformation de nos mœurs ? 

Démucrite écrit que nous devons toujours 
prier les dieux ‘ de rencontrer dans notre che- 
min 


répandues dans le ftyle de 
Plutarque , & qui confident 
dans l’allunon qu'il fait à des 
pallages célébrés de ces poè- 
tes , dont il emprunte les ex- 
preliîons. 11 y en a une fenli- 


ble daos ce paflage y & qiii 
mdritc d’être relevée. Ces 
mots y tiCC 6 % MMF r( f font 
pris de ce paflage d’Homere , 
du livre x.'gv. de l’Iliade . 
vers 6x9. 


IT)>(a/x8« Aœvjuaf’ 

'Ovrot «*f, e7sï Tl. yàf ana ibxK. 


Le repas fini , Priatn com- 
mence à confiderer Achille, 
& à voir combien il eft grand 
& admirable; car il rejjem- 
hloitvéritabUmcnt aux dieux. 
Cette application releve infi- 
niment la grandeur des l.é- 
ros dont Plutarque parle. J’ai 
vu que M. Bigot avoir mar- 
qué ce paflège d’Homtre i la 
marge de (on e.^emplaire. 

c De rencontrer dans no- 
tre chemin des images heu- 
reufis , ér d'être plutôt frap- 
pés par .les efpeces. ) Démo- 
crite enfeignoit que la vite 
fe faifoit de cette maniéré ; 
flue les objets vifibles pro- 
duifoient leur image dans 
Pair voifin , que cette ima- 


ge en produifoit une fécon- 
dé ; cette fécondé une troi- 
fieme toujours plus petite ; 
& qu’enfin la derniere en 
produiloit une toute fembla- 
ble dans l’œil. C’eft ce qu’il 
appelloit ifât XO.T iiJiÙKiti 
ijuirruffiity voir par la ren- 
contre des images ou efpeces. 
Il ne fe conttntoit pas de 
cela , il airOroit encore que 
l’on penfoit de la même ma- 
niéré , félon que ces images 
frappoitnt l’imagination , 
qu’il y en avoit de bonnes 
& de mauvaifes • & que les 
unes menoient au bien , & 
les autres au mal. Philofo- 
phie ignorante & infenfée , 
qui ne peut plonger les hom- 
mes 


j 
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tnin des images heureufes , & d’être plutôt frap- 
pés par les elpeces qui font bonnes & convena- 
bles à notre pâture , que par celles qui font mau- 
vaifes & qui ne peuvent que nous perdre ou nous 
égarer. Par - là ce philoiophe introduit dans fa 
philofophie une opinion qui n’a nulle ombre de 
vérité ni de vraifemblancc , & qui plonge les 
hommes en d’infinies fuperftitions. Pour moi, 
au lieu de faire aux dieux de ces prières qui ne 
peuvent que leur déplaire par leur folie & par 
leur vanité , je lis continuellement l’hiftoire ; & 
m’occupant uniquement à compofer ces vies, 
je remplis mon ame des images des plus grands 
hommes & des plus gens de bien. Et fi le com- 
merce de ceux avec qui j’ai néceflai rement à 
vivre , produit en moi quelque chofe de cor., 
rompu , de vicieux ou de déshonnête , je tâche 
de le chaffer & de le rejetter, comme ces ef- 
peces ennemies & malfaifantes ; &pour cet ef- 
fet j’en détourne ma penfée que je porte libre 
& dégagée de toute paflfion fur ces grands exem- 
ples de vertu , exemples fi bons , fi heureux & 
fi conformes à notre nature. C’eft dans cette vue 
que j’ai réfolu de vous préfcnter aujourd’hui les 
vies de Timoléon & de Paul Emile , qui ont 
été tous deux li parfaitement animés de la' mê; 
me valeur & du- même efprit, & fi également 
fécondés par la fortune dans l’exécution de leurs 

hautes 


mes que dans la ruperftitlon 
fc dans l'erreur. Plutarque 
profite admirablement de 
cette folie de Démocrite , 
& fubft'tue avec beaucoup 
d’efprit -à la place Je ces ri- 
dicules images ou efpeces « 


les images des hommes vi- 
cieux ou vertueux que l’hi- 
ftoire nous préfeme , & qui 
ont véritablement beaucoup 
de force pour nous porter 
au vice ou à la venu. 


d Le 


: . J L'. C U)()^lc 


1 


7x PAUL EMILE. 

hautes entrepi ifes > qu’ils lailTeront lieu de don* 
ter li c’di à leur bonheur ou à leur génie pour 
la guerre , qu’ils ont dù tou» leurs glorieux fuc- 
cès. 

La plupart des hiftoriens conviennent que la 
mai Ton des Emiliens étoit patricienne & des 
plus anciennes de Rome. Le premier de leuc 
race , & celui qui laifla le nom à tous fes def- 
cendans, ce fut ^ le fils de Pythagore le philo- 
fbphe , '' Mamercus , à qui l’on donna le furnom 
êL EmUius , à caufe de la douceur & de la grâce 
de Ton parler ; au moins c’eft le fentiment de 
ceux qui ont voulu faire honneur à Pythagore 
de l’éducation de Numa, 

Tous ceux de cette famille , qui ont acquis 
de la gloire & de la réputation , ont vu leur ver- 
tu toujours heureufement fécondée par la for- 
tune. Il n’y a eu d’abandonné par la fortune que 
Lucius Paulus qui, à la défaite de Cannes, fî- 
gnala en même tems & fa prudence & fa va- 
leur ; car n’ayant pù détourner fon ^ collègue 
du deffein de donner le combat , il partagea 
avec lui le péril & ne partagea point fa fuite ; 


** Le fils de Pythagore le 
Philofophe, }li.aioùte UPhi- 
lofophe , pour le dîftingner 
de Pythagore l’Athlete.Beau- 
coup de gens les ont con- 
fondus. 

• Mamercus, ) Voyez la 
Vie de Numa. 

f Tous ceux de cette fa- 
mille , qui ont acquis de la. 
gloire, ) Depuis Lucius Æ- 
milius , qui étant conful Pan 
de Rome *70. vainquît les 
yplfques , jufqu’à Lucius 


Paulus , pere-de Paul Emile, 
& qui périt à la bataille de 
Cannts . l’an de Rome 537. 
Il y a eu plufieurs de ces 
Emiliens grands perfonna- 
ges , qui ont gagné de gran- 
des batailles & triomphé; 
& je m’étonne que cens qui 
ont entrepris d’écrire la Vie 
des hommes illuftres.n’ayent 
parlé que de ce dernier & de 
ion fils, dont nous lifons 
ici la vie. 
t Varron, 

h Dans 
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pendant que celui , qui à toute force avoit 
voulu combattre , abandonnoit le champ de ba- 
taille , celui qui ne combattoit que malgré lui , 
.tint ferme & fe fit tuer au milieu des ennemis. 

Ce Lucius Paulus eut une fille , nommée Emi* 
,Iie , qui fut mariée au grand Scipion , & un fils 
qui , comme lui , fut appellé Paul Emile ; c’efl: 
celui dont j’écris la vie. 11 commença à entrer 
• dans le monde juftement ^ dans un tems où fîo- 
riflbicnt un grand nombre de très - grands per- 
fonnages qui faifoient alors le plus de bruit par 
leurs vertus & par leurs exploits ; & il y parut 
avec diftinétion , quoiqu’il ne fuivît point le tor- 
rent des jeunes gens de qualité , Sc que d’abord 
il fe fut tiré de la voie commune : car il ne 
s’exerça point à l’éloquence pour réullir par le 
barreau , & renoriça de bonne heure aux bri- 
gues , aux follicitations , aux carefles , aux etiy 
braflades & autres tels moyens dont la plupart 
ie fervoient pour gagner la faveur du peuple , 
en s’infinuant dans fes bonnes grâces par leur 
empreflement. Ce n’eft pas que la nature ne 
îeût doué de toutes les qualités néceffaires 
pour s’avancer par l’une & par l’autre de ces 
deux voies ; mais il choifit , comme un chemin 
plus noble & plus digne de lui , de parvenir & 
de s’illuftrer par la valeur , par la juftice & par 
un ferme attachem.cnt à tous fes devoirs , en 
quoi il furpaffa tous les jeunes gens de fon âge. 

La première charge confidérable qu’il deman- 
da, 

* Dans un tems où florîf- les Marcelluï . les Scipions,' 
/oient un grand nombre de les Fiilvicns , les Siiipitiens, 
tris -grands perfonn '-ges. ) les Céthégus , les Métellus > 
Les Semproniens , les Al- & autres grands hommes, 
tins, les Fabius Maximus, Quelle ville ! quel fieclc ! 

Tome IV, D > Ay.mt 


T4 PAUL EMILE. 

da , ce fut la charge d’Edile , & il fut préféré 
à douze concurrens , tous d’une li grande naiP* 
fance & d’un fi grand mérite y qu’il n’y en eut 
pas un qui dans la fuite ne parvînt au confu- 

lat. 

‘ Ayant été aflbcié au collège des augures , 
qui font un certain nombre de prêtres auxquels 
Jes Romains commettent le foin & l’intendance 
des divinations qui fe tirent des oifoaux & de 
tous les lignes & prodiges célefles, il recher- 
cha avec tant de diligence ^ les anciens u Pages 
de fa patrie , & rétablit avec tant de foin juC- 
qu’aux moindres pratiques & obfervances des ai> 
ciens force qui regardoit le culte divin dansl’exer- 
cice de cette profefllon , que ce facerdoce , ^ qui 
n’étoit eftimé & recherché qu’à caufe du rang & 
de l’autorité qu'il donnoit & d u titre qui y étoit at- 
taché , il le rendit un des arts les plus élevés & les 
plus confidérablcs , & confirma par -là cette 

opinion 


’ Ayant été ajfoclé au 
tollégc des Augures, ) Tous 
les jeunes gens <)e qualité , 
qui vouloienc s’avancer dans 
Je gouvernement , étoient 
aiTociés à ce collège. 

* Les anciens ujages de fa 
patrie, ) Car dans les fon- 
èlions de cet office il y avoit 
bien des rites & des céré- 
monies qu'il falloit obfer- 
,ver. Voyez la vie de Numa. 

I Qui n"* étoit eftimé 6* re- 
tlierché qu'à caufe du rang 
& de l'autorité ^u'il don- 
nait. ) Il n’y avoit rien de 
plus grand que l’autorité des 
augures ; ils avoient le pou- 
voir de congédier les aflèoa- 

é 


b’.écs faites par l’ordre de* 
premiers magiftrats , & de 
cafTer tout ce qui y avoit été 
fait. Un augure n’avoit qu’à 
dire à un autre jour , & tout i 
étoit furfis. Ils pouvoienc 
obliger les confuls à fc dé- 
faire de leur charge. Ils 
avoient le droit de traiter 
avec le peuple , d’accorder 
ou de fefufcr tout ce qu’il 
leur plaifoit , d’abroger les 
loix qui avoient été faites i 
enfin rien de tout ce que les 
magiftrats fâifoient au - de- 
dans & au dehors , ne pou- 
voir être approuvé fans leur 
autorité. Clcer, dans le ij. 
livre des Loiz. 
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Cpinion des philofophes , que la religion n’eft 
autre choie que la Icience de lèrvir les dieux ; 
car il s’acquittoit de toutes les fondions de ce 
miniftere avec toute la vigilance , l'étude & l’ap- 

Î )lication dont il étoit capable ; fans jamais le 
ailTer. partager ni diftrairc par aucune autre oc- 
cupation , lorfqu’il vaquoit aux fondions de là 
charge. Et comme il avoit grand foin de ne rien 
innover , il étoit aulTi fort attentif à ne rien ou- 
blier & à ne rien omettre , difputant tous les 
jours avec fes collègues fur les moindres cho- 
fes , & leur repréfentant que ; quand même pn 
pourroit penler que Dieu n’y regarde pas de lî 
près , & qu’il n’eft point offenfé de ces négligen- 
ces, la ville pourroit fe trouver mal enfin de les 
avoir foulfertes & pardonnées : car perfonne , di- 
Ibit - il , ne commence par un grand crime à remuer 
dans le gouvernement ; mais dès qu’on fe relâche 
& qu’on néglige dans un état de faire obferver 
avec la derniere exaditude les plus petites ré- 
glés , on autorife bientôt la nonchalance &. la 
négligence dans les plus grandes ; & on ouvre 
la porte à un torrent d’injuftices qu’on ne peut 
plus arrêter. 

'■i II ne fut ni moins exad ni moins févere à ré- 
tablir & à faire obferver tous les anciens régle- 
mens de la difcipline militaire & à maintenir 
dans l’ordre aufîi - bien les troupes que les ci- 
toyens. Jamais, pendant qu’il commanda les ar- 
mées , on ne le vit ni flatter ni carefTer fes fol- 

dats ; 

m Que la religion n'eft regarde que le culte drs 
autre chofe que la fcience de dieux ; ils ont parfaite- 
fervir les dieux. ) C’eft ce ment ehfeigné en quoi con- 
que Socrate & Platon ont fifte ce culte ; on n'a qu'à 
cufeigné, que la religion ne voir l'Eutyphron. 

ij 
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dats ; & il ne faifoit pas comme la plupart des 
généraux qui , à force de complaire aux trou- 
pes & de leur tout fouffrir , font , pour ainfi dire, 
tin honteux trafic de leur charge & achètent un 
fécond généralat aux dépens du premier. Mais 
comme un prêtre de tout autres bacchanales 
que de celles de Bacchus , je veux dire , cora- 

• me un prêtre de Mars qui auroit eu foin d’en- 
feigner Tes ftatuts & fes ordonnances , il formoit, . 
. il inftruifoit lûi-même les troupes & leur expli- 

quoit julqu’aux moindres devoirs de leur pro- 
feflîon ; fe montrant terrible & inexorable à 
ceux qui défobéifîbient , & tenant pour maxi- 
me que vaincre fes ennemis n’eft prefcue que la 
fuite & que l’accefloire de bien drefler & dis- 
cipliner les citoyens. Ainfi il affermiflbit fa pa- 
trie & la mettoit en état de réfifter aux tempê- 
tes qui pourroient l’alTaillir. . 

• ” Dans, ce tems - là les Romains étant entrés 
en guerre du côté de l’Orient contre le grand 
Antiochus , • & les plus grands capitaines ayant 
pris le chemin de l’Afie , voici une autre guerre 
qui s’élève du côté du coucliant ; toute ^ l’Efpa- 
gne révoltée prend les armes. Paul Emile y elt 
envoyé en qualité de prêteur. Et dans cette char- 
ge il ne fe contente pas , comme les autres prê- 

*• teurs , 

« Dans ce tems-là les Ro^ brîon , & après lui , les deux 
mains, ) Cette guerre contre Scipions , dont l’aîné vou- 
le grand Antiochus roi de lut bien fervir de lieutenanc 
Syrie, commença vers l'an ^ fon cadet. Tire Live décrit 
de Rome s6i. vingt-quatre cette guerre , livre 37. 
ans après la bataille de Can* f L'Efpagne révoltée. ) 
nés. Elle avoit été remife fous 

O Et les plus grands ca- l’obéifTance des Romains pat 
pltaines ayant pris le chemin Scipion Mafica. 
de L'AJie. ) Le conful Gla-r 

f Dans 
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teurs , de fix liseurs qui portent devant lui les 
fàifceaux & les haches ; il en prend douze 6c 
marche ainfi avec toute la majefté des confuls. 
ï Dans cette expédition il défit deux fois les 
barbares en bataille rangée & leur tua trente 
mille hommes. Et cet exploit me femble d’au- 
tant plus glorieux pour lui , qu’il fut uniquement 
du à là bonne conduite : car pour avoir bien 
fü choifir le champ de bataille & pour avoir 

f >ris fes ennemis au paflàge d’une riviere , il 
ivra une viftoire ailée à Tes foldats. Plus de 
deux cent cinquante villes lui, ouvrirent volon- 
tairement leurs portes. Il pacifia bientôt la pro- 
vince ; & après s’être afsûré de fa fidélité , il 
retourna à Home fans avoir profité d’une drach- 
me dans Ibn généralat : car non - feulement il 
étoit peu emprefle à amafler du bien » mais il 
dépenfbit encore très-volontiers & fans aucune 
épargne celui qu'il avoit eu de là famille & qui 
n’étoit pas conlidérable ; aulfi mourut -il fi pau- 
vre J qu’à peine trouva - t - on après fa mort de 
quoi payer la dot de fa femme. 

Il avoit époufé en premières noces Papirie > 
*■ fille de Papirius Mafo , qui avoit été conful ; 
après avoir vécu long-tems avec elle > il la ré- 
pudia enfin , quoiqu’elle lui eût donné de très- 
beaux enfàns ; car il avoit eu d’elle le fameux 
Scipion & Fabius Maximus. On ignore auiour- 

dhui 


? Dans cette expédition il mille trois cens prifonnîcrs , 
défît deux fois Us B arbores.) livre XXX vij. 57. 

Titc-Live ne parle t^ue H’une r Fille de Papirius Mafo, 
occafîon , où Paul Emile qui avoit été conful, ) II avoit 
força les retranchetnens des été con'ul , & avoit vaincu 
Erpagnols.leur tua dix-huit les Corfes « l’an de Ruine 
aaiUc homoies , & fit uois 51a. 

' D iij 
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d’hui la caufe de ce divorce. Mais en fait de ré- 
paration de mariage , il me fcmble qu’il n’y a 
rien de plus vrai que ce qu’un llomain , qui ve- 
noit de répudier fa femme , dit à fcs amis qui 
lui en faifüient des reproches & qui lui deman- 
doient : Votre femme n'efi- elle pasfa^e, nejl-elle 
pas belle , ne vous t - elle pas donné de beaux en- 
fans ? Pour toute réponfe à ces queftions il leur 
montra Ton foulier & les queftionnant à fon tour : 
Ce-foulïer y leur dit-il > n'ejl-il pas beau, n'efi-il pas 
tout neuf , neft-il pas bien fait ? Cependant aucun de 
vous ne fait oh il me blef'e. En effet il y a des 
femmes qui fe font répudier pour des fautes qui 
éclatent dans le public ; mais il y en a d’autres 
qui , par l’incompatibilité de leur humeur , par 
de fecrets dégoûts qu’elles caufent & par plu- 
fieurs fautes légères , mais qui reviennent tous 
les jours & qui ne font connues que du mari , 
produifent à la longue un li grand éloignement 
& une averfion fi infnpportable , qu’on ne peut 
plus vivre avec elles , & qu’il feut enfin fe fépa- 
rer. 

Paul Emile s’étant ainfi délivré de Papirie > 
il en époufa une autre dont il eut deux enfans 
mâles qu’il garda dans fa maifon ; & les deux 
qu’il avoit de fa première femme , il les fit paffer 
par adoption dans les maifons les plus riches 8c 
les plus illuftres de Home fon aîné, dans cellei 


» Son aini dans celle de 
Fabius Maximus. ) Plutar- 
que fuit ici l’opinion de ceux 
qui prétendent que l’ainé de 
Paul Emile fut adopté parle 
fi\s de Fabius Maximus, qui 
fut appellé C«/j3aror, (Quoi- 


que d’autres prétendent qu’il 
ne le fut que par fon petit- 
fils. Il fut appellé Quintus 
Fabius Æmilianus , & eue 
pour fils Q. Fabius > qui fu{ 
un grand orateur, 
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de Fabius Maximus> qui avoit été cinq fois 
conful ; * & le plus jeune , dans celle de Sci- 
pion l’Africain , ** qui étoit fon coufin , & dont 
ilj lui fit d’abord prendre le nom. De fes deux 
filles , l’une fut mariée au fils de Caton, le cen- 
feur ; * & l’autre à Tuberon , perfonnage très- 
vénérable par fa vertu » &; celui de tous les 
Romains , qui fe maintint dans fa pauvreté 
avec le plus de magnanimité & de confiance. 
y Ils étoient fcize de la même famille , qui 
n’avoicnt pour eux tous qu’une petite mai- 
fon à la ville & une petite terre à la campagne , 
où ils vivoient tous cnfemble autour du même 
foyer avec chacun leurs enfans & leurs femmes , 
du nombre delquelles étoit cette fille de Paul 
Emile. Quoique née d’un pere qui avoit été 
deux fois conful & qui avoit remporté deux fois 
l’honneur du triomphe, non -feulement elle n’a-* 
voit pas honte de la pauvreté de fon mari , mais 
elle admiroit & refpeétoit en lui la vertu qui le 

rendoit 

* Et U plus jtune , dans fuerunt ; quitus una domun- 
cdU deScipion l'Afriquain.) cuU fuerat codent hco quo 
Il fjt adopté par le fils de nunc funt Marlana moni^ 
Scipion l’Afriquain , & ap- tninta , 6* unus in agro 
peiïé Scipio Æmilianus. Veiente fundus » minus muL- 
“ Oui était fon coufin, ) tos eultores dtfiderans, quam 
CarScipion J’Afriquain avoit dominos habebat. « 11 y eut 
époufé une Emilie. ^ » dans le même tems feize 

** Et l'autre à Tuberon. ) « Eliens qui n’avoient pour 
A. Ælius Tubero qui eut » eux tous qu’une petite mai* 
d’dle un fils, Q. Ælius , » fon à la ville dans Tcn- 
grand Stoïcien. » droit oîi font préfemement 

y Ils étaient fei\e d'une » les monumens de Marius , 
même famille qui n'avoient » & Une petite terre dans le 
pour eux tous qu'une petite i> territoire de Veies qui avoit 
maifen. ) Voici- comme en » plus de maîtres qu’elle ne 
parle Valete Maxime : Sex- » demandoit de gens pour 
dttim eodem tempori Ælii ,j la cultiver » . 

D j? _ * Paul 
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rendoit pauvre. Au lieu qu’aujourd’hui les pa- 
ïens & les freres , s’ils ne féparent leurs pofleP- 
lions & leurs héritages par de grandes rivières , 
par des forterefles & par differens climats » & 
s’ils ne mettent encore entr’eux des régions 
entières y ils fe trouvent trop voifins & ne 
ceflent de fe faire une cruelle guerre. Voilà de 
belles inflruâricns <jue l’hiftoire propofe à ceux 
qui voudront les méditer & les confidérer atten- 
tivement pour profiter de ces grands exemples. 

^ Paul Eraile , ayant été nommé conful , va 
faire la guerre aux “ Liguriens qui habitent au 
pied des Alpes & qui font aufli appellés Liguf- 
tins , nation courageufe & d’ailleurs très ■ difci- 
plinée & très - aguerrie par les guerres conti- 
nuelles qu’elle avoit eu à foùtenir * contre les 
Romains à caufe du voifinage. Car elle habite à 
l’extrémité de l’Italie au bout des Alpes que 
baigne la merTofcane vis-à-yis de l’A.frique; 
& elle eO: mêlée avec les Gaulois & avec les 
Ibéricns.de la cote maritime. Et alors , profi- 
tant des avantages de fa fituation , elle arraoit 
en couiTe plufieurs vaifTeaux corfaires qui écu- 
moient toute cette mer jufqu’aux colonnes d’Her- 
cule , & ruinoient entièrement le commerce des 
Gaules, del’Efpagne & de l’Italie. 

Quand Paul Emile entra dans leur pays , ils 

étoient 


' * Paul Emile ayant été 
nommé conful , va fuire la 
guerre aux Liguriens. ) Il 
fut fait conful pour la pre- 
tnicre' fois , l’an de Rome 
571. mais il n’alla faire la 
guerre aux Liguriens que 
l’année luivante ; aufli Tite- 
Live dit , L. Æmilius Pau- 


lus , prorogato ex confulatu 
imperlo , principio reris ia 
Ligures Ingaunos exercitum 
iniroduxit, 

• Ce font les peup’es qui 
habitent la côte depuis la ri- 
vière de Genes jufqu’à Mo- 
naco. 

* Fendant 8 q. ans. 

f 
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?toient quarante mille hommes en armes , & il 
n’avoit que huit mille hommes au plus. ' Cepen- 
dant , malgré cette grande différence de nom- 
bre , il les attaqua , les mit en fuite & les ren- 
ferma dans leurs murailles. Alors content de (à 
vidoire , il leur offrit des conditions toutes plei- 
nes de douceur & d’humanité ; leur faifant en^ 
tendre que ce n'étoit pas l’intention des Ro- 
mains d'exterminer leur nation qu’ils regar- 
doient comme un rempart contre les courfes des 
Gaulois f toujours aux aguets pour épier les oc- 
calions d'entrer en Italie. Les Liguriens , fe con- 
fiant en fa parole , lui remettent leurs villes ÔC 
leurs vaifleaux. Paul Emile ne maltraita pas au- 
trement leurs villes Sc (e contenta de les dé- 
manteler ; mais il leur ôta tous leurs vaiffeaux 
ne leur laifla que quelques barques à trois 
bancs de rames; & il délivra quantité de pri- 
fonniers qu’ils avoient faits fur mer & fur terre, 
tant Romains qu’étrangers. 

Voilà les choies les plus confidérables qu’il fît 
l’année de Ton premier con'ulat. Depuis ce tems- 
là il fit connoitre plufieurs fois qu’il en défiroit 
un fécond & le demanda même dans les for- 
mes ; mais n’ayant pu l’obtenir , il fe tint en re- 
pos , ne voulut plus paroitre , & s’appliqua uni- 
quement aux' choies de la religion & à l’éduca- 
tion de les enfans , qu’il fit inftruire , non- feule- 
ment 

* Cependant malgré cette demandé du fecours ; niais 
grande diffi'ence de nombre , nV pérant pas d’en recevoir, 
il anatjua, ) l’h;ta~t]tie il fe délivre lu -même & bac 
Ht décrit point cetfe : fli.)U ; les ennemis. La conduite 
jfc m''en étonne , car ell • eft de ce général mérite d'*ctre 
grande & belle Paul E iiile lue dans Tite-Live , liv. xl, 
étoit alTi'^gé dans fon camp &C| 
par les Liguriens; il avoir 

. . D y d C'ttoit 
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ment dans lesdifciplines Romaines, comme il y 
avoit été inftruit , mais encore avec plus de dé- 
penle & plus de farte dans toutes les difciplinea 
Greques ; tenant toujours auprès d’eux avec les 
grammairiens, les rhéteurs & les fophirtes , des 
Iculpteurs , des peintres , des gens habiles à 
dompter & à drefl'er des chevaux , & toutes' 
fortes de veneurs & gens inrtruits à prendre les 
bêtes. Et lui - même , lorlqu’il n’étoit point oc- 
cupé par quel(}ue affaire publique , il aflirtoit à 
leurs études & à leurs exercices ; témoignant 
par ces foins affidus que de tous les Romains il 
étoit celui qui avoit pour fes enfens le plus d’a- 
mour & de tendrefle. 

C’étoit jurtement dans le tems que les Ro- 
mains , engagés dans une cruelle guerre contre 
Perfée , roi de Macédoine, le plaignoient hau- 
tement* de leurs généraux , & leur reprochoient 
que , par leur incapacité & par leur peu de cou- 
rage , ils expofoient leurs armes au mépris & 
à la rifée du public, & recevoiènt de leurs en- 
nemis plus de maux qu’ils ne leur en ftiifoient » 
que l’on venoit de chalTer de toute l’Afie An- 
tiochus qui par fes exploits avoit remporté le^ 
l'urnom de Grand ; qu’on l’avoit renfermé au- 
delà du montXaurus,& réduit à fe trouver 

bicn- 

^ C'éioit jujlement dans le lui je A. Hoftilius Mancî- 
tems que Us Romains, en- nus, & enfuite de Q. Mar- 
gagés dans une cruelle guerre tius Phiiippus , qui ÜTcrt 
contre Perfée. ) Cette fccon- traîner cette guerre pendant, 
de guerre de Macédoine con- les trois années de leur con- 
tre Perfée cummença l’an fiilat. 
de Rome 58s, 169. ans f Qjte l*on venait de chaf^ 
avant l’an j. de l’cre chrét. fer de toute l’Afie Antio- 
* De leurs généraux, ) De chus. ) Il y avoit déjà dix— 
Licinius CialTus , aptes lêpc ans. 

■ f Am. 
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bienheureux de pouvoir acheter la paix au 
prix de quinxe mille talens ; que peu de tems 
auparavant ^ on avoit brifé les forces de Phi- 
lippe en ThelTalie & délivré les Grecs du joug 
des Macédoniens ; & qu’Annibal , à qui aucun 
roi ne pouvoit être comparé ni pour la puiflance 
ni pour l’audace , que cet Annibal même avoit 
été défait par leurs troupes viétorieufes ; que 
c’étoit donc une honte infupportable qu’ils fuflcnt 
fl long-tcms aux prilcs avec le roi Perfée , cora- 
’ me avec un ennemi capable de tenir tête à Ro- 
' me , lors même qu’il ne combattoit contr'eux 
qu’avec les roéprifables relies de la défaite de 
Ion pere. 

Mais les Romains fe trompoient en ce point y 
& ne prenoient pas garde que Philippe par fa 
défaite , bien loin d’affoiblir les Macédoniens y 
avoit rendu leur armée & plus forte & plus 
aguerrie ; & c’eli ce qu’il ne fera pas inutile 
d’expliquer en peu de mots en remontant un, 
peu plus haut. 

. ■* Antigonus , le plus puiflant des capitaines & 

des 


t Aa prix de t}inn\e mille 
^ tafens, ) Tite-Live metdou- 
' ze mille talens auiques.qu'il 
(ievoit payer en douze ans , 
mille talens par an : Argen- 
*• ti pfobi duodeeim millia t<t- 
Icnta data intra duodeeim 
^.annos penfionibus lequis. lib. 
xxxviij. 37. Les douze talens 
attiqiics , i mille ecus le ta- 
lent, fartbient de notre mon- 
noic trente - (Ix millions p. 
mais PUitarque en met quin- 
ze mille, qui ea font quâ- 
zante-dnq. 


*■ Qa*on avoit Irifé les 
forces de Philippe, ) Ce fut 
l’exploit de Quinftius Fla- 
tnininus , qui défit Philippe 
en Theflalie , lui tua huit 
rnille hommes, fit cinq mille 
prifonniers , & après lia vi- 
fluire , fit publier par la voix^ 
d’un héraut dans les jeux 
Ifih iniques , que tous lex 
Grecs etoient libres. - 

r Ahtigonus u plus puif^ 
fant dex capitaines & des 
fuccejfeurs i’ Alexandre. 1£ 
étoit fils d'un Macédonierr 
Vj. appell# 
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.des fiicceffeurs d’Alexandre , après avoir acquî? 
pour lui & pour Tes delcendans le titre de roi, 
eut un fils appellé üémétrius qui fût pere d'An- 
tigonns II. fiirnommé Gonatas. De cet Antigo- 
nus fortit un fils qui fut appellé Démétrius , du 
nom de Ibn aïeul , & qui , n'ayant régné que peu 
de tems , mourut & laifla Philippe fon fils fort 

jeune» 

appellé Philippe, qui étoit Alexandre; il ma Eumew 

• «le la race dis Téménides ; n'ès, ciiliva Bjbylone à Sé^ 
n'ayant rien f-it de mémo- leucus , & l'on lïis Déiné^ 
table, & que l'hiroireat trius ayant défait la floue de 
pu conferver ; il latfla deux Ptolémée à Cyp'c, il fut le 
fils, Art'gonus 8c üémé- premier des fucci fleurs d'A- 

• trius. Atitigunus eut urt lexandre , qui ofa ceindre le 
commandement dans les diadème ,& prendre le titre 
troupes fous Philippe & fous de roi : voici là généalogie* 

Philippe de la race des Téménidet. 

Antigonus premier, qui époufa Stratonice, fille de 
Corrhæus. 

Démétrius Poliorceces ; de fa première femme appelé 
lée Phila , il eut , 

Antigonus II. furnommé Gonatas , & Stratonice. 

Démétrius If. & un fi's naturel , nommé Alcyonée } 

. de cct AKyonée fonirent , 

l. J 

Philippe. Antigonus 111, luinommé Dofon , &£cl cf 
Ciaiès. 

Perfée & Démétrius. 

!. .• 

^lulippe , Alex.indre , Sc une fille . «pii furent menés 
’ en triomphe avec leur perc. Alexandre 

& la fille moiiriirent en prifen , & Phî- 
* lippe vieillit i Roi e dans de vils em- 
plois. Ainfi finit cette race d* Antigonus 
ppres ^vuii tegaé iip, ans. 
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jeune. Les fei?;neurs de Macédoine , craignant 
l’anarchie, prennent Antigonus, neveu du roi 
défunt , lui font époufer là veuve , rétabliflent 
tuteur du jeune prince & général de fes ar- 
mées ; & dans la fuite , charmés de fa modéra- 
tion & de fa douceur , ils lui donnent le nom de 
roi. Ceft le* même qu’on appella ^ Do/on par 
plaifanterie , parce qu’il promettoit toujours de 
donner & qu’il ne donnoit jamais. 

Après la mort de cet Antigonus , fon pupille 
le jeune Philippe monta fur le thrône ; & quoi- 
qu’il fût encore enfant , il fe fit ûn nom parmi 
les plus grands rois , & donna de lui de (j gran- 
des ef'pérances , qu’on ne doutoit point qu’il ne 
rétablît la Macédoine dans fa première fplen- 
deur , & qu’il n’arrêtât le progrès de la puiffan- 
ce Ronnaine qui s’élevoit contre toutes les na- 
tions. Mais ayant été défait par Titus F'iamr- 
nius dans un grand * combat près de la ville de 
Scotufe , alors , le courage entièrement abatte, 
il fe remit à la difcrétion des Romains , & crut 
en etre quitte à bon marché de ne leur payer 
qu’une médiocre "* amende. Mais bientôt après , 
indigné de fa condition , & trouvant que de ré- 
gner ainfi comme par emprunt & par une grâce 
fpéciale des Romains . c’étoit plutôt l’état d’un 
vil efclave à qui tout ef> indifférent, pourvù 
qu’il vive plongé dans les délices & dans les vo- 
luptés , que celui d’nn prince qui a de la fierté 
& du courage » il tourna toutes fes penfées du 
côté de la guerre, & fit avec beaucoup de fi- 

ncflc 


• Car Dofo i cft rn futur, 
fignifie donner . 
t Piuiarque a dé rit ce 
COi&bat datu la vie tle Ti- 

>' - -J 


tus Fhmtnîus. 

•n T rois millions , mille 
talens , la moitié comptant 
& l’autrç moitié en dix ans. 

• Tcnaw 
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ne(Te Si de fecret tons Tes préparatifs : car lai^ 
fant là les villes frontières & les villes mariti- 
mes ) comme elles étoient, délertes & abandon- 
nées, & làns les fortiher , afin qu’on ne fe dé- 
fiât point de lui , il alTembla une grolTe armée 
dans les hautes provinces, & remplit d’armes ^ 
d’argent & de troupes les forterpfles du plat- 
pays, les villes &: les châteaux les plus avancés 
dans la Macédoine ; “ tenant , pour ainfi dire , 
la guerre renfermée dans fes états avec toutes 
les provifions & les munkions néceflaires pour 
fon entretien. Car il avoit dans les arfenaux; 
trente mille paires d’armes , huit millions de 
melures de Wed dans fes magafins ; & outre 
cela il avoit amalTé autant d’argent comptant 
qu’il en falloit pour foudoyer dix ans entiers dix 
mille foldats etrangers qui tiendroient la cam- 
pagne. Mais il n’eut pas la latisfaétion d’exécu- 
ter ni même de commencer ces grands projets ^ 
emporté fur ces entrefaites par la douleur & 
par le repentir ; car il découvrit que , malheu- 
reuîément feduit par les calomnies de Perfée.^ 
ion fils aîné , il avoit fait mourir injuftement fori' 
autre fils Démétrius beaucoup plus digne de lui 
fuccéder. Pcrfée> 


» Tenant ,pourainJt dirtj 
la guerre renfermée dans fes 
états, ) Dans cepaHage, que 
les traduôeurs n’ont point 
entendu , Plutarque confi- 
dere la guerre comme un 
athlète qu’on tiendroit ren- 
fermé dans une falle avec 
toutes les provifions nécef- 
faires , pour l’entretenir & 
pour l’engraifiêr. Il femble 
que Plutarque ait emprunté 
cote idée du difeouts q.a’£u- 


ménès fiiit au fénat , pour 
• lui découvrir les grands pré- 
paratifs de Perfée. Tite*Liv^ 
xlij. II. Itjque Perfea he- 
redharium à pâtre reliclutrt 
bellum , & fimul cum impe-‘ 
rio traditum , jamjam pri~- 
mum alere ac fovere omnl^ 
bus confins. Tout ce dif- 
cours mérite d’être lu , car it 
explique presque tout ce que 
Plutarque rapporte ici. 
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Perfée , en héritant du royaume de Ton pere >. 
lu'rîta auflî de la haine qu’il avoir pour les Ko- 
mains ; mais avec fa baflèfle de courage & Tes 
. mœurs corrompues , il n’étoit pas capable de 
foûtenir, un fi grand fardeau ; car livré à toutes 
'les palTionsles plus déréglées, & plein de vices , 
il auroit fait douter lequel dominoit le plus en 
lui , s’il n’avoit tait éclater par - deflus tout une 
horrible avarice & un amour infatiable pour 
Pargent. On dit même qu’il n’étoit pas fils de- 
Philippe , & que la femme de ce prince l’ayant 
pris' à une couturière d’Argos, nommée Gna- 
thæna, qui venoit d’en accoucher, le fuppofa à 
fon mari comme un fruit de fon mariage. Et l’on 
tient que ce fut principalement ce défaut de naiP- 
fance qui l’obligea à pourtuivre la mort de Dé- 
métrius , de crainte que la maifon royale , fe 
voyant un héritier légitime , ne découvrît & 
n’averât la fuppofitipn.-Cependant , malgré cette 
nature vile & baffe , entraîné par le bon état de- 
fes affitires comme par un torrent , il ne laiffa 
pas de faire la guerre & de la foûtenir quelque 
tems avec fuccès ; car il battit des confuls Ro- 
mains , défit de grofl'es armées , ruina leurs flot- 
tes & leur prit plufieurs vaiffeaux. * Le confuF 
Publius Licinius fut le premier qui entra à main- 
armée dans la Macédoine ; ^ Perfée le défit dans- 

Ulî: 

cus y aux mêmes conditions 
que s'il avoit été vain.u lui- 
mime ; mais les Romains là 
lefulereni. Romana çonftan^ 
tia vicit In- tonfilio , dit 
TitC'Live , ita tune moserat 
•in adverjis vultum J'ecundæ 
fonuntt genre , moderari 
animos in fecundis. « 

»• CORi^ 


• Le conful Publius Llci- 
nuis fut le premier, ) Publius 
Licinius CralTusconlul, l'an 
de Rome 58» 

f Perfée le défit dans un 
tombai . ) Tite ' Live décrit 
au long ce combat à la fin 
du livre xlij. Perfée vain- 
ç^ueur, ofiiit la* paix aux vain* 
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un combat de cavalerie > lui tua deux mille cincj 
cent hommes de les meilleures troupes & fit lix 
cent prilbnniers. S’étant embarqué lécrettement, 
il alla attaquer à limprovifle la flotte Homaine 
quiétoità la rade près ^ d’Orée , la battit , s’em- 
para de vingt vaifleaux de charge , en coula à 
fond un grand nombre d’autres qui étoient pleins 
de bled , 6c fe rendit encore maitre de quatre 
gaîeres à cinq ran..s de rames. Il repouflà dans 
un autre combat le conful Hoflilius qui vouloic 
forcer les pafl'ages de la contrée * d’Elimie pour 
•pénétrer dans la Macédoine, ht lorique ce mê- 
me Hoflilius, dérobant la marche, fut entré fe- 
crettement par la 1 heflalie , Ferfée alla à fa ren- 
contre & lui offrit le combat qu’il n’oia accep- 
ter. De - là , pour s’amufer , & inéprifant les 
Komains comme un ennemi qui n’étoit pas digne 
de l’occuper, il fit une cour le contre lesCarda- 
niens, leur tua plus de dix mille hommes & en 
emmena un très gros butin. Dans le même feras 
il follicitoit les Gaulois qui habitent le long du 
Danube & qu’on appelle Bafternes , nation bel- 
liqueufe & forte fiir-tont en cavalerie. Il prati- 
quoit aulfi les lllyriens par le moyen de leur roi 

GentiuSÿ 

orco/îon, tt )iaî ^vmrc» 
(> (r’oif (iiccTi.'c ce? 

f U é. ) V'I'e de l’ifle 
d'E< bée ur la câcc del a mer 
Eg e. 

f Le confit! Hofl Uns,') 
A Hoft'Iius Mandnu«, l’an- 
née fui vante. 

* Elfuie ) C>>n rée delà 
Macédoine for la côiC de la 
mer Adiiati^ue, 


» conftance Romaine l’tm- 
u purta da'ts le lonfeii '; c’é 
» toit alors l'nlage de témoi- 
- . »> gn< T de 1 aud.ice & de la 
M nerté dans la mauvaise 
i> foitune, & de fc niodértr 
i> dans Jtprofpérité » i*o- 
lyhe , qui lapporte la même 
choie, loue cette o ûiume ; 
mais il ajoute avec beau- 
coup de f-gefle , qu'on peut 
raifbnnablement douter que 
ula fou pratiquable ea toute 
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-Gentius , & les preflbit par Tes ambaflàdeurs 
de faire alliance avec lui & d’entrer dans cette 
guerre. ' Le bruit même fe répandit que ces 
barbares gagnés à force d’argent fe préparoient 
à defcendre.par le bas des Gaules le long de 
la mer Adriatique & à entrer en Italie. 

Les Romains, entendant ces nouvelles, vi- 
rent bien qu’il n’étoit plus tems de donner le 
commandement des armées à la brigue ou à la 
faveur , & qu’ils dévoient choifir eux - mêmes 
un général qui eut de la fagelTe , de l’experience 
& du courage ; en un mot qui fut en état de 
conduire une groffe guerre ; & tel étoit , fans 
contredit, Paul Plmile , qui avoit déjà bien près 
de foixante ans, & à qui l’âge n’avoit en rien di- 
minué les forces. D’ailleurs il étoit appuyé par 
des gendres & par des enfàns déjà capables de 
fervir , & porté par un grand nombre de parens 
& d’amis qui avoien: beaucoup d’autorité & de 
puiffance , & qui tous d’une commune voix le 

f rrelToient de répondre aux vœux du peuple qui 
’appelloit au confulat ; car d’abord il faifbit la 
fburde oreille & ne cherchoit qu’à fe dérober 
aux empreflemens de ce peuple comme n’étant 
plus en état de commander. Mais voyant que 
tous les matins- on s’affembloit en foule à fa por- 
te , qu’on l’appelloit à la place & qu’on crioiC 
hautement contre lui pour fe plaindre de fes re- 
fus , enfin il fe rendit à de fi fortes inftances ; & 
paroiflant parmi ceux qui briguoient cette di- 
gnité , 


* Le bruit même fe répan- 
dit que le$ Enrhans s-ignés 
à farce d'urgent, ) Ccs bruits 
étoietr très-vra’f. Polybe , 
auteur contemporain , écrit 


tout ce qui fe pafTa dans les 
ambalfailes que Perfée en- 
voya à Gentius , qui deman- 
da trois cent talens , trois 
cent mille écus. 

• Dts» 
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gnité> il fembla moins aller recevoir le com- 
mandement des armées , qu'afsùrer & donner 
aux Romains lavidoire, “ dès-là qu’il étoit def- 
cendu dans la place en fe lailTant vaincre par Tes 
citoyens. Àumfut-il reçu par tout le peuple 
avec tant de marques d’afFedion & de joie 8c 
avec de fi grandes clpérances , qu’en lui don- 
nant le conlulat pour la fécondé rois , * on ne 
voulut pas que les confuls tiralTent au fort les 
provinces à l’ordinaire ; mais on lui décerna , 
préférablement à* Ton collègue , le commande- 
ment de l’armée de Macédoine. Et l'on dit que 
ce jour - là même qu’il fut nommé général pour 
aller faire la guerre contre Peifée , comme il 
s’en retoumoit chez lui accompagné de tout le 
peuple qui le fuivoit pour lui faire honneur , il 
trouva fa fille Tertia , encore petit enfant, qui 
fondoit en larmes ; il l’embrafle & lui demande 
le fujet de fes pleurs. Tertia le ferrant avec fes 
petits bras & le baifant : rous ne Jave^ donc pas , 
mon pere , lui dit - elle , que notre Perjée ejî mort. 
Elle parloit d’un petit ciiicn quelle élevoit 8c 

qui 


« Dis- fâ qu'il étoit def- 
etndu dans la place ^ en fe 
laijfdnt vaincre par fes ci- 
toyens. ) C*eft le fens de ce 
paflage de Plutar.^ue , qu’on 
avoir mal expliqué. 11 veut 
faite entendre que les Ro- 
inains regarJer.*nt comme 
i;n préfage lûr de la viftoire, 
celle qii’i's remportoien: fur 
Paul Émi’e , en le forçant 
à accepter le confulat. Ce 
paflàge de Plutarque peut 
donner du jour à celui de 
Ti;e-Live à la fin de la fcâ. 


as. du liv. xljv. j4c pro^e 
certa fpt ominaios rjfe , &'c. 

* On ne voulut pas que 
les confuls tiraffent au fort 
les provinces, ) Tiie- Live 
écrit le contraire. Itsquc de- 
fi^natos extemplo fortiri pla- 
çait provincias , &c. Confa- 
lum , Æmilio Macedonia , 
Licinio Italia evenitf xljv. 
17. Et Paul Emile lui-mê- 
me dans le difeours qu'il fit : 
Mihi fortito provîneiam Mu.- 
cedoniam, xljv» aa. 

f II 
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«jrii avoit nom Perfée. Paul Emile , frappé de ce 
mot , lui ^\t A la bonne heure , ma chere enfant , 
j’accepte de bon cœur cet augure. C’eft ainli que Ci- 
céron le rapporte dans lès livres de la divina- 
tion. 

Cétoit alors la coutume que ceux qui avoient 
été nommés confuls , témoignalTent leur recon- 
noiflance au peuple & lui fiflènt de leur tribunal 
même un beau difcours pour le remercier de 
fon bienfait. Paul Emile convoqua donc une af- 
femblée ; mais au lieu de fuivre l’ufage reçu , 
y il dit : Que fan premier confulat y il T avait deman- 
dé pour V amour de lui-même j parce ejuil avoit bcfoin 
de cet honneur ; 6 * que pour le fécond il Vacceptoit 
pour l'amour deux & à leur priere j parce qu ils 
avaient befoin dun général; que par conféquent il ne 
leur avoit aucune obligation & qu ils ne dévoient at- 
tendre de lui aucune complaifance : que s'ils croyaient 


y 11 dit que fcn premier 
confulat. ) Tout ce Ailcours 
n’tlt pas entièrement con- 
forme à celui que l’aul Emi- 
le fait dans Tite-Live , xlv. 
aa. mais il eft imité en quel- 
que forte , & il faut même 
lire celui de Tite-Live, pour 
bien entendre celui de Plu- 
tarque. Les mauvais fuccès 
qu’avoient eu les précédens 
confuls pendant trois années 
de fuite , avoient fi fort ir- 
rité les efprits , que chacun 
prenoit la liberté de blâmer 
leur conduite , & de décider 
de ce qu’il falloit faire ou 
ne pas faire. Paul Emile , 
avant fon départ, veut ré- 
ftéucr cette licence ; & c’eft 


en cette occafion qu’il dit ce 
beau mot , qui devroit être 
g avé dans l’el?rit de tous les 
princes & de tous les géné- 
raux d’armée. Non fum is , 
qui non exiftimem admonen^ 
dos duces eïj'e , imo eum qui 
de fia unius fsntentia omnia 
gérât , ftperbum fudico ma- 
gïs qttam fapientem, « Je ne 
» fuis pas homme à croire 
>> que les généraux ne doi- 
» vent pas recevoir des avis, 
» au contraire je fais très- 
M perfuadé que celui qui veut 
U tout faire de fa tête , fans^ 
« prendre confeil de pc3t- 
» fonne , cft plus orgucür 
» leux , que fage m» 
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ijiîil y eût quelqti autre capitaine plus capable que lui 
de bien conduire cette guerre , il Je départait volontiers 
du commandement ; 6 * que , s'ils avaient en lui une 
entière confiance ) ils ne s'amufajjent donc point à 
contrôler J'es aôlions & à lui prejcrire da ‘ s leurs vains 
difcours ce qui était du devoir de fa charge , enfin à 
trancher des généraux ; mais que fans répliquer ils 
fijfent tout ce qui ferait expédient pour la guerre ; 6 * 
que f s'ils continuaient à vouloir commander leur 
commandant , ils ne feraient que fe rendre toujours 
plus ridicules , & expofer de plus en plus leurs armes 
à la rifée de leurs ennemis. 

11 n’eft pas imaginable combien ces paroles 
pleines de fierté excitèrent de refped pour lui 
dans tous les efprits, & firent concevoir pour 
l’avenir de grandes efpérances. Chacun fe- ré- 
jouiflbit de ce qu’ils avoient eu le courage de 
laiflér là les flatteurs & de cboiiir un général 
plein de nobleflè & de franchife : tant le peuple 
Komain, pour dominer ik pour fe rendre plus 
grand que tous les autres peuples , étoit efclave 
de la vertu & zélé partiian de tout ce qui eft 
beau & honnête. 

Après le départ de Paul Emile , le bon vent 
qu’il eut dans Ion voyage , la diligence qu’il fit y 
& la facilité avec laquelle il le rendit dans Ton 
camp , tout cela doit certainement être mis fur 
le compte de la fortune ; mais pour ce qui efl: 
des glorieux fuccès qu’il eut dans cette guerre y 
quand je vois qii’une partie en efl dùe à fon au- 
dace , une autre à fa prudence , une autre à l’af- 
feüion avec laquelle fes amis le feconderent 
dans toutes les occalîons , & une autre enfin à la 
fermeté & à la conftance avec laquelle il fe main- 
tint dans les plus grands périls , & prit toujours 
le bon parti dans les conjonâiures les plus dUfl- 
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<iles : j’avoue que , parmi tous ces exploits , je 
n’en trouve pas un d’éclatant & de fingulier , 
qu’on puiflè imputer à la fortune qu’on vante tant 
en lui , comme on le peut dans tous les autres 
capitaines ; à moins qu’on ne veuille prendre , 
pour une fortune de Paul Emile , l’avarice de 
Perfée qui , de peur de tirer quelque argent de 
fes coffres , laiffa perdre & ruiner tous les grands 
préparatifs que l’on avoit faits avec tant d^e foin 
pour cette guerre , & renverfa les efpérances 
qu’en avoient conçues les Macédoniens : car les 
Bafternes , follidfés de fa part , vinrent à îbn 
fecours ï avec dix mille hommes de cheval , qui 
■chacun , à la maniéré de leur pays . avoit un fan- 
taffin combattant à fes côtés. Et l’on étoit con- 
venu de la paye que dévoient avoir ces vingt 
mille hommes ; car cette nation n’eft accoùtu- 
mée.ni à labourer la terre , ni à nourrir des trou- 
peaux , ni à faire commerce ; elle vit de la guer- 
re , & fa feule occupation , fon unique métier , 
■' c’eft de paffer fa vie à combattre & à vaincre. 
Ces barbares étant arrivés dans la ** Médique , 
& ayant été joints par quelques troupes que le 
roi avoit envoyées au-devant d’eux on vit des 
hommes d’une taille fi prodigieufe, fi adroits à 

tous 


* Avec dix mille hommes 
de cheval , qui chacun , à la 
'maniéré de liur pays , avoit 

un fantaffin. ) Tire - LivC 
décrit fort bien ce cavalier 
& ce ^ntaflin. Vemehant , 
dit-il , decem millia cquhum, 
par numerus peditum , & ip- 
forum jungentium curfum 
equis , & in v'tcem prplapfo- 
rum eqaitum vacuos capienr. 


tlum ai pugnam equot. Ce 
font les mêmes que Céfac 
décrit dans fes Commentai- 
res , livre I. de la Guerre 
des Gaules , en parlant des 
troupes d’ArJOvifte. 

« Médique. ! Contrée de 
la Tnrace , entre le fleuve 
Sirymon & le fleuve Mé- 
flus. 
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tous les exercices du corps & à bien manier leJ 
armes , & li tiers & li audacieux en paroles plei- 
nes de bravades & de menaces , que lés Macé- 
doniens fentirent augmenter leur courage , & fe 
pertuaderent que les Romains , bien loin d’at- 
tendre de II terribles ennemi» , ne pourroient 
pas même foûtenir leurs regards, & feroient 
effrayés de leur démarche étrange & épouvan- 
table. 

Après que Perfée eut relevé le courage & 
les efpérances de fes troupes par ce renfort, 
Jorfqu’il fut queftion de payer ces barbares (k de 
donner mille pièces d’or à chaque capitaine , * & 
autant à proportion à chaque cavalier & fantaf- 
lin , alors venant à fupputer toutes ces tommes , 
& voyant la prodigieufe quantité d’or qu’il fàl- 
loit débourfer , un nouvel accès de fon avarice 
le faiiit &, le futfoque ; la tète lui tourne , il ne 
fait plus où il en eft ; il refùfe & renvoie ce fe- 
cours : on eut dit qu’il étoit venu là plutôt à 
deffein d’épargner pour les Romains, comme 
leur œconome , que de leur faire la guerre , 
comme leur ennemi; & qu’il fe croyoit. obligé 
de leur rendre un compte exaèb des fômmes 
qu’il auroit dépenfées. 

Cependant il ne falloit que l’exemple de ces 
mêmes Romains pour l’intlruire ; car avec cent 
mille hommes etfedifs portant les armes & prêts 

à 

» que les cavaliers auroient 
» chacun dix pièces d'or 
i> comptant, les fantafîins 
» cinq , & Icuis capitaines 
M mille ». Ces pièces d’or 
valoicnt fept livies de notre 
monnoie. 

f Mais 


* Et autant à proportion 
à chaque cavalier & fautaf- 
fin. ) Tiîe-Live marque ce 
que chacun devoir avoir , 
Jdjv. lô. Hi paSi erant , 
tquesdenos prajintes aurcos^ 
pedes quinos nulle dux eo- 
Tum, K Ils dtoicm convenus 
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i exécuter les ordres de leur général , ils avoient 
encore un bagage & un équipage infini ; & lui , 
pour rélifter à une fi grande puiftance & pour 
Ibùtenir une guerre pour laquelle Tes ennemis 
nourriflbient tant de bouches, même inutiles , il 
s’amufôit à compter & à ferrer fbn argent & n’y 
olbit non plus toucher que s’il eut appartenu à 
un autre. Et il fàiîoit cette indigne épargne, lui 
qui n’étoit point né d’un Lydien ni d’un Phéni- 
cien , inftruits à l’avarice par le commerce ; * 
mais qui defeendoit d’Alexandre & de Philippe 
& qui fe difoit l'imitateur de leur vertu, fans 
daigner fe fouvenir que ces grands hommes , 
en pratiquant toujours cette maxime , que Von 
doit acheter la vifloire par tardent , 6 * non pas Var<m 
gent par la viüoire , avoient prefque fubjugué le 
monde entier. Auffi dit -on que ce n’étoit pas 
Philippe qui prenoit les villes des Grecs , mais 
l’or de Philippe. Et Alexandre , fe préparant 
pour fon expédition des Indes , & voyant les 
Macédoniens fi chargés de butin qu’ils pouvoient 
à peine fe remuer, fit brûler ks chariots les 
premiers & tout fon équipage , & perfuada aux 
autres d’en faire autant & de brûler ces riches 
dépouilles , afin qu’ils fuflent plus libres pour tou- 
tes les fondions de la guerre & plus difpos pour 
ce voyage , comme des hommes qui auroient 
brifé les entraves qui les retenoient. Perfée , au 
contraire , fe gorgeant d’or & en gorgeant encore 
fes enfàns & tout fon royaume , ne voulut pas en 
facrifier une petite partie pour fe tirer d’un fi 

grand 


e Mais qui defeendoit d’A- defcen'loit point. 
lexindre & de Philippe. ) a Quinte - Curce décrit 
Il vouloir qu'on crût qu'il cettc adtion dans fon liv. vj. 
en defeendoit , mais il n'en 

• n 
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grand péril , & aima mieux être mené en triom- 
phe riche captif avec tout Ton or , & aller faire 
montre aux Romains de toutes les richeflés qu’il 
avoit épargnées pour eux ; car il ne renvoya pas 
feulement les Gaulois en leur manquant de pa- 
role , mais après avoir fait un traité avec Gen- 
tius , roi des lllyriens , qui devoir lui envoyer 
des troupes moyennant trois cent talens , il fe 
priva encore de ce fecours par fa perfidie. ^ 11 
envoya d’abord en lllvrie dix talens qui furent 
remis à Gentius , & le refte fut compté dans 
Pella à fes ambafladeurs ; mais , comme on de- 
voir le faire porter par charroi , Perlée fit dire 
fecrettementà ceux qui le conduifoient , de mar- 
cher à petites journées d’attendre fes ordres 
fur la frontière avant que de le délivrer aux ll- 
lyriens. Cependant ^ rambafladeur , qu’il avoit 
auprès de Gentius, pour s’afsùrer encore davan- 
tage de la fidélité de ce Prince, le preflbit de rom- 
pre avec les Romains & de commettre contr’eux 
quelqu’aéle d’hoftilité. Gentius , qui avoit déjà 
touché dix talens comme des arrhes, & qui avoit 
des nouvelles que la Ibmme entière étoit en che- 
min , fe laifla perfuader ; & violant tous les droits 
divins & humains, il fit emprifonner les deux 

ambalTa- 


* IL envoya d'abord en 
lllyrle dix talens , qui furent 
remis à Gentius , & le rejle 
fut compté dans Pella. ) Cet- 
te hiftoirc n’eft pas intelli- 
gible , comme elle cft rap- 
portée par Plutarque , foit 
qu’il n'ait pas eu affez de 
loin d’en inftruire fes le- 
cteurs , foit qu’il manque 
quelque chofe au texte. J’y 


ai fuppléé par Tite-Live & 
par Polybe ; car la fidélité 
de la traduction ne doit pas 
s’étendre julqr’à lailfer des 
endroits déftClueux , & à 
renvoyer ion IcCteur irès- 
ignorant des choies dont on 
veut l’inftruire. 

f Cet ambaliadcurfenom- 
moit Pantauehus. 

i M, 
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f ambafladeursque Rome venoit de lui envoyé: 
pour rechercher l'on alliance. 

Perfée informé de cet éclat , jugea bien qu'if 
n’étoit plus néceffaire de lui donner de l’argent 
pour le faire déclarer contre les Romains , puif- 
qu’il venoit de leur donner des gages Ci sûrs de 
ion inimitié , & que par cette injurticefi criante 
il avoit attiré fur lui une tempête qu’il n’étoie 
plus en fon pouvoir de conjurer. 11 nt donc re- 
venir fon convoi , & priva ce malheureux des 
trois cent talens qui lui avoient été promis ; & 
peu de tems après , ce barbare ayant été enlevé 
du milieu de fes états , comme de fon nid avec 
fafemme & fes enfàns , par le prêteur Anicius qui 
y avoit été envoyé avec des troupes , Perfée 
s’eti mit peu en peine & ne fit aucun devoir de 
le fecourir. PaubEmile étant donc arrivé en Ma- 
cédoine pour faire la guerre contre un tel enne- 
mi , il meprifa bien fa perfonne , mais il fit grand 
cas de fa puifîànce & des grands préparatifs qu’il 
avoit faits. Car il avoit quatre raille chevaux 
& bien près de quarante mille hommes d’in- 
fànterie , & il avoit logé fon camp près de la 
mer au pied du mont Olympe dans des lieux 
qui paroiffoient inaccefïîbles , & où il s’étoit 
encore fi bien retranché & fortifié, qu’il s’y 
croyoit dans une entière sûreté & qu’il efpéroiC 
de confumer & de rebuter enfin Paul Emile pan 

la 

g M" Perpenna & L. Pé- fils Scerdilete & Pleurât , & 
cillius. fon frere Caravante , & le» 

* Avec fa femme & fes principaux Illyriens. Cette 
enfans. ) Tite-I.ive raconte expédition fut faite en trente 
cette guerre d'IIlyrie, livre jours ; & on Tut plutôt à 
xljv. 30, 31. Anicius em- Rome qu’elle étoit finie, 
mena prifonniers Gentius , qu’oB n'avoit fu qu’elle éioic 
ia femme Etleva , fes deux commencéCi 

Tome IV, £ i R 
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h longueur du tems & par les exceflîves dé- 
penfes qu’il feroit obligé de faire. 

Cependant Paul Emile ne s’endorfnoit point 
& cherchoit continuellement dans fon efprit tou- 
tes fortes d’expédiens & de moyens pour faire 
avec fuccès quelque entreprife ; mais voyant que 
fon armée y corrompue par la licence où on 
i’avoit laifTé vivre , fupportoit impatiemment fes 
lonraeurs , & que les foldats entreprenant fur 
fes fondions s'emportoient jufqu’à marquer dans 
leurs difcours ce qu’il devoit faire & qu’il ne 
faifoit point , ‘ il les reprit très-févérement , leur 
défendit de s’ingérer de ce qui ne les regardoit 
pas , & leur ordonna de n’avoir d’autres pen- 
fées ni d’autres foins que de fe tenir prêts qux 
& leurs armes , pour fe fervif, à la maniéré 
des Romains , de leur épée , quand leur général 
leur en donneroit l’ordre & l’occafion. * Il com- 
manda enfuite que les fentinelles qa’on pofoit la 
nuit fiffent la garde fans armes , afin que fe voyant 
nuds & hors d’état de repoufler l’ennemi qui 
viendroit les furprendre , ils fulTent plus vigi- 
lans , & que le foin de leur vie les forçât à 

com- 


* H les reprit très~fevere- 
ttttnt, ) Tite - Live rapport* 
le difcours qu'j] leur ftr en 
cette occafion. aljv. 34. 

* Il commanda enfuite que 
les fentinelles qu'on pofoit 
la nuit , fiffent la garde fans 
atrmes. ) Plutarque dit fans 
pique t & Tite* Live • fans 
bouclier ; & il en donne la 
raifon , qui eft que tenant le 
bouclier droit devant eux , 
appuyés fur leur pique , & 
la i£te appuyée fur ce bou- 


clier , ils s’endormoient tout 
debout. J’ai mis fans armes » 
parce que cela <ut mieux ce 
qu'on veut dire. Tite -Live 
ajoute une chofe que Plu- 
tarque ne devoit pas ou- 
blier » c’eft qu’en ce^te oc- 
cafïon Paul Cmile introdui- 
(it la coutume de relever la 
garde ; avant cela , on y étoit 
tout le jour. Paul Emile vou- 
lut que celle qui étoit pofée 
le matin , fut relevée à midi. 
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I 'Combattre avec plus de force contre le fom- 
meil. Mais tout Ton camp manquoit d’eau y 
! fes troupes fouffroient extrêmement de cette 
difettercar on n’eatrouvoit que de petits filets, 
par-ci par-là le long de cette côte de la iner^ 
encore étoit-ce d’une eau fort mauTaife. 

Dans.cette extrémité , Paul Emile , quiroyoit 
devant lui le mont Olympe très-haut & tout cou- 
i vert d’arbres très-verds & très-touffus, jugea > 

I par la quantité & par la qualité de ces arbres p 
* qu’il y avoit néceffairement dans les creux de 
! cette montagne des fowrces d’eau vive , & fe mit 
en même tems à feire des foupiraux au pied , ôc 
I à creufer des puits qu’on vit dans un moment 
i tout remplis d’une eau très -claire & très -belle 
qui , fuivant fa pente & profitant des ouvertures 
j qu’elle trouvoit , fàilloit d’autant plus rapidement 
' pour fe mettre en liberté , qu’elle fortoit de lieux 
où elle étoit ferrée & preffée. Il y a cependant 
! des auteurs qui afsurent qu’il ri’y a point de four- 

I ces d’eaux contenues & renfermées dans les 

I lieux d’où elles coulent , & que leur irruption 

ne vient point de ce qu’on les a découvertes & 
qu’on leur a tracé un chemin , mais que c’eft une 
j génération , une création qui fe fait fubiternent 

I par une efpece de congélation & d’épaifliffe- 

lîient de la matière humide qui fe convertit en 
eau ; car , difent- ils > la vapeur , en s’épaiflîffant 
& en fe condenfant par fa propre fraîcheur , fe 
change tout-d’un-coup en eau , lorfque ferrée & 

I preffée dans les lieux profonds de la terre , elle 
trouve du jour & devient fluide ; ce qu’ils con- 
firment par l’exemple des raammelles des fera- 
I mes : car les mammelles ne contiennent pas p, 
comme des vaiflèaux, un lait tout prêt à couler, 

i mais en changeant & attirant la nourriture en 
• £ ij elles 
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elles-mêmes , elles forment & produifent le laÎÉ 
dans le moment qu’elles le rendent par le bout. 
Tout de même , les lieux frais & humides de la 
terre ne renferment point une eau cachée , & 
r/ont point de réfervoirs où foient renfermées 
des fources , des fontaines & des rivières , qui 
n'attendent que le moment de fortir & de cou- 
ler ; mais en ferrant & comprimant la vapeur & 
l’air , ils les convertiflent en eau dans le moment 
même qu’ils les épreignent. Ainli on voit que 
tous les endroits que l’on creufe rendent l’eau 
facilement & en abondance , comme les mam- 
nielles rendent le lait quand on les fucce. Pour- 
quoi cela ? Cefl: que , par cette efpece d’attou- 
chement & de remuement , la terre pétrifiant , 
s’il faut ainfi dire , & condenfant la vapeur , la 
change en eau & la rend fluide ; au lieu que tous 
les endroits qui ne font point fouillés & follici- 
tés , demeurent comme morts fans pouvoir ren- 
dre une feule goutte d’eau , parce qu’ils man- 
quent de ce mouvement qui feul a la vertu de 
la produire. 

Ceux qui enfeignent une telle doétrine don- 
nent lieu aux phÜofophes feeptiques de foùtenir 
qu’il n’y a pas même de làng dans les animaux » 
qu’il s’y engendre dans le moment qu’ils font 
bleflés , & que cette création fe fait par le chan- 
gement des efprits & des chairs que le mouve- 
ment fond & rend liquides. Mais les uns & les 
autres font démentis par l’expérience de céux 
qui travaillent dans les mines & dans les carriè- 
res : car ils trouvent tous les jours au fond de 
ces abîmes des fources & des rivières qui ne s’aC- 
(èmblent pas peu-à-pcu& goutte à goutte, com- 
me il le faudroit nécefîàirement, û elles de- 
yoient leur nailTance à cette forte de riolence 

qu’on 
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qa’on feit à la terre en la remuant ; mais elles 
fourdcnt tout-à-coup & en abondance. Il arrive 
même fouvent , quand on coupe des montagnes 
ou de gros rochers , qu’il en fort tout-à-coup 
une grande quantité d'eau qui tarir de même fans 
qu’on puifié en trouver une goutte , quoique 
l’on continue le travail. Mais en voilà afl'ez lîir 
cette matière. 

Paul Emile fe tint quelques jours en repos 
fans faire le moindre mouvement ; & l'on pré- 
tend qu’il n’y a point d’exemple que deux (i 
grolles armées aient été fi long-tems tn préfence 
dans une paix’fi profonde & dans une fi grande 
tranquillité. Enfin à force de chercher 5c de s’in- 
former , ^ il apprit qu’il y avoir un chemin qui 
n’étoit pas gardé ) fie qui , en traverfant la Per- 
rhebie, menoit à la ville de Pythium, & ga- 
gnoit la forterefie appellée Petra. Alors Paul 
Emile > plus rempli de confiance fur ce que ce 
chemin n’étoit pas gardé , que de crainte fur ce 
qu’il étoit très-efearpé & très-difficile , afl’em- 
bla le confeil. Scipion , furnommé Nafica, gen- 
dre de Scipion l’Africain , & qui eut enfuito tant 
d’autorité dans le fénat , fe leva le premier 8c 
s’offrit à mener des troupes faire ce grand tour. 
Fabius Maximus , fils aîné de Paul Emile , quoi- 
que tout jeune encore , fe préfenta pour lui dif- 
puter cet honneur. 

Paul Emile , ravi de cette noble émulation de 

fon 


I II apprit qu*il y avoît •» Sur ce que ce chemin 
un chemin, ) Il l’apprit de n'étoit pas gardé. ) Les mar- 
deux marchands de Perrhé- chands difent le contraire 
bie , donc la fagefiè & la fi- dans Tite-Livc , que le chc- 
déliié lui étoient connues, min n’étoit pas difficile , 
Tite-Live xljv. 35. mais qu'il étoit gardé. 

E iij » Ce 
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fon fils , leur donna un détachement > moins con^ 
üdérable , à la vérité , que ne le rapporte Poly- 
' be, * mais tel que Scipion lui-même l’écrit dans 
^ine lettre qu’il adreflè à quelque roi , & où i! 
lui fait une rélation exaéte de cette expédition* 
11 y avoit trois mille hommes de pied des ban- 
des d Italie , & cinq mille hommes de troupes 
choifies qui compoloient l’aile gauche. Scipioo 
y joignit iix vingt chevaux , parmi lefquels il en 
mêla deux cent des troupes d’Harpalus , qui 
^toient Crétois & Thraces. 

, Avec ce détachement il fe mit en marche y 
prenant le chemin de la mer » & alla camper près 
de la ville ' d’Héraclée , * faifant mine de vou- 
loir s’embarquer pour aller prendre les ennemis 
par les derrières. Mais après que fes troupes 
eurent répû & que la nuit fut venue , il déclara 
aux officiers fon véritable deflein ; & quittant 
. le chemin de la mer , il marcha la nuit même fans 
s’arrêter, jufqu’à ce qu’il fut arrivé fous les mu- 
railles de Pythium où il fit repolêr fes troupes 
fatiguées du chemin. C’eft l'endroit où le mont 
Olympe ell le plus haut ; car on afsùre qu’il a 

de 


» Ce livre de Polybe & la 
lettre de Scipion font per- 
dus. 

• fUraclée. ) Ville peu 
éloignée de la côte du golfe 
Tharmaïflues. 

t Faijant mine de vouloir 
s'embarquer. ) Plutarque ne 
devoir pas oublier ici . que 
Paul Emile avoit envoyé le 
préteur Oftavius avec une 
floue à Héraclée , pour faire 
croire à Perfée qu’on alloit 
•avager la côte loarititne , & 


pour l’obliger par-là à dé- 
camper. Car autrement , 
comment Scipion pouvoit- 
il faire femblant de s’embar- 
uer ? Tite-Live n’a eu garde 
'oublier cette particularité , 
qui fait toute la vrai-fem- 
blance. Prâtorem OHavium 
arccjffitum , expojîto quid pa~ 
raret , Heracleam cum clajfe 
petere jubet , & mille bomi- 
nihus decem dierum coHa Ci'" 
baria battre, 

? A 
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de hauteur plus de dix ftades , comme cela étoit 
marqué dans une infcription faite par le géomè- 
tre même qui avoit pris la peine de le mefurer , 
& qui étoit conçue en ces termes : 

Le mont Olympe à l'endroit de Pythiumy ou j 4 pot- 
ion efl adoré i t a de hauteur prife perpendiculairement 
dix Jlades & un arpent moins quatre pieds ; 6> ce(l 
moi - même Xénagore , fils d’Eumélus , qui l’ai me- 
furê très - exaêlement ; après quoi je prends corigé de 
vous y grand Dieu y & je vous prie de m’accompa- 
gner de vos faveurs. 

'■ 11 y a pourtant des géomètres qui afsûrent 
qu’il n'y a ni montagne plus haute ni mer plus 
profonde que dix ftades. Mais Xénagore ne 
paroît point avoir pris cette hauteur par eftima- 
tion feulement & en la mefurant des yeux , if 
paroît qu’il y a apporté tout le foin pofftble & 
employé les réglés ëc les inftrumens de Ton 
art. 

Scipion pafla donc le refte de la nuit près de 
ce temple. Cependant Perfée, voyant Paul Emile 
fort tranquille dans fon camp , ne fe doutoit ea 
aucune maniéré du danger qui le menaçoit ; mais 
tout-à-coup un transfuge de Crète , fe dérobant 
des troupes de Scipion , alla le tirer de cette fé- 
curité en lui apprenant le circuit que faifoient les 
Homains pour le furprendre. Perfée effrayé ne 

remua 

4 A de hauteur prife per- ni mer plus profonde que de 
pendiculairement dix ftades , dix ftades, ) Ces géomètre» 
& un arpent moins quatre ont grand tort , au moins 
pieds, ) Cela fait enyiron pour ce ^ui eft des monta- 
douze cent foixante & dix gnes : car dans les Py re- 
pas. nées , il y en a qui'ont plus 

r II y a pourtant des géo- de douze cent Ipites debau- 
metres qui offrirent qu’il n'y teur. 
ai montagne plus haute , 

£ jv 
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remua pourtant pas Ton camp , il fe contenta de 
détacher dix mille foldats étrangers avec deux: 
mille Macédoniens Tous la conduite de îvfilon au- 
quel il ordonna de ftiire tonte la diligence poflî- 
ble pour occuper les hauteurs. Polybe écrit que 
les Romains tombèrent iûr eux pendant qu’ils 
dormoient. Mais Scipion rapporte qu’il y eut un 
combat fort rude 6c fort douteux fur le haut de 
fa montagne ; que lui-même il perça de (à jave- 
line un ibldatThrace qui l’avoit joint fièrement 
& en étoit venu aux mains avec lui ; que les en- 
nemis étant forcés de toutes parts , & Milon 
ayant pris honteufement la fuite làns armes & 
en verte, il les avoit pouiTuivis. fans aucun dan- 
ger 8c avoit mené fà troupe viéforieufe dans la 
plaine; que les fuyards étant arrivés dans le 
camp.de Perfée, y répandirent une fi grande 
terreur, que ce prince délogea fur l'hpure mê- 
me & fe retira par les dcrriercs,faifide ftayeu» 
& prcfque fans efpérance. Il fâlloit pourtant ou 
qu’il s’arrêtât devant les murailles de Pydnc 
pour tenter le hazard d'une bataille , ou qu’a- 
près avoir partagé (es troupes dans Tes places , 
ïl fe rélüKir à recevoir dans Ton pays une guerre 
qui , fi elle y étoit une fois entrée , n’en (êroit 
lortie qu’avec beaucoup de peine & après une 
grande effufion de fang. 

Pendant que Perfée , incertain du parti qu’il 
doit prendre, flotte dans ce doute , Tes amis lui 
reprefentent que fon armée eft très - fupérieure 
à celle des Romains ; que fes troupes font très- 
rélblues de bien faire , ayant à défendre leurs 
femmes & leurs enfans ; qu’étant lui - même le 
témoin de toutes leurs aétions & combattant à 
leur tête, elles redoubleront leur courage, & 

doaoerout à l’envi des marques de leur valeur. 

Çcs 
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Ces raifons i-animent ce prince. Il afTied fon camp 
dans le même endroit , fê prépare à donner ba- 
taille y n’oublie rien pour profiter de l’avantage 
des lieux y affigne à chacun fon poftc & donne 
tous les ordres , réfolu d’attaquer les Romains 
dès qii’ils paroîtroient. 

Le lieu où il campoit étoit une campagne rafe 
& unie y très - propre à mettre en bataille un 
corps de gens de pied pcfamment armés ; à 
droite & à gauche il y avoit des coteaux qui « 
touchant les uns aux autres , foumiflbient une 
retraite sure à l’infanterie légère & aux gens de 
trait & leur donnoient auffi moyen de dérober 
leur marche & d’aller envelopper l’ennemi ; & 
tout le front étoit couvert de deux rivières , de 
l’Efon & du Leucus , qui n’étoient pas alors bien 
profondes à caufe de la faifon , ^ car on étoit fur 
la fin de l’été , mais qui ne laiflcroient pas de 
faire de la peine aux Romains & de déranger 
leur marche. 

Paul Emile , ayant donc rejoint le détache- 
ment de Scipion , marche en ordre de bataille ; 
mais quand il fut arrivé à la vue des Macédo- 
niens & qu’il eut confidéré la bonne difpofition 
de leur armée & le nombre de leurs troupes, 
il en fût émerveillé & fît halte pour penfer à ce 
qu’il avoit à faire. Les jeunes officiers, pleins 
d’ardeur & d’impatience pour le combat , s’a- 
vancent 

> Car on étoit fur la fin arriva la nnît du trois an 
ée Pété. ) TempUs annî pofi quatre de Septembre. Mais 
circumaclum falftltium trat. alors les mois étoient fi de- 
Tite-Live xljv. 36. & Jans réglés , que cette éclipfr 
la fuite , il dit que la ba- marquée au quatre de Sep- 
taille fe donna le lendemain tembre, arriva le ai. Juin 
d'une évlipfe de Lune, qui à notre calendrier. 

£ V " f Scipion > 
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vancent à la tête des troupes , s’approchent de 
lui & le conjurent de donner fans différer da- 
vantage. *Scipion, dont la confiance étoit aug- 
mentée par le fuccès qu’il venoit d’avoir fur le 
mont Olympe, fe diftingue fur tous les autres 
par fon emprefferaent & fait de plus fortes inf- 
tances. Paul Emile , ne faifant que rire de fon 
ardqpr , lui répond : Je ne denuinderois non plus 
qu’à combattre fi j’étois aujfi jeune que toi i mais le 
grand nombre de viEloires que j’ai remportées m’ayant 
fait remarquer les fautes des vaincus f m’empêche 
daller^ avec des troupes haraffées & encore hors d’ha^ 
leine , attaquer une armée qui nous attend en bon 
ordre 6 * qui a eu le tems de fe repofer. 

En achevant ces mots , il commanda que les 
troupes , qui avoient la tête & qui étoient ex- 
çofées à la vue de l’ennemi , fe miffent en ba- 
taille & préfentaffent un front comme pour 
combattre & que celles de la queue dreffaffent 
le camp & le fermaffent d’une clôture. Après 
quoi 9 faifant défiler peu-àî^peu les bataillons de 
la tête f en commençant par les derniers qui 
étoient les plus voiûns des travailleurs > il eut 

bientôt 


* Sctpion , dem ta cen- 
fiance était augmentée. ) On 
(ioic lire ce que ce Scipion 
Kafica dit i Paul Emile , & 
ce que Paul Emile lui ré- 
pondit fur l’heure . dt le len- 
demain pour lui rendre 
compte des raifons qui l’a- 
voient empêché decombat- 
tte ce jour-lh : il n’y a rien 
de plus beau ni de plus pro- 
pre à former un capitaine. 
Titc-Livc *ljr. 56, j/, & 
J®* 


« Et que eeües de la queue 
drejfaffent le camp , & le 
fermaient d'une clôture, ) Il 
eft bon de conférer ce paf- 
fageavec celui de Tite-Live 
xljv. 37. Ils fe fervent l’un 
à Pautre de commentaire , 
mais celui de Plutarque eft 
le plus clair. Paul Emile ne 
veut pas donner la bataille 
avant que d’avoir derrière 
lui un camp retranché , St 
il en dit lui-même la raifon,. 
qui mérite d’être lue. 

» Pour 
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feientôt dégarni toute fa bataille & retiré toute 
fon armée dans fes reiranchemens fans confu- 
fion , fans défordre & (ans que l’ennemi s’en fut 
apperçù. 

La nuit étant venue, &Ies troupes ayant re- . 
jîù , comme on ne fongeoit qu’à aller dormir & 
le repofer , tout-à-coup la lune r qui étoit dan» 
fon plein & déjà fort haute , commença à s’obf- ' 
curcir ; & la lumière lui manquant peu-à*peu > 
elle changea plufieurs fois de couleur , & s’é- 
clipfa enfin toute entière. Les Romains , félon 
leur coutume , fe mettent à frapper avec grand- 
bruit fur des balTins d’airain pour rappeller fa lu- 
mière , & à allumer un nombre infini de torche» 

& de flambeaux qn’ils élevcit vers le ciel. Le» 
Macédoniens ne font rien de femblable ; mai» 
tout leurcan^eft laifî d’épouvante &d’horreury 
& un bruit lourd fc répand dans toute l’armée 
que ce prodige les menace de la perte du roi. 

* Pour ce qui eft de Paul Emile , il n’étoit 
pas abfolument ignorant fur cette matière , & il 
avoit fouvent entendu parler des anomalies de 
l’écliptique , qui , après certaines révolution» 
fixes & marquée» , précipitent la lune dans 
l’ombre de la terre & la cachent entièrement ,, 
jufqu’à ce qu’ayant franchi tout refpacc obfcurci 
par cette ombre , elle fe remontre au foleil & 
reçoit fa lumière. Cependant, coforne il étoit 

homme 


* Four ce qui efi de Paul «llflSoR étant accomplie , les 
Emile , il n*étoit pas ahfolu- foldats Romains le regac- 
ment ignorant.) Tite-Livc doient prefquc comme un 
dit que cette éclipfe fut pré- dieu. Romanis mUitihus GaU 
dite la veille par un tribun li fapientia prope divina ri- 
de foUlats , appellé C. Sul- deri, 
ficius Callus j > la pré- 

E n 
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homme religieux qui rapportoit tout à la divi- 
nité , que naturellement il aimoit à honorer les^ 
dieux par des faccihces , & qu’il fe mèloit auflt 
de l’art de la divination , il n’eut pas plutôt vü 
. ia. lune reprendre fa première clarté , qu’il lui 
facrifia onze jeunes taureaux ; & le lendemain- 
au point du jour il fe mit à immoler des bœuf» 
à Hercule. J1 en immola jufqu’à vingt de fuite 
iâns pouvoir trouver dans ces victimes aucun- 
iigne favorable ; mais enfin au vingt - unième if 
en vit qui lui promettoit la viftoire , s’il ne fài- 
foit que fe défendre fans attaquer. En même tems 
il voue à ce même dieu un facrifice de cent 
bœufs & des jeux publics , & ordonne à lès 
capitaines de mettre ton armée en bataille ; mais- 
afin que fes troupes , qui étoient tournées vers 
le levant , n’euflent pas le foleil dans les yeux y 
comme elles l'auroient eu , s’il eut combattu le- 
matin , il voulut attendre que le foleil eût un- 
peu tourné & qu’il pendiât vers le couchant > 
Sc pour gagner ce teras il fe repofoit dans fa ten- 
te toute ouverte du côté de la plaine où étoit le- 
camp des ennemis. 

Sur le foir , pour obliger les Macédoniens à 
commencer l’attaque , on prétend qu'il fe ferritr 
de cette rufe ; il fit chafler de leur côté un che- 
val débridé ; quelques foldats Thraces s’en fai- 
firent & voulurent le mener dans leur camp ; dea 
foldats Romains les pourfuivirent comme pour 
le reprendre , & ce fût ce qui engagea le com- 
bat. D'autres difent que des foldats Thrace» 
commandés par un officier , nommé Alexandre > 
chargèrent quelques Romains qui revenoient du 
fourrage ; que fept cent Liguriens coururent au 
lècoiirs de ces fburrageurs ; que les Macédo- 
niens envoyèrent des troupes pour foutenir les 

ïhcaces ^ 
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Thraces , & que les renforts qu’on envoyoit aux 
uns & aux autres grofllfl'ant toujours, enrin la 
bataille le trouva engagée. Paul Emile , comme 
on fage pilote, jugeant , par l’agitation & par le 
mouvement qu’il voyoit dans les deux camps • 
combien grande feroit la tempête qui le prépa- 
roit , fortit de fa tente & alla par tous les rangs- 
pour encourager les foldats & pour les exhorter 
à bien faire. Scipion,poulTantfon cheval iufqu’au 
lieu où fe fàifoit l’elcarmouche , vit toute l’ar- 
mée des ennemis qui s’ébranloit pour charger» 

> Les Thraces , dont la feule vue imprimoit 
la terreur , marchoient les premiers. C’étoient 
des hommes d’une taille prodigieufe qui portant, 
devant eux des boucliers tout blancs & d’ua 

éclat 

y Les Thraces , dont la remirent ceux que Plutarque" 
feule vue imprimoit la ter- appelle Clu'iic.ifpides , armes 
teur > marchoient les pre- de bouchers d'airain ; Sc 
miers. ) Plutarque n’explique après ceux-ci au milieu de- 
pas ici bien nettement l’or- la bjtaille, il met la pha- 
dre de bataille des Macédo- lange, qu'il appelle Leucaf- 
niens , & malheurcui'ement plde , phalange aux boucliers 
nous n’avons plus le livre blancs; & ce fut ceitepha- 
où l’olybe avort dderit cette lange qui fît le plus de peine- 
bntaillc. llift impollîble d'y aux Romains avec fes lon- 
fuppléer par Tire- Live ; car gtics & pefantes piques. Pour 
outre qu’une partie de l’en- l’aflr.^ir.e des Péligniens , fe- 
dioit dcfonxljv. liv. o-ù il Ion Titc Live , elle fe pafla 
l’expliquoit , cft perdu , on contre les Cctrati y & n#n 
voit que Plutarque & lui né pas contre la phalange, qui 
conviennent ni fur le nom fut attaquée par Albiniis à 
ni fur l’ordre des troupes, la tête de la fécondé légion. 
Tite- Live met les premiers , Je ne m’attacherai donc 
ceux qu’il appelle Cetretos, point à écUircir cet endroit» 
parce qu’ils éioient armés qui me paroît trts-obreur, & 
de petits boucliers de cuir, que les ofii .iers les plus con- 
Après eux, il met ceux qn’il fommés auroient peut • être 
nomme Clyptatos , ou les bien de la peine à COBI- 
Aglafpides , qui £ant appa- prendre. ^ 
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^clat merveilleux , Içs jambes armées de fbrte» 
bottines , vêtus de hoquetons noirs & préfentant 
de longues piques revêtues de fer, s’avançoient 
fièrement & en bon ordre. Après eux , venoient 
• les troupes étrangères , armées différemment , 
chacune à là mode de leur pays y 6c mêlées des 
troupes dePéonie. Après ce corps d’étrangers,, 
marchoient les bataillons des Macédoniens na- 
turels , la fleur & l’élite de tout ce qu’il y avoir 
de plus brave jeunefle & la plus éprouvée dans 
les combats. La bonne mine de ces formidables 
bandes étoit relevée par leurs hoquetons de pour- 
pre tout neufs , & par l'éclat de leurs armes do- 
rées qui éblouiffoient les yeux ; à mefure qu’el- 
les prenoient leur place , on voyoit fortir du- 
camp les phalanges des chalcafpides qui , bar- 
dés de fer & couverts de leurs pavois de cui- 
vre , paroiflbient tout étincelans de feu & rem- 
pliflbient d’éclairs toute la plaine. Les monta- 
gnes voifines retentiflbient du bruit & des cris 
de ces fiers combattans qui s’exhortoientles uns 
les autres. Ils marchèrent en cet ordre avec tant 
d’audace & de vîtefl'e , que les premiers qui fu- 
rent tués , tombèrent à quelques deux cent cin- 
quante pas feulement du camp dés Romains. 

La charge étant donc commencée , Paul Emile 
s’avance aux premiers rangs , & trouve que les 
capitaines Macédoniens ont enfoncé le fer de 
leurs piques dans les boucliers des Romains , de 
forte que les Romains , quelque effort qu’ils fâf- 
fent , ne peuvent les joindre avec leurs épées y 
& il voit en même tems toute la première ligue 
de leurs foldats joindre leurs boucliers & pré- 
fenter leurs piques. Ce rempart d’airain & cette 
forêt de piques, impénétrable à fes légions , le 
ccmpliflent d’étonnement 6c de crainte.. Il ne fe 

fou vient 
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fouvient point d’avoir jamais vu un fpeâacle fi 
capable d’eifrayer , Sc depuis ce tems - là il a 
fouvent parlé de l’impreflîon que cette terrible 
vue fit fur lui jufqu'à le faire prcfque délèfpérer 
de la vidoire. Mais , pour ne pas décourager 
fes troupes y il leur cacha fon épouvante ; ôdeur 
montrant un vifage gai & ferein , il parcourut à 
cheval tous les rangs fans cafque èc fàns cui- 
raife. 

Au contraire , le roi de Macédoine « fe laiflànr 
emporter à fa frayeur 9 comme l’écrit Polybe , 
(e iauva à toute bride dès le commencement du 
combat & fe retira dans la ville de Pydne , fous 
prétexte d'aller faire un facrifice à Hercule, 
comme fi Hercule étoit un dieu à recevoir les 
timides facrifices des lâches & à exaucer des 
vœux injuftes; car il n’eft nullement jufle , ni 
que celui qui ne tire point donne dans le but,, 
ni que celui qui n’ofe attendre l’ennemi remporte 
la viâoire ; en un mot * que celui qui n’agit point 
réuflTifTe & que le méchant foit heureux. Mais 
ce dieu recevoir favorablement les prières de; 
Paul Emile , parce que Paul Emile lui deman- 
dait la viftoire les armes à la main , & qu’en 
combattant toujours il l’appclloit à fon aide. < 
Cependant un certain Pofidonius qui , s’il l’en 

faut 

* Cependant un certain C'étoit fant doute un écri- 
Pbfidonius. ) Ce ne peut vain fuppofé , qui ignorant 
être Pofidonius d'Apaméc , les tems . avoit pris le nom 
philofophe & hiftorien , qui de Pofidonius ; aulli Plu> 
avoir continué Phiftoire de tarque fait il connoitre qu'il 
Polybe ; car ce Pofidonius lui étoit fufpeél , en difant : 
alla à Rome , fous le confu- qui , s’il l’en faut croire * 
lat de Marcellus, cent dix- vivoit dans ce tems-là, 
iuiii ans qptès cette bataille.. 
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faut croire , vivoit dans ce tems - là & s’étoif 
trouvé à cette bataille , & qui a écrit l’hiftoire 
de PeiTée tout au long & en pluücurs volumes f 
témoigne que ce prince ne fe retira ni par lâche- 
té ni fous couleur d’aller faire un facrirîce ; mais 
que la veille de la bataille il fut bleflé à la jambe 
d'un coup de pied de cheval j & que le lende- 
main, dès qu’il vit le combat engagé , quoiqu’il 
fut très-incommodé de fa blelTure , & que tous 
fes amis fiflcnt tous leurs efforts pour le rete- 
nir , il commanda qu’on lui amenât un des che- 
vaux qu’il avoit accoutumé de monter & alla 
fans cuiraffe fe ietter dans le fort de la mêlée à 
la tête de la phalange ; 6c que là , les traits pleu- 
vant de tous côtés autour de lui , il fut atteint 
d’une javeline toute de fer qui véritablement ne 
le blefla pas de la pointe, mais qui lui effleura 
le côté gauche , en gliffant de telle roideur , 
qu’elle déchira fes habits & lui fit une meurtriP- 
lure noire & fanglante dont la marque dura fort’ 
long- rems. Voilà ce que Pofidonius écrit pour 
la juftification dePerféc. 

Les Romains qui avoicnt attaqué la phalange 
Macédonienne , voyant qu’avec tous leurs ef- 
forts ils ne pouvoient la rompre , un officier des 
Péligniens , nommé Salins , prit l’enfcigne de f» 
compagnie & la jetta au milieu des ennemis. 
Les peuples d’Italie ne trouvent pas de plus 
grande honte ni de plus grand crime à la guerre 
que d’abandonner leur drapeau. Les Péligniens 
donc fe jettent à corps perdu fur ce bataillon. Il 
fe fait là des exploits inonis de part & d’autre 
& un carnage effroyable. Les Romains tâchent 
de couper avec leurs épées les piques des Macé- 
• doniens , ou de les repouffer avec leurs boucliers, 

pu 
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ou ils effaient avec les mains de les arracher , ou 
de les détourner pour fc faire une entrée ; mais 
les Macédoniens le ferrant toujours, & tenant 
à deux mains leurs piques , préfentent ce rem- 
part de fer & donnent de il grands coups à ceux 
qui fe lancent fur eux , que , perçant boucliers de ‘ 
cnirafl'es, ils jettent morts à la renverlê les plus 
plusJaardis de ces Péligniens & de ces Marru- 
cinsqui , fans aucun ménagement, alloieut, com- 
me des bêtes féroces s’enferrer eux- mêmes & fe 
précipiter dans une mort qu’ils voyoient devant 
leurs yeux. 

Toute la première ligne étant donc taillée en 
pièces , la fécondé découragée commença à le 
ralentir. Véritablement elle ne prit pas ia fuite, 
mais au lieu d’avancer , elle feifoit la retraite vers 
le mont Olocre. Ce que voyant Paul Emile, com- 
me le rapporte Polidonius , il déchira les habits 
de défelpoir de ce que ces premières troupes 
étant rendues, les Romains craignoient d’affron- 
ter cette phalange qu’on ne pouvoir ni rompre nj 
entamer , & qui , préfentant un front couvert de 
piques drues & ferrées , comme d’un retranche- 
ment impénétrable , fe maintenoit invincible 6c 
infpiroit la terreur. Mais enlin l’inégalité du ter- 
rein 6c la grande étendue du front de la bataille , 
ne permettant pas à l’ennemi de continuer par- 
tout cette haie de boucliers & de piques, il re- 
marqua que la phalange des Macédoniens étoit 
forcée de laiffer des ouvertures 6c des interval- 
les , 6c qu'elle reculoit d’un côtj pendant qu’elle 
avancoit de l’autre ; comme cela arrive néceffai- 
remént dans les grand es armées, lorfque les trou- 

E es , ne faifant pas toutes le même effort > conn- 
attent aulil avec différens fuccès. 

POJW 
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Pour profiter de cette occafion , il parcourt 
rapidement ces rangs ; “ & réparant fes troupes 
par pelotons, il leur ordonne de jetter dans 
les efpaces vuides de la bataille des ennemis 6c 
de ne les plus attaquer tous cnlèmble de front 
& d’ua conomun enort , mais par troupes déta- 
chées & par différens endroits tout à la fois. 
Cet ordre donné aux officiers & par les officiers 
aux foldats , les Romains s’infinuent d’abord dans 
les intervalles & mettent par - là l’ennemi hors 
d’état de fe fervir de ces longues piques , ils le 
prennent en flanc & en queue par où il étoit dé- 
couvert : dans un moment cette phalange cft rom- 
pue ; & toute fa force , qui ne confirtoit que dans 
Ibn union & dans l’impreffion qu'elle faifoit toute 
enfemble , s’évanouit. Et quand ce fut à combat- 
tre d’homme à homme ou par bandes féparées > 
les Macédoniens avec leurs petites épées frap- 
poient fur les boucliers des Romains qui étoient 
très - forts & très - folides & qui les couvroient 
depuis la tête jufqu’aux pieds ; & au contraire 
ils n’oppofbient que de petits pavois aux épées 
des Romains , qui étoient lourdes & maffives r 
& maniées avec tant de force de roideur , 

qu’elles: 


• Et fiparant fis troupes 
far pelotons , il leur ordon- 
ne de Je jetter dans ces ef- 
faces vuides. ) Tite - Live 
<crit que ce fut- là la caufe 
du gain de la batajllc. in 
medio fecunda Icgio immijja 
dljjlpavit phalangem , neque 
ulla evidentior caufa viclo- 
rix quant qitod multa pajjim 
prjtlia erant JlucUutftr, 


tem turiarunt primo , deinde 
disjecerunt phalangem. Il 
compte enfuitc comment 
cela fe fit ; & il ajoute qu» 
fi les Romains avoient con- 
tinué d’attaquer cette pha- 
lange de frant & tous en- 
femhle , ils fe feroient en- 
ferrés, & «’auroient jamais 
pû la rompre, sljv, 41. 

* U 
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qu’elles ne portoicnt & ne déchargeoîent point 
tie.coup qui ne perçât ou ne fît voler en éclats > 

& boucliers & cuiraflfes , & qu’on ne vît couler _ 
le fang. Avec ce défavantage ils ne rélifterent 
qu’avec beaucoup de peine & furent enfin ren- 
vciTés. 

^ Ce fut là où il fe fit le plus grand effort & 
où les Romains trouvèrent le plus de réfiftance. 

Et ce fut là.aufll que le fils de Caton & gendre 
de Paul Emile , après avoir fait des prodiges de 
valeur , perdit maîhcureurement fon épée qui lui 
échappa de la main. Comme un jeune homme 
nourri dans toutes fortesde bonnes difciplines,8c. 
qui fe fentoit obligé de donner , à un auffi grand 
homme que fon pere, des preuves fignalées d’un 
grand courage & d’une extraordinaire vertu , 

& qui étoitperfuadé qu’il valoir mille fois mieux, 
mourir que d’avoir à fe reprocher que plein de 
vie Ü avoir abandonné une fi honorable dépouille 
au pouvoir des ennemis , il fe met à parcourir 
tout le champ de bataille ; & quand il voit quel- 
qu’un de fes amis ou quelque foldat de fa con- 
noiflànce , il l’appelle , lui conte en peu de mots 
fon aventure 6c le conjure de le fecourir. Dans, 
un moment il affemblc autour de lui une bonne 
troupe de gens hardis & déterminés qui le fui- 
vent tête baiffée , ^ & qui , traverfànt impétueu- 
sement leurs bataillons , fe jettent à corps perdu 

fur 

iCefut-làoùfeftleplus tu(ufement leurs hatatall- 
grjnd effort. )PlüizT(\\ie con- Ions. ) Cette troupe de jeu- 
tinue de parler des mêmes nés Romains ne fend pas 
troupes ,1 c’ell-à-dire , delà les bataillons des Macédo- 
phalange Macédonienne; on niens , mais les bataillons 
s’y eft trompé. Romains pour fe jetter fur 

f Et qui traverfant impé- les ennemiSt 

a Qu'tl 
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fur les Macédoniens : après des efforts extraor-^ 
dinaires & une boucherie horrible , ils les pouf 
fent ; & demeurés maîtres du terrein > ils fe niet- 
tent.à chercher cette épée qu’ils trouvent enfin à 
grande peine enfevelie fous des monceaux d’ar- 
mes & de morts. Ravis de cette bonne fortune 
& pouffant des cris de viftoire , ils fe jettent avec 
unenouvelle ardeur lur ceux des ennemis qui font 
encore ferme , tant qu’enfin les trois mille Macé- 
doniens , qui compofoient cette phalange jufques-' 
là invincible , furent tous taillés en pièces t fans 
qu’aucun d’eux quittât (bn rang & cefîat de com- 
battre jufqu’au dernier foupir. 

Après cette débite , tout le refle prit la fuite 
& on en tua un fi grand nombre , que toute la 
plaine , jufqu'au pied de la montagne étoit cou- 
verte de morts , & que le lendemain les Ro- 
mains ) paflànt le fleuve du Leucus , trouvèrent 
fes eaux encore toutes fanglantes ; car on dit ** 
qu'il périt dans ce combat du coté des Macédo- 
niens plus de vingt-cinq mille hommes ; les Ro- 
mains n’en perdirent que cent , comme l’écrit 
Polldonius , ou même que quatre-vingt , comme 
Scipionle marque dans fes lettres. Et cette gran- 
de bataille fut décidée fi promptement , que le 
combat ayant commencé vers la ' neuvième heu- 
re , la victoire fe déclara avant la dixième. Le 
refle du jour fut employé à courir après les 

fuyards 


Q^u^tl périt dans ce com- 
bat du côte des Macédoniens 
plus de vin,<ft-cinq mille hom- 
mes, ) Les Romains conve- 
noient, dit Tite-Livc , que 
jamais ils n’avoient tué tant 
de Macédoniens dans 'un 


combat. Tl y en eut vioRt 
mille de f és , & onze mill« 
de prifonnierî. 

* C’ell-i'Jire que le com- 
bat commença à trois heu- 
res après midi , & finit 
avant quatre heures, 

/ Quùuf 
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Tiyards que l’on pourfuivir jufqu’à ^ fix vingt 
ftades, & on ne revint de cette ponrfuite ^ que 
bien avant dans la nuit. Tous les valets de l’ar- 
mée courent au-devant de leurs maîtres avec de 
grands cris de joie & les ramènent aux flam- 
beaux dans leurs tentes où l’on avoit fait des il- 
luminations , & que l’on avoit couvertes de 

feftons de lierre & de couronnes de laurier. 

Mais au milieu de cette grande vidoire le gé- 
néral étoit plongé dans une extrême affiidion ; 
car de deux fils qu’il avoit à ce combat * le plus 
jeune ne paroiflbit point ; c’étoit celui qu’il ai- 
moit le plus tendrement , & que la. nature fem- 
bloit avoir favorifé plus que tous fes freres en 
le douant des plus rares perfedions. * Et com- 
me il étoit plein de courage & ambitieux d’hon- 
neur, & d’ailleurs fans expérience à caufè de la 
grande jeunefle , car il fortoit à peine de l’enfan- 
ce ) on ne doutoit point qu’il ne fe fut perdu en 
fe jettant trop inconfidérement au milieu des en- 
nemis dans la plus grande chaleur du combat. 

Comme fon pcre étoit dans cette inquiétude 

& 


/ Quinze mille pas. 

K Que bien avant dans la 
huit. ) La nuit empêcha 
qu’on ne les pourfuivit plus 
loin dans des lieux incon- 
nus. 

* Et que P on avoit cou- 
vertes de fejîons de litrre & 
de couronnes de laurier.) C’é- 
toit la coutume des Ro- 
mains.' Céiar écrit dans le 
iij livre de la guerre civile , 
qu’il trouva dans le camp de 
Pompée les tentes de Len- 
|uius U de quelques autres 


couvertes de lierre. X. etiam 
Lentuli & nonnullorum ta- 
bernacula proteBa edera. 

• Et comme il étoit plein 
de courage & ambitieux 
d'honneur , & dailleurs fans 
aucune expérience. ) Plutar- 
que donne cela comme au- 
tant de raifons , qui aug- 
mentaient l’affliélion & les 
craintes de Paul Emile : on 
s’y étoit trompé , Tite-Live 
écrit que Scipton étoit alors 
dans fa dix fcptieine année. 
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& dans cette détrefle , le bruit de fon deuil fë 
répandit bientôt dans tout le camp ; & fur l’heure 
même les Romains, qui étoient déjà à table, 
xjuittant leur fouper , fe mettent à courir avec 
•des torches allumées ; les uns vont tout droit à 
la tente de Paul Emile , & les autres fortcnt 
dans le champ de bataille , & fe mettent à cher- 
cher parmi les morts. Un morne filence régné 
dans le camp , & toute la plaine retentit des cris 
de ceux qui appellent à haute voixScipioo avec 
une douleur extrême ; car, jufqu’au moindre 
foldat , tout le monde le regardoit avec admi- 
ration , petiuadé que, dès cette première jeu- 
neflc , il pouvoir déjà commander des armées 
^ gouverner des peuples , n’y ayant aucun hom- 
me de fon tems qui fut ni plus heureufemcnt né 
ni mieux pourvu de toutes les qualités nécef- 
faires à un grand capitaine à un fage poli- 
tique. 

Enfin, comnfie la nuit étoit déjà fort avancée 
& qu’on défefpéroit de le retrouver , il revint 
de la pourfuite des fuyards , accompagné feule- 
ment de deux ou trois de fes camarades , & tout 
couvert du fang encore chaud de l’ennemi , com- 
me un généreux chien de chafle qui ne revient 
qu’avec les marques de la curée , s’étant laiflé 
emporter bien loin à la viftoire qui l’entraînoit 
par une amorce à laquelle il ne pouvoir ré- 
fifter. C’eft ce Scipion qui dans la mite fut ap- 
pellé Afriquain & Numantin pour avoir ruiné 
Numance & Carthage , & qui , étant devenu 
fans comparaifbn le premier des Romains en 
vertu , le fut auffi en autorité & en puilfance. 
La fortune différa donc à un autre tems de faire 
payer à Paul Emile la faveur qu’elle lui avoit 

feite , & lui laiffa goûter toute la joie de fa vic- 
toire 
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toîre fans aucun mélange de peine ni de docb 
‘leur. 

Cependant Perlée , continuant fa fuite, avoit 
palTé la ville de Pydne , & tâchoit de gagner 
celle de Pella avec toute là cavalerie qui s’étoit 
fàuvée de la bataille fans aucun échec ; les gens 
de pied, qui fuyoient à vauderoute , Tayant ren- 
contré fur le chemin , fe mettent à accabler d’in- 
jures ces cavaliers , les appellant lâches & traî- 
tres ; & pouflànt plus loin leur reflentiment , ils 
les renverfent de cheval , & en bleffent un fort 
grand nombre. Le roi , qui craignoit les fuites 
de ce défordre , quitte le grand chemin ; & pour 
n’être pas reconnu, il plie fon manteau royal , le 
met devant lui , détache fon diadème de fa tête , 
le porte à la main ; & afin de pouvoir s’entrete- 
nir arec fes amis , il met pied à terre & mené 
fon cheval par la bride. Mais ceux qui le fui- 
voient , l’un fous prétexte de rattacher fes brode- 
quins , l’autre failànt femblant de boire , & ce- 
lui-là de faire baigner foa cheval , ils demeurent 
la plupart derrière, & s’enfuient chacun de fon 
côté , moins pour fe dérober à la violence de 
leurs ennemis que pour fe mettre à couvert de 
la fureur de leur prince qui , troublé & effarou- 
ché de fes malheurs , ne cherchoit qu’à rejetter 
fur les autres la caufe de fa défaite. 

Mais après que Perfée , entré fur le minuit 
dans Pella , eut tué de fa main à coups de poi- 
gnard les deux gardes de fon thréfor , Euétus & 
Edéus , qui étant allés au-devant de lui pour le 
■recevoir, avoient eu la hardieffe de lui repré- 
fenjer les fautes qu’il avoit faites , & avec une 
liberté hors de fai fon , lui avoient donné leurs 
confcils fur ce qu’il devoit faire pour fe relever ; 
alors tous fes ferviteurs , qui étoient demeurée 

autour 
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autour de lui , l’abandonnèrent. Il ne re(h auprè* 
de l'a peifonne que les feuls Evandre de Crcte t 
Archedainus d’j.tolie , &: Néon le Béotien. Et 
de toutes Tes troupes il n’y eut que les Ibldats 
de Crete qui le fuivirent , non par aucune affec- 
tion qu’ils euffent pour lui , mais allécbés par fes 
richelfes, comme les abeilles par le miel. Car 
il faifoit toujours fuivre des thrélors immenfes , 
* & il leur en abandonna au pillage quantité de 
de coupes , d’urnes & d’autres uflenciles d’or 
& d’argent jufqu’à la valeur de cinquante talens. 

Arrivé qu’il fut à Amphipolis ^ & de- là à Ga- 
îepfus , & fa frayeur étant confidérablement di- 
minuée, il retomba tout d’abord dans Ton an- 
cienne maladie qui étoit née avec lui , je veux 
dire dans fon avarice fordide ; il fe mit à fê 
plaindre à fes amis que par raégarde il avoit 
abandonné à fes foldats de Crete des vafes d’or 
qui avoient appartenu à Alexandre le Grand , 
éi que ce nom lui rendoit très -précieux ; & il 
pria & conjura avec larmes ceux qui les avoient 
' entre leurs mains , de jes lui rendre pour de 
l’argent , offrant de les payer plus qu’ils ne va- 
loient. Ceux qui connoiffoient fon naturel, ne 
furent pas trompés par cet artifice , & virent 

bien 


* Et U leur en abandon- 
na au pillage quantité de 
coupes , d'urnes , &c.) Tiic- 
Live en dit la raifon. Il 
abandonna cene argenterie 
au pillage , parce qu'en la 
diftribuant lui- même , il au- 
roit fait plus d’ennemis que 
d’amis Cretenfes fpem pe- 
cuniat fequutl , & quoniem 
in dividendo plus offenjiu- 


mm quàm gratlet erat • quïn- 
quaglnta talenta iis pofita 
funt in ripa diripienda , 
xljv. 45. Cela fe paiïa fur le 
bord du Strymon , quand 
Perfée partit d' Amphipolis , 
pour aller à Galeplus. 

I Et de là à Galepfus, ) 
Il arriva le jour même à 
Galepfus , < 9 t le lendemain 
à Samothrace. 

a» 
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bien qu’il attaquoit lesCrétois avec les armes 
àes Crétois; mais ceux qui fe fièrent à fa pa- 
role & qui lui rendirent leurs vafes , les perdi- 
rent, car il ne leur en paya pas la valeur. Ainfî 
ayant butiné fur fies amis environ trente talens 
qui dévoient bientôt tomber au pouvoir de Tes 
ennemis , il palfa dans l’ifle de Samotlirace & 
fe réfugia dans le temple de Caftor & de Fol-* 
lux. 

Les Macédoniens ont toujours été en réputa- 
tion d’avoir beaucoup de fidélité & d’amour 
pour leurs rois ; mais alors , comme leur dernier 
rempart étant abbattu , & n’y ayant plus pour 
eux aucune reflburce , ils le remirent tous à la 
la diferétion de Paul Emile , & en deux jours 
ils le rendirent maître de toute la Macédoine ; 
ce qui fcmble confirmer le fentiment de ceux 
qui attribuent à la faveur de la fortune tous les 
grands fuccès de cette expédition. Il y a même 
certainement quelque chofe de miraculeux & 
de divin dans ce qui lui arriva pendant un facri- 
fice : car , comme il facrifioit dans Amphipolis,' 
les entrailles de la viélime étant déjà offertes 
& les libations fuites , la foudre , tombée tout- 
à-coup fur l’autel , confuraa le facrifice & le con- 
iàcra. 

Mais ce que la renoramée fit en cette occa- 
fîon , paroît tenir beaucoup plus du miracle 
& marquer plus précifément la protedion des 

dieux* 


» Qu*ll attaquoit Us Cri- limaque. On peut dire audi 
tort.) C'eft-à-dire, avec la que comme les Crétois ne 
fraude & le menfonge ; car fuivoient Perfée que pour le 
c'étoic un ancien proverbe i piller , il ne leur fàifoit non 
les Cretois toujours menteurs,' plus cette piopolîtion , que 
(Omnie on le voit dans Cal> dans le même dclTcin. 
ïomi /f» Ç g 
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fe)hîbat que les peuples d’Italie donnèrent fur le 
fleuve de Sagra , fut portée le même jour dans 
tout le Péloponefe ; que la défaite des Perfes k 
Mycale fut encore fùe à Platées auffi prompte- 
ment , & que d’abord après la bataille que les 
Romains gagnèrent contre lesTarquins appuyés 
de tous les peuples du Latium , on vit à Home 
deux jeunes hommes parfaitement beaux & 
d’une taille très-avantageufe ; on ne douta point 
que ce ne fuflent Caftor & Pollux qui arrivoienc 
de l’armée & qui détailloient toutes, les circonf 
tances de ce combat ; f & que le premier qui les 
rencontra près de la fontaine qui eft à l’entrée de 
la place Romaine , où ils fàifoient rafraîchir leurs 
clievaux couverts d’écume & tout fumans de 
fueur t leur ayant témoigné la furprife où il étoit» 
laifla entrevoir que cette diligence extraordi- 
naire lui rendoit cette nouvelle fufpeéte. Alors 
ces deux jeunes hommes , en riant , lui empoi- 
gnèrent doucement la barbe qui , fur l’heure mê- 
me, devenue dorée , de noire qu’elle étoit , con- 
firma leur relation par ce miracle , & fit donner 
à cet incrédule le furnom à'Ænobarbus , qui fi-, 
gnifie V homme à barbe dorée, 

• f Mais ce qui eft arrivé de nos jours peut lêr- 

Tir 


avec dix mille hcvmmes , dé- 
firent cent trente mille Cro- 
toniates. Cicéron, liv. xj. 
de la Nature des Dieux , 
Juftin , liv. XX. chap. iij. & 
Strabon , liv. vj. 

? Et que le premier qui les 
rencontra, ) Lucius Domi- 
tius. L’empereur Néron def- 
cendoit de cette famille, V. 
Suétone , l^éion , chap. j 


r Mais ce qui efi arrivé 
de nos jours, ) Il n’y a point 
de fiecle où l'on n’ait des 
exemples de ces fortes de 
nouvelles, fues ou publiées 
dans des lieux fort éloignés* 
le jour même que les aftion» 
dont elles parloicnt , étoiePK 
arrivées ; Grotius attribue 
cela aux démons , qu'il fak 
les courriers de ces nouvel-^ 
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vir à confirmer la vérité de ces anciennes hiftoi- 
res : car , * lorfque Lucius Antonius fe révolta 
contre Domitien , & que Rome allarmée s'at- 
tendoit à voir toute la Germanie en armes exci- 
ter une furieufe guerre , * le peuple tout-à-coup 
& de fon pur mouvement fe mit à publier que 
les Romains avoient remporté une fignalée vic- 
toire ; & dans un inftant le bruit courut par toute 
la ville qu’ Antonius avoit été tué & toute Ibn 
armée entièrement défaite , de maniéré qu’il n’en 
étoit pas refté la moindre partie. Et cette nou- 
velle pafTa pour fi confiante & fi vraie, que la 
plupart des magiftrats firent publiquement des 
facrifices pour remercier les dieux. Mais quand 
on voulut rechercher celui qui l’avoit dite le pre- 
mier , & que cette nouvelle fi circonftanciée , 
renvoyée de l’un à l’autre , échappa à toutes les 

per- 


les prématurées. Car fur ce 
, dans la bible, Dieu fait 
voir au prophète Ezéchiel , 
qui étoit à Babylonc , le fiége 
que le Roi de Babylone met- 
toit devant Jérufalem , il 
écrit : Facile Dca fuit res 
tam longe gerebantur 
fub ipfum ttmpus profhetet 
cflendere , cum id etiam De- 
moKCS , Dto finente , fece- 
rint ; fiait Cornelio facerdoti 
in Venetis agenti ofienfii fuit 
teta fériés Pharfilici pree- 
lii , tefle Lucano (r Gellio , 
^pollonio vero Tyaneeo cet- 
des Domitiani, Ezéch. chap. 
ïxjv. Il eft étonnant qu'un 
aufli grand homme que Gro- 
tius ait donné dans ces ridi- 
finies fuperftitions. 


* Lorfque Lucius AntO“ 
nias fe révolta, ) Ce Lucius. 
Antonius étoit gouverneur 
de la haute Allemagne , de 
la province de Mayence. 

* Le peuple tout à-coup fi* 
de fon pur mouvement, ) Sué- 
tone dans la vie de Domi- 
tien, chap. vj. raconte une 
particularité qui pouvoir bien 
avoir donné lieu à ce bruit ; 
car il dit que le jour du 
combat , on vit à Rome un 
aigle embrallér avec fes ailes 
la itatuc de Domitien , & 
jetter des cris comme des 
cris de joie. 11 n’en falloit 
pas davantage au peuple , 
pour fonder lur cela la nou- 
velle de la défaite & de la* 
mort d’Antoniuï, - 

■ £ C’e^ 
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'pcrquifitions & fe perdit dans la foule comme 
.dans une vafte mer , on vit bien qu’elle n’avoit 
aucun fondement folide , & elle fe diflîpa auffi 
facilement qu’elle s’étoit formée. Mais Domi- 
tien , s’étant mis auflî - tôt en marche avec des 
-troupes pour châtier le rébelle , reçut en chemin 
-des lettres qui lui apprenoient fa viftoire ; & dn 
trouva qu’elle avoit été gagnée le jour même 
que le bruit en avoit couiii , quoique le champ 
de bataille fût éloigné de Rome de plus de'**, 
vingt mille ftades. C’eft un fait public 6t que per- 
•fonne n’ignore. 

Pour reprendre le fil de notre hiftoire , Cnéus 
Oétavius , lieutenant de Paul Emile, & qui com- 
mandoit la flotte , étant abordé à Samothrace , 
n’arracha pas Perfée de cetafyle par refpeét pour 
les dieux Caflor & Pollux , mais il tâcha de lui 
ôter tous les moyens de s’embarquer & de s’en- 
fuir. Cependant , malgré toutes fes précautions ^ 
Perfée gapa fècrettement un certain Oroandes 
de Crete qui avoit un vaifleau marchand , & lui 
perfuada de le recevoir dans fon bord avec toute» 
fes richefles. Le Crétois, fuivant en cette ren- 
contre le génie de fa nation , embarqua fur le loir 
tout l’or & l’argent que le tems permit de lui 
porter , manda à Perfée qu’il n’avoit qu’à fe ren- 
dre vers le minuit fur le port près du promon- 
toire appellé Demetrium , avec fes enfans & les 
gens qui lui étoient abfoluraent néceflàires pour 
le fervice de fa perfonne , & fit voile dès l’en- 
trée de la nuit. 

L’heure du rendez-vous approchant , Perfée 
fe glifla avec des peines infinies par une fenêtre 
très-étroite , traverfa un jardin & fortit par une 

vieille 

• C’eft huit cent lieues à *5. ftades par lieue. 
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Tieille marure avec fa femme & Tes enîàtis f peit 
propres à ce travail & à une fi grande fatigue. 
Mais on ne làuroit exprimer fa douleur & fou 
détèlpoir , lorfqu’un homme , qui le rencontra 
errant ainfi fur la côte, lui eut dit qu’il venoit 
de voir Oroandes-en pleine me.r , car le jour com- 
rnençoit à poindre. A cette funefte nouvelle , ce 
malheureux prince jetta un profond foupir qui 
auroit touché de compaffion le cœur le plus bar- 
bare ; & ne confervant plus d’efpérance , il fe 
mit à courir pour regagner les murailles, non 
plus en fe cachant , car il étoit découvert , mais 
en faifant tous fes efforts pour y arriver avant les 
lioinains , avec fa femme & Philippe (bn fils ar- 
né. 11 avoit confié fes autres enfàns à Ion de 
Theffalonique qui -avoit été fon favori & qui le 
trahit dans fa mauvaife fortune ; car il livra fes 
enfans à Oécavius , ce qui fut la principale caufe 
qui l’obligea , comme une bête à qui on a enlevé 
fes petits , à fe remettre & à fe livrer lui- même 
à ceux qui lesavoient entre les mains. 

Il avoit une particulière confiance en Scipion> 
Sz il le demandoit pour fe rendre à lui ; mais , 
comme il ne parut point , ce prince fe mit à dé- 
plorer fon malheur ; & après avoir conficléré 
quelque tems l’inévitable néceflité où il fe trou- 
voit réduit , il fe rendit à Oétavius , & fit voir 
en cette occafion qu’il avoit en lui une maladie 
encore plus honteufe que fon avarice , l’amour 
de la vie, par laquelle il fe priva lui-même dû 
feul bien que la fortune laiffe toujours aux mal- 
heureux dont elle ne peut abattre le courage , 

ceft 

^ Il fe mît à courir , pour cher dans le coin obfcur dit 
regagner les murailles. ) Ti- temple» 
ce'Live écrit qu'il alla fc ca- 

. . " " ' iCai^ 
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c’efl; là' compaffion qu’on a de leur malheur. > 
Car ayant prié qu’on le menât à Paul Emile , ce 
général des Romains fortit de fa tente accompa- 
gné de Tes amis , & alla au-devant de lui les 
yeux baignés de larmes-, comme au-devant d’un 
grand perfonnage , ^ qui par la feule volonté deS 
dieux étoit tombé dans une aiïreufe calamité 
qu’il n’avoit pas méritée. Mais ce prince , au 
contraire , donnant un indigne fpedacle , s’hu- 

milianc 


y Car ayant prié qu'on le 
menât à Paul tmiie , ce gé- 
néral des Romains. ) II ine 
fciviblc v]uc l^lutarv^ue abrégé 
jrop ici ia narration , & ren- 
voyé fon ItOeuf peu inltruic, 
en oubliant des circonüan- 
ces i nportan'es ; car il parle 
contine ü l’aul £;nile étoit 
à Samcthrace. Odavius em- 
barqua Ptrfée fur la galere 
Capitainellè > avec tout l'ar- 
gent qui étoit reflé à ce mal- 
heureux prince, le ramena 
à Amphipolis , & de - là il 
l’envoya au camp de Paul 
Emile , après lui avoir écrit 
qu’il l’envoyi-it , & qu’il al- 
loit air'vcr. Paul Emile en- 
voya au-devant de lui fon 
gendre Tubéron. Ptrfée , 
vêtu de noir , entra dans le 
camp avec fon fils. Paul 
Emile le voyant arriver , fe 
levé de fon fiége & lui tend 
la ma n ; Perfée fe jette à 
fes pieds ; il le relevc & ne 
foufîrc pas qu’il embralfe fes 

geniiHK, 

* Qui par la feule volonté 
îles dieux , étoit tombé dans 

F 


une effreufe calamité. ) Sc- 
ion i’iuta'que, Paul Emi.'<î 
éioit Stuïci.n ; i croyoit que 
les hommes n’éioient pas 
libres , & qu’i's ctoient en-' 
traînés par la Erte de la 
dellinée, qu’on re pouveit 
changer. Ceje.idant Tite- 
•Livc le fiit parler , de n>a- 
niere qu'il ne paruit pas 
avoir pris parti entre la li- 
berté de l'homme & la né- 
celfiié du dcfhn ; car il cit 
à Perfée : Utcumque tarnen 
hixe f five errore huma-io t 
feu cafu, feu neceffîtate ir.u 
ciderunt. “ De quelque ma*- 
» niere quects chofes foier.t 
» arrivées , foit par la faute 
» d-s hemn es , loir ptr ha- 
» zard , foit par la fatale 
» deUinée ». 11 embrafll-'à 
les trois opinions, qui par- 
tagcoieni alors les philolo- 
pl:cs. La faute des hommes ^ 
voilà la liberté , félon 1. s 
académiciens. Le hci\ard , 
voilà le fentiment d’Epicure. 
La fatale defince ou la ne- 
ceffité , voilà l’opinion de 
Zénon & des Stoïciensv ^ 
jv t Malf 
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miliant lui- même jufqu’à baifer la terre, & em~ 
braflant Tes genoux , lailTa échapper des paroles 
lâches Scdes prières honteufes, que Paul Emile 
ne put ni fouffrir ni entendre ; * mais le regar- 
dant avec un vifage où étoient peintes la triftefîe 
& l’indignation ; Malheureux que vous êtes , lui- 
dit-il y pourquoi dichar^e\-voiis la Fortune du plus 
^rand reproche que vous pu]jîe[ lui faire ? 6' pourquoi 
la jujîifie^ - vous en faifant des ehofes qui prouvent 
que vous êtes dip;ne de vos malheurs & que vous étie:(_ 
indigne de vos profpcrités pajfées ? Pourquoi ravale':^ 
vous ma viEloire & diminuet^-vous la gloire de mes ex- 
ploits en vous montrant fi lâche & fi petit , que les Ro- 
mains ne peuvent que rougir d’avoir eu un tel adver- 
faire ? j^lpprenet; donc que la vertu malheuretife attire 
le refipdî de fis ennemis , 6* que la lâcheté y quelque 
heureufe qu elle puijfi être , n attire que le mépris des 
Romains, 

Malgré la févérite de cette remontrance , il le 
releva , & lui ayant tendu la main , il le donna, 
en garde àTuberon. Après quoi , menant avec 
lui les Hls , fes gendres & les Mis des principaux 
offic'ors de fon armée , il rentra dans fa tente 
où il futlong-tems recueilli en lui - m.ême fans 
parler , ce qui étonnoit fort tous ces jeunes hom- 
mes qui étoient devant lui. Enfin il rompit le fi- 
lence ; & Ce mettant à parler des jeux de la for- 
tune & des révolutions des ehofes humaines : 
f^fie peut- ilf mes enfans y dit- il y qu’un homme fa 


« Mais le nrtardant avec 
fcn vifage.) Tite- Livc ra- 
conte autrement cette con- 
vtrfation de Paul Emile avec 
Pci fée ; & ce que Paul Emile 
jdit , me paioîc plus grand & 


plus naturel. Perfée ne fit 
que pleurer , ne répondit 
pas une feule parole. Paul 
Emile lui parla toujours 
en grec. 

t Se peut-il , mes enfans, J 


I 
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’taiffè tellement aveugler à la projpérité , qu’il s'éleva 
& s' enorgueUUJfe pour avoir dompté des nations « rui- 
ne des villes 6» fubjttgué des royaumes , fur~tout lorf- 
que la fortune elle- même par ces marques fi fenfiblea 
d' inflabiiué & par ces grands exemples de la foiblejjc 
naturelle aux hommes , prend foin de ^avertir , lui 6* 
tous ceux qui font la guerre , de ne jamais penfer que 
dans fes plus grandes faveurs il y ait rien de perma- 
nent ni de Johde ? En effet , quel tems choifira - t-orz 
four affeoir une confiance certaine & bien afsûrée ^ 
quand le moment même de la viêhire force à redouter 
le pouvoir infini de la fortune y que dans le comble 
de la joie & du bonheur y là fe trouvent les plus grands 
fujets de défiance , toutes les fois qu'à la lumière d’un 
raifonnement bien fain & bien épuré on confidere le 
cours immuable de la deflinée qui n’épargne perfonnç 
&qui renverfe aujourd'hui celui-ci & demain celui- 
là ? Quand la moindre partie dune heure a fuffpour 
abattre la maifon d’Alexandre qui était parvenu au 
plus haut degré de la puiffance y & qui avait affujettL 
la plus grande partie de l’univers ; quand nous fou- 
lons aux pieds cette maifon jadis fi floriffante, & que ces 
princes naguère environnés d une armée fi formida- 
ble , compofée de tant de milliers d hommes de pied 
de tant de milliers d hommes de cheval y nous les 
voyons réduits à recevoir leur pain , au jour la jour- 
née de la main même de leurs ennemis y oferons-nous 
nous flatter que nos affaires auront un cours de for- 
tune confiant & durable , & qui fera à H épreuve du- 
tems ? Ne rabaiffere^- vous donc points mes enfans ; 
cefi à vous que je parle y ne rabaiffere^-vous point 

ceuc 

Ce (IHcoutJ de Paul Emile xlv. 8. Tite-Lîve remarque 
cft fait fur celui qui eft dans que Paul Emile , après avoir 
Tite - Live , & qui rv’cft que parlé en grec à Petfée , parht 
Àt quatre ou cinq lignes, ea latio- à enfaos,^ - . 
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cette fierté & cette infolence qu’infpire la vïéîoire ? & 
ne vous humUiere:^ - vous point en portant vos penfées 
fur t avenir y & en attendant ce qu'il plaira à Dieu 
de vous envoyer à chacun de vous pour conire-balan- 
cer cette projpéritè préfente ? Après avoir dit plu- 
fieurs autres chofes de cette nature , il renvoya 
ces jeunes gens châtiés & domptés par ce grave 
difcours, comme par un frein qui réprimoit leur 
emportement & leur audace. 

* De - là il envoya Ton armée dans des quar- 
tiers pour la refaire y & en même tems il partit 
pour aller viliter la Grece & pour fe donner un 
plailir , non moins humain que glorieux ; car en 
pafTant dans les villes il foulageoic les peuples, 
réformoit leur gouvernement & leur faifoit des 
largefles , donnant aux unes du bled , aux au- 
tres de l’huile ; car on dit qu’on trouva dans les 
niagalins du roi une fi grainle abondance de tpu- 
tes ces provilions , que les hommes à qui les 
donner manquèrent plutôt qu’elles ne furent 
épuifées. 

En paflant à Delphes il vit une grande colonne 
quarree de pierre blanche , préparée pour y 
mettre une ftatue d’or de Perlée ; il commanda 
qu’on y mît la fienne , difant que cétoit aux vain- 
cus à céder la place aux vainqueurs. 

Comme il vifitoit le temple de la ville d’O- 
lympie , il admira les dons qui y font confacrés ; 
mais il fut fi touché de la ftatue de Jupiter, qu’on 

dit 


* De-là il envoya Jon ar- 
mée dans des quartiers ,poiir 
la refaire. ) I! envoya au- 
paravant (on fils Fabius Ma- 
ximus , qui «toit de retour de 
oc Poftbumius^ 


chacun de leur côté , pour 
achever de réduire quelques 
plcccs ; & en paronc , il 
lai/Ta le commandement du 
camp à Sulpicius Gallus. 
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dit ^ qu’il s’écria que ce Jupiter de Phidias était U 
véritable Jupiter d^Homere, 

‘ Après que les dix commiflaires que Rome 
lui envoyoit pour régler avec lui les affaires de 
la Macédoine furent arrivés , il fît uneaflemblée 
où il-/^ rendit aux Macédoniens toutes leurs ter- 
res,*' déclara que leurs villes étoient libres, 

leur 

^ Il s'écria que ce Jupiter riiere que s’il fe fût levé, U 
de Phidias était le véritable auroit emporté le toit. 
Jupiter d'Homere, ) Voilà » Après que les dix com» 
une grande louange pour miff aires , que Rome lui en» 
Phidias , d’avoir fi bien ex- voy oit, pour regler avec lui, i 
primé l’idée d’Homere ; mais Tite-Live nomme ces dix 
elle eft encore plus grande commilîàires , & marque les 
pour Homere , d’avoir fi bien ordres qu’ils avoient du fé, 
conçu toute la majefté du nat , & qui font bien con.. 
Dieu ; aufii dnnnoit-on à ce noître la grande fagefiè dg 
grand poète la louange « d‘ê- cette augolie afiemblée > xlr 
» tre le leul qui eût vu ou 17. 18. • * 

» fait voir les dieux ». .îo- / Il rendit aux Macédo^ 
lum vidijfe , aut oftendiffe niens toutes leurs terres, ) 
formas deorum, Tite-Live Ïite-Live remarque qu’il 
ne dit qu’un mot , mais il y fupprima les fermes des mi- 
» bien de la grandeur ; O/y,*?:- nés & des revenus des ter- 
fiam afeendit ubi & alia qui- tes , & il en donne une rai- 
dem fpeclanda vifa , cJr Jo- fon bien fage; c’eft qu’elles 
vem , velut pnefentem in- ne pouvoient être tenues 
tuens , motus animo efi. que par des publicains , & 
« Paul Emile monta à Ô- que par-tout où il y a dés 
»» lympie , où il vit beau- publicains , là lé droit pu- 
u coup de chofes dignes d’ê- blic eft vain & fans force , 
U tre vues ; mais voyant le & les. peuples font oppri- 
*> Jupiter , il fut ému , com- més. Nam neque fine publi- 
» me s’il avoir vu ce dieu cano exerceri pojfe , & ubi 
J» lui - même >». Au refte , publicanus efi, ibi aut jus 
ce Jupiter de Phidias étoit publicum vanum , aut liber- 
d’yvoire , & d’une fi prodi- tatem fociis nullam ejfe. 
gieule grandeur , que , quoi* E Déclara que leurs villes 
qu’afiis & dans un temple étoient libres. ) Ut omnibus 
fort exhaulTé , il touchoit gentibus appareret , &\t Tilf 
prefque au pUnchei ; de ma* Live , arma popuU Romani , 

ï vj ■ 
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leur conferva leurs loix & leurs privilèges , avec 
la permifîîon de créer leurs magiftrats, & ne 
leur impofa que cent talens de tribut annuel > 
^ qui n’étoit pas même la moitié de ce qu’ils 
payoient à leurs rois. 

Il fe mit enfuite à célébrer des jeux publics 
auxquels il avoit fait inviter les peuples & les 
rois d’Afie , & qu’il avoit annoncés lui - même 
aux principales villes de Grece , fit de magnifi- 
ques facrifices aux dieux 8c donna des fêtes fu- 
perbes , tirant abondamment des thréfors du 
roi de quoi fournir à cette grande dépenfe > 
mais ne tirant que de lui -même le bon ordre 
qu’il y fit obferver. Car ayant à recevoir tant de 
milliers d’hommes, il témoigna un fi jufte diP- 
cernement 8c une connoiflance fi exadte de la 
qualité de tous les conviés , que chacun y fût 
logé , placé 8c traité félon fou rang 8c Ton mé- 
rite , 8c qu’il n’y eut perfonne qui n’eùt à fe 
louer de fa politefle 8c de fon honnêteté ; * de 
maniéré que les Grecs ne pouvoient fe lafTer 
d’admirer que dans les jeux même il portât tant 


jien liheris firvîtutem , fed 
€ontra fervientibus Uberta- 
tem cmrrc. « Afin que les 
» nations apprifTent que ks 
M armes du peuple Romain 
» n’apportoient pas la fer- 
» vitude aux libres > mais 
»> aù contraire la liberté aux 
»> efclaves ». 

* Çui n'étoït pas même 
la moitié de ce qu'iU payoient 
à leurs rois. ) Cela s’accor 
de avec ce que Tite-Lîve 
écrit I & dimidium tributi 
guam qued regibus ferre 


lui erantf populo Roman» 
pendere. 

» De maniéré que Us Grecs- 
ne pouvoient fe laffer d'ac- 
mirer , &c. ) Cela étoit d’au- 
tant plus admirable , qu’tn 
ce tcms-là les Romains é- 
toient encore afiez grofiiers, 
& peu faits à donner de fi 
belles fêtes. Tite-Live, xlv* 
31. ha factum efi ut non 
magnificentiam tantum , fed 
prudentïom- in danJis fpec- 
taculis , ad quee rudes tum 
Romani eranty admimrentur^ 
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â'exaftitude & de foin t & qu’un homme , qui 
faifoit de fi grandes chofes , ne négligeât pas la 
moindre bienféance dans les petites. Mais la plus 
grande fadsfàétion qu’il reçut de fa magnificen- 
ce , ce fut de voir qu'au milieu de tant de cho- 
fes rares & de tant de fpedacles fi capables d’at- 
tirer les yeux , on ne trouvoit rien de fi mer- 
veilleux & de fi digne d’attention & d’admira** 
tion que lui-même. Et comme on vantoit fa ma- 
gnificence & la belle ordonnance de fes fêtes & 
de fes jeux, il dit : Qu’il n'appamnoît de bien 
ordonner un Jpeilacle & un feftin qu’à celui qui était 
capable de bien ordonner une bataille ; & que le mê^ 
me homme qui /avait rendre une armée formidable à 
/es ennemis , Jàvoit aujjl rendre une /été agréable â 
/es conviés^ 

En louant fa magnificence & la politelTe , on 
ne louoit pas moins fon défintérelTement & fa 
magnanimité. Car tout l’or & l’argent , qu’on 
avoit trouvé dans les thréfors du roi , & qui étoit 
imménfe , il ne daigna pas feulement le voir » 
mais il le fit remettre entre les mains des thréfo- 
riers pour le porter dans l’épargne. Il permit 
feulement à fes fils , qui aimoient l’étude , de re- 
tenir pour eux les livres de la bibliothèque de 
Perfée , & en diftribuant les prix de la valeur , 
* il ne donna à fon gendre Tuberon qu’une coupe- 
d’argent du poids de cinq livres. C’eft ce même 

Tubcroa 


I Jl ne donna à /on gen- 
dre Thbéron , qu'une coupe 
du poids de cinq livres. 1 La 
livre Romaire , qtie l’on ap- 
pclloit pondo , n’étoit que 
rie douze onces , & -valoir 
cent diacbxncs» c’eft-à-diic 


cinquante livres rie notre 
monnaie. Ainfi cette coupe^ 
que Paul Emile donna à foa 
gendre T ub^ron , pcfoit übi- 
xantc onces, ou fcpt& demi- 
de nos mrrcs, & valoir deu£ 
cem cinouame livres. 

i Foult^jf 
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Tuberon qui , avec feize perfonnes de fa familfe^ 
comme nous l’avons dit , vivoit d’une petite terre 
à la campagne , qui fuififoit à leur entretien. E« 
l’on dit que cette coupe fut la première piece de 
vaiflelle d’argent qui entra dans la maifon des 
Elicns ; encore fallut- il que la vertu & l’honneur 
l’y introduifjflent : car jamais avant ce tems-là p ' 

ni eux ni leurs femmes n’avoient eu dans leurs 
meubles ni or ni argent. 

Quand Paul Emile eut réglé toutes les affaii- 
res de la Macédoine, il prit congé des Grecs ; 

& après avoir exhorté les Macédoniens à fe foii- 
venir de la liberté que les Komains leur avoienc 
donnée , & à la conferver par le bon gouverne- 
ment & par l’union , il partit pour l’Epire avec 
un decret du fénat qui lui ordonnoit d’en aban- • 

donner au pillage à lès troupes toutes les villes 
qui s’étoient révoltées pour embraflèr le parti du ' 

roi. ^Voulant donc exécuter fa-commilfion & 

(ùrprendre en même tems toutes ces villes , fans i 

qu’elles puflent fe douter de fon delTein , il leur ' 

envoya des centurions avec ordre de lui amener 
de chacune dix des principaux citoyens , aux- 
quels il ordonna de lui apporter à certain jour 
tout l’or & l’argent qui étoit dans toutes les mai- 
fons & dans tous les temples ; & leur donna à 
chacun une garnifon avec un officier, comme 
pour leur aider à cherclier & à ramaflèr tout cet > 

argent. ‘ 

Le jour marqué étant venu , toutes ces troupes 
à la même heure fe mettent à courir fus à leurs 
«ennemis, à les piller & à s’en rendre les maî- 
tres ; I 

. t Voulant donc exécuter maniéré ecla fut exécuté. i 

/à comw// 7 ron. ) On peur voir xlv. 34. < 

^ons Xite - iLive de quelle ‘ 

•Si. I 
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très; de forte que dans un moment il y eut biea 
cent cinquante mille hommes faits efclaves , & 

foixante - dix villes pillées & faccagées. Et de 
tout ce pillage & de cette défolation générale, 
quand le butin fut partagé , " il n’en revint à cha- 
que foldat pour là part , qu’onze drachmes ; de 
forte que tout le monde étoit effrayé & confter- 
né de Tiffue de cette guerre , en voyant que de 
toute une nation partagée & réduite , s’il faut 
ainfi dire , en petites parties , il n’y en avoit qu’u- 
ne fl petite portion pour chacun. 

Après que Paul Emile , contre fon nature] qui 
étoit doux &c humain , eut fait exécuter ce de- 
cret, il delcendit à la ville d’üricum , où i! 
s’embarqua avec fon armée ; & étant arrivé à 
fenibouchure du Tibre , il remonta cette riviere 
fur la galere du roi Pei fée , qui étoit à feize rangs 
de rames, & où l’on avoit étalé , non- feulement 
les armes captives , mais encore les plus riches 
étoffes & les plus beaux tapis de pourpre trou- 
vés parmi le butin. Tous les Romains, fortis 
au-devant de cette galere, l’accompagnoient eu 
foule de deffus le rivage ; à voir ce i'pedacle , 
on eut dit que c’étoit quelque grande fête publi- 
que , ou plutôt que tout ce peuple payoit par 
avance à Iba général les honneurs du triomphe 

qu’il 

corrompu ; car Tire - Live 
écrir qu’il y eut pour chaque 
cavalier quatre cent denitr*, 
c’eft-à dire deuxrcut Iîvtcs, 
& deux cent , c’eft à rfirr 
cent livres pour chaque fol^ 
dat. Tantaque prstla fuit m 
in equitem quudringeni de^ 
Baril , ptditibui iuani divif, 
dcreniur, 


"• Et foixante-dix villes 
pillées & faccagées. ) Et on 
en rafa les murailley. 

n 11 n’en revint pour fa 
part à chaque foldat qu'or.\e 
drachmes. ) Ccn’eft que cinq 
livres dix fols de notre 
monnoie , & cela cft vès- 
modique. Mais il faut que 
ce faiiage de Plutarque f 
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«lu’il avoit fi bien mérité. Mais les foldats qaî 
avoient vu d’un œil avide les immenfes thréfors 
du roi t & qui n’en avoient pas en toute la parc 
qu’üs s’étoient promife , en confervoient un vif 
reflTentiment, & étoient très - mal dilpofés pour 
Paul Emile ; ils lui reprochoient publiquement 
qu’il les avoit traités avec trop de dureté & trop 
d’empire > & ne fe montrèrent pas trop ardens- 
à lui procurer par leurs fuffrages le triomphe 
qu’il pourfuivoit avec beaucoup d’emprefi'ement.. 

Servius Galba, qui avoit fervi fous lui en Ma- 
cédoine , comme tribun de loldats dans la fé- 
condé légion , & qui lehaïfibitpeifonnellement, 
s’étant apperçù de cette mauvaife difpolition des 
troupes , levé le 'marque jufqu’à olèr dire publi- 
quement qu’on ne devoit pas lui accorder le 
triomphe. Non content de cela , il feme dans les 
troupes,ou par lui-même ou par Tes foldats, 
plufieurs calomnies contre fon général ; & après 
avoir aigri davantage leurs efprits > le jour de 
l’afiemblée , comme le triomphe lui alloit être 
décerné tout d’une voix > il s’avança & demanda 
aux tribuns un autre jour, parce qu’on étoit à la 
huitième heure, & que les quatre heures qui 
refl oient ne lui fuffiibient pas pour déduire toute 
l’accufation qu’il vouloit intenter. Les tribuns , 
iui ayant ordonné de parler fur l’heure même , 
s’il avoit quelque chofe à dire , il entama un long 
dilcours tout rempli d’injures & de reproches , 
& confuma ainfi le refte du jour. 

La nuit venue , les tribuns congédient l’aflênr- 
blée Les foldats, plus fiers Sc plus infolens, fe ran» 
gent du côté de Galba ; & s’étant encore animés 
& excités les uns les autres, le lendemain avant le 
^oint du jour, ils fe (aififlent du capitole où l’aC- ,• 
(emblée avoit été indiquée par les tribuns. Dès 
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■<^ue le jour parut , on alla aux fulFrages ; ' & d’a- 
bord la première tribu rejetta abfolument la 
propofition du triomphe. Le bruit de cette in- 
juftice s’étant répandu parmi le peuple & dans le- 
fénat , ils font tous pénétrés de douleur de voir 
traiter Paul Emile avec tant d’indignité. Le peu- 
ple exhale Ton refléntiment en plaintes & en pa- 
roles inutiles ; mais les plus confidérables du fé- 
nat fe mettent à crier que c’efi une infolence 
infupportable , & s’exhortent à arrêter promp- 
tement cette audace & cette licence effrénée du- 
foldat qui fe portera à toutes fortes de violences 
& d’injurtices , fi on ne le réprime en cette oc* 
cadonj & fi on ne l'empêche de priver Paul Emile 
des honneurs dus à la vidcire. En même tems- 
ils fendent la preffe , montent en foule au capi- 
tole & conjurent les tribuns d’arrêter les fuffra- 
ges jufqu’à ce qu’ils aient dit aux troupes tout ce 
•qu’ils ont à leur remontrer. 

Tout le monde s’étant donc arrêté, & un grand- 
filence ayant fuccedé aux cris & au tumulte , 

Marcus Servilius , homme coniulaire , Sc qui 
avoir tué en combat fingulier vingt - trois enne- 
mis qui l’avoient appelle , s’avance au milieu de 
i’affemblée j s’écrie : ® Je connais aujourd’hui 

' mieu» 


t Et iPahord la première 
trihu rejetta ahfolument la 
propofition du triomphe. ) 
Quflle bizarrerie ! ils accer- 
dent le triomphe à- Aniciiis 
& à Oftavius , & le refufent 
à Paul Emile , à qui les 
deux autres n’auroient ofé 
eux ' mêmes fe comparer. 
Tite-Live en dit la raifon : 
flUaéla invidia media funt , 


ad famma fere tendit. « L’en» 
» vie parte par - deflus les 
i> choies médiocres , & ne 
» s’attache qu'à celles qui- 
» font élevées ». 

f- Marcus S errilius , hom-“ 
mt confulaire. ) Il avoit ét^ 
conful , & général de la ca- 
valerie. 

? Je connais aujourd'hui 
mieux que je n’ai ^jamar^ 
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mieux que je n’ai jamais fait y quel grand capitaine- 
c'ejl que Paul Emile , puijqu’avec une armée fi pleine 
de licence 6* de révolte , il a pourtant fait de fi belles 
& de fi grandes atlions. Mais je ne Jatirois ajfe^ ad- 
mirer le peuple qui > apres avoir témoigne tant de joie 
dans fies triomphes de l’illyrie & de l’Afrique , s’eri- 
rie à lui même la fatisfafiion de voir le roi de Macé- 
doine & route la gloire d’ Alexandre & de Philippe -y 
menés captifs devant le char des Romains ; & n’efi-c>e 
pas une chofe bien étrange & bien inouïe , qu après 
que y fur les premiers bruits de cette viéloire encore fort 
douteufe & fort incertaine , vous ave\ fait des Jacri- 
fices aux dieux pour leur demandir avec de ferventes 
prières que vous puiffiei^ bientôt recevoir la confirma- 
tion de cette nouvelle , 6* voir de vos propres yeux ce 
que vous n’ofie:^ encore croire , préfentement que votre 
général de retour vous remet entre les mains une vio- 
toire sûre & dont vous ne pouve:^ plus douter , voits 
rcftifie:' à ces mêmes dieux les honneurs & la recon- 
noifi'ance que vous leur deve^ y 6* que vous vous pri- 
vous mêmes d'une joie fi bien fondée ; comme J[ 
vous craigniez d’envifager la grandeur de vos Jûccès\ 
& que vous fufjïet^ touchés de pitié pour le roi de Ma- 
cédoine? Encore vaudroit - il mieux que ce fût p,ir 
compajfion pour ce prince y que par envie contre voire 
général , que vous vous oppofafiïe:( à ce triomphe. 
Mais y continua-t-il , prene^-y s^arde y la malignité 
? envie de quelques mal-intentionnés fe portent par 
votre patience jufqu’à un tel abus y & à une licence fi 
effrénée , que celui qui na jamais vû d’épée nue ofe 
décider des triomphes ÿ & qu’un homme y qui a le tein 


fait, ) Ce dîfcours de Mar- 
cus Servilius eft beaucoup 
plus é;Lndu dans Tite Live. 
^iuiac^ueeaatürédes idéesj 


c’ert un grand plaifir de lés 
comparer , & cette étude 
n’cft pas infruélueufe. 

l 
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frais & uni pour avoir toujours été nourri à t ombre- 
comme une fille , juge du courage & de la lâcheté de 
vos généraux devant vous , que tant de campagnes 
tant de blejfures ont fi bien infiruils & rendu les feuli 
juges compétans de ces matières. 

En même tems , entr’ouvrant fa robe y il mon-^ 
tre les cicatrices d’une infinité de bleflures qu’i! 
avoit reçues dans l’eftomac ; fe tournant enfui- 
te y il découvre par mégarde les parties que la 
pudeur oblige de cacher , & s’adreflant^à Gal- 
ba , qui rioit de les voir enflées , Tu ris de 
cette enflure J Galba y lui-dit-il, 6* moi je m'en 
glorifie auprès de mes citoyens ; car je l’ai gagnée en. 
pajfant les jours & les nuits à cheval pour leur fer- 
vice. Mais appelle le peuple aux fuffrages , je vais 
defcendre 6 * je les fuivrai tous les uns après les au- 
tres pour remarquer les envieux , les ingrats , 6 * ceux 
qui dans, nos armées aiment mieux être flattés y que 
commandés avec la févérité de la difcipline Romaincf, 
On- dit que ces paroles humilièrent tellement le 
foldat , & rabaifl'erent fi fort fi.m audace , que 
le triomphe fut décerné à Paul Emile par les 
fuflrages de toutes les tribus. Et voici quelle en 
fut l’ordonnance. 

Dans tous les théâtres, où. fe font les courfes 

ds 


* Tu ris de cette enflure , 
Galùa. ) Ce paflage avoit 
été mal trad.iit. Galba ne 
rioit pas des bleflures de Ser- 
vilius ; mais il rioit de l’en- 
flure des parties q-.i’il men- 
troit. Tout cet endroit tft 
fort bien éclairci dans Tite- 
Live , xlv. j 9 . Nudiijfc dein- 
de fe dicitur , 6* quo queque 
ruinera, accepta tell» rttu- 


liffe. Qjta dum oflentat . 
adapertis forte quel velanda 
erant , tumor inguinum pror‘ 
ximis rlfum movît. Tum . 
hoc quoque quad ridetîs , in- 
quit-, in cquis dies r.oclefque 
perfedendo , habeo, Aec ma^ 
gis me ejus , quam cicatricum 
harum pudet y ptxniietque 
frf. 
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de chevaux , & qu’on appelle Cirques , dar» 
toutes les places, & dans toutes les rues par oit 
devoit pafler la pompe, on drefi'a des échaf- 
iàuds ; tous les citoyens , vêtus de robes blan- 
ches , s’ernpreflTerent pour y prendre place , 
tous les temples furent ouverts ; on les couronna 
de feftons & de guirlandes , & l’encens & tou- 
te forte de parfums , qui brùloient fans cefle , 
les remplifioient de leur odeur. Quantité de 
lideurs , & d’autres officiers publics marchoient 
de tous côtés une verge à la main pour écarter 
la foule, & pour rendre les rues libres. La mar- 
che fut partagée de maniéré qu’elle remplit trois 
jours entiers. Le premier jour fjffit à peine à 
voir pafler les images captives , les peintures, 
& les flatues d’une grandeur extraordinaire qui 
dtoient portées fur deux cent cinquante chars » 
fpedtacle fi plein de charmes, que les yeux ne 
pouvoient s’en raflafier. 

Le lendemain on vit paflex les plus magnifî* 
ques & les plus belles armes des Macédoniens,^ 
dont l’airain & l’acier , nouvellement fourbis , 
jettoient un éclat , qui éblouiflbit la vue ; elles 
etoient portées fur un nombre infini de char- 
xiots, & on les avoit difpofees avec un tel art , 
qu’étant arrangées avec foin & avec beaucoup 
d’ordre , il fembloit pourtant qu’on les eut jet- 
tées ! à par monceaux , & que le ha2ard les eût 
mêlées & confondues ; des cafques avec des 
boucliers; des cuiralTes avec des cuiflarts & 
des bottines ; des pavois de Crete , des targes 
de Thrace & des carquois pêle-mêle avec des 
mors & des brides ; des épées nues , & des ja- 
velines entrelalTées ibrtoienr de tous côtés , ôc 
préfentoient la pointe. Tous ces divers mon- 
!Ceaux étQÎent liés fans être ni trop ferrés , ni 

uog. 
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trop lâches f de maniéré que le mouvement du' 
chariot faifant froifler & heurter enfemble tant 
de différentes pièces , elles rendoient un fou 
éclatant & terrible , & que les armes des vain- 
cus , quoique captives & enchaînées , ne le 
voyoient point fans quelque forte de crainte & 
■d’horreur. 

Après tous ces chariots pleins d’armes mar-î 

choient 


* Marchaient trois mille 
hommes portant L'argent mon- 
nayé dans 75'o. vajes , con- 
tenant chacun le poids de 
trois talens. ) Chaque vafe 
étoit porté par quatre hatn- 
mes , & dans chacun il y 
avoir dix - huit mille drach- 
mes , qui font neuf mille 
livres de notre monnoie , 
poids très -médiocre pour 
être porté par quatre hom- 
mes. Mais fans doute les 
vafes étoicnt fort pefans. 
Dans ces 7';o, vafes, ^1 y 
avoit donc fix millions fept 
cent cinquante mille livres. 
Les 77. vafes qui fuivent 
contenoient chacun trois ta- 
Icns d’or ; & comme en ce 
tems-là l’or ne valoir que 
dix fois l'argent , au lieu 
qu’aujourJ’hui il e(l évalué 
à quinze fois autant; cha- 
que talent d’or ne valeit que 
dix talens d’argent , c’eft- 
à-dire, foixante mille drach- 
mes , qui font dix mille 
^cus. Ainfi dans chaque vafe 
il y avoit trente mille écus , 
& par conféquent dans les 
P7. il y avoit en tout fix 
liions neuf cciu trente 


mille livres. A ce compte 
tout l’or & l'argent mon« 
noyé montoit à treize mil- 
lions fix cent quatre - vingt 
mille livres. Valerius An- 
tias avoit évalué toutes ces 
fommes , & les avoit portées 
plus haut ; car il dit qu’elles 
faifoient millles ducenties , 
c’eft- à-dire, quinze million.' j 
& Titc-Livc le-reprend en-, 
core , & l’aceufe d’avoir mis 
moins qu’il n’y avoit , car , 
dit il , liv. xlv. feéf. 40. par 
le poids de l'or & de l'ar- 
gent, qu’il fpécifie lui-mfw 
me, & par le nombre des 
charriots qui le portoientj 
car il prétend que cet argent 
étoit porté fur des charriots • 
& non par des hommes , le 
total étoit beaucoup plus 
confidérable ; Omnis auri 
argentiquetranjlati fejieniûm 
millies ducenties fuiffe Vale- 
rius Antias tradit , quM 
haud dubie major aliquanto 
fumma ex numéro plaujlro-i 
rum , ponderibufque auri 
argenti , generatim ab ipfcf 
feriptus, efficitur. Velleius 
Paterculus confirme le fen- 
tiiænt de Titc-Livc ; car ît 
écr/j 
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choient trois mille hommes portant l’argent mon- 
•noyé dans fept cent cinquante vafes contenant 
'diacun le poids de trois talens , & foûtenus 
par quatre hommes. Ces trois mille hommes 
étoient fuivis d’un grand nombre d'autres qui 
portoient les urnes & les cuvettes d’argent , les 
gobelets faits en guife de cornes , les coupes 
& les flacons, tous embellis & préparés pour 
la montre, & anfli remarquables par leur gran- 
deur, que par l’excellence de l’ouvrage. 

Le troilîéme jour dès le matin parurent les 
trompettes , fonnant , non point les airs d’une 
marche , ou d’une revue , mais les airs dont les 
Romains fe fervent pour animer les troupes au 
combat. Ils croient luivis de fix-vingts taureaux 
engraiflTés , qui avoient les cornes dorées , & 
qui étoient ornés de bandelettes & de guirlan- 
des; les jeunes hommes qui les conduifoient 
. pour 


écrit que les fommes , que 
Paul Emile porta au thréfor , 
montoient à bis miliies etn- 
tus , c’eft à-dire, à vingt- 
fx millions deux cent cin- 
quante mille livres. Il faut 
donc, ou que Plutarque n’ait 
pas exprimé toutes ces fom- 
mes avec exaûitude , ou qu'il 
y ait faute dans le nombre 
des talens , ou dans le nom- 
bre des vafes. Mais fi du 
tems de Tite - Livc on n’é- 
toit pas d ’accO! d fur le total 
de ces fommes , comment 
pouvons - nous efpércr au- 
}Ourd’hui de le favoir plus 
précifément ? Je me fuis con- 
tenté de marquer la valeur 
des fommes que les uns & 


les autres ont fpécîfiéef i 
laiflïnt à ceux qui en vou- 
dront favoir davantage , le 
foin de fatisfaire leur cuiio- 
fité par une recherche plus 
profetïie , & par des fup- 
putations plus exades. Ce 
qui mérite le plus ici notre 
attention , c’eu l’ufage que 
ces grands capitaines fai- 
foient des richefies qui re- 
venoitnt de leurs vidoires ; 
ils n’en retenoiem rien pour 
eux ; ils les portoient au 
thréfor public ; elles foula- 
geoient le peuple , & fai- 
foient un fonds pour les 
nouvelles guerres qui pou- 
voient fiirvcnir. Cet ufage 
u’exiite plus, 

» U 
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^our les immoler , étoient ceints de tabliers 
bordés de pourpre , & après eux marchoient 
de jeunes garçons qui portoicnt les vafes d'or 
& d’argent nécelbaires pour le facrifice. 

On voyoit pafler en fuite la^monnoie d’or por- 
tée , comme la monnoie d’argent , dans des va- 
les qui contenoient chacun trois talens , & qui 
étoient aulTi foùtenus par quatre hommes , & 
il y en avoit foixante-dix-fept. Ces vafes étoient 
îfuivis de ceux qui portoient * la coupe lacrée 
'd’or maflif , que Paul Emile avoit fait faire du 
poids de dix talens , & qu”il enrichit de pierres 
précieufes. Après cette coupe marchoient ceux 
qui portoient “ les coupes appelLées les Antigo- 
nides , les Séleucides , & les Thériclées , & 
ceux qui portoient la vaifTelle d’or du buffet de 
Perfée. 

Immédiatement après on voyoit le char 
de ce Prince avec Tes armes, & fur fes armes 
fon bandeau royal ; à quelque petite diftan- 
ce fuivoient fes enlàns avec leurs gouverneurs, 
leurs précepteurs , & tous les officiers de 
Jeur maifon , qui fondant tous en larmes ten- 

doient 


» La coupe facrte d'or 
majflf, que Paul Emile avoit 
faite du poids de dix talens. ) 
Ce 11' à -aire , du poids de 
cent livres , car le talent 
efuit fuixante livres ; aind 
cette coupe il y avoit de 
Por pour cent mille écus ; 
car on ne peut pas douter 
ue Plutarque ne parle ici 
e talens d’or. VoiU une 
coupe bien magnifique. Mats 
que n’y ajoûtoient point en- 
voie les pierres pideieufe* 


dont elle étoit enrichie ! 
Elle fut confaerde à Jupiter,; 

« Les coupes appeUées les 
Antigonides ^ les Séleucides 
& les Thériclées.) Les Antî- 
gonîdes & les Séleucides 
étoient ainfi appellées des 
noms d’Antigonus & de 
Séleucus , anciens rois de 
Macédoine ,.qui s’en étoient 
fervis , & les Thériclées 
avoient eu ce nom d’un ex- 
cellent ouvrier nommé Thé-» 
ticlès , qui les avoit faites^ ^ 
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doient leurs mains au peuple, & cnfeignoicnt 
ces petits enfàns à lui tendre auffi leurs peti- 
tes mains captives , & à tâcher de le fléchir 

Î ar leurs iupplications ék. jiar leurs prières. 
Is étaient deux fils 6c une fllle , qui à caufe 
de leur bas âge fentoient peu la grandeur de 
leur calamité ; 6c on avoit d’autant plus de pitié 
de ces pauvres mallieureux , qu’ils étoient plus 
infenlibles à un li terrible changement de for- 
tune. La compalTion qu’on en avoit fut même 
fi grande > que peu s’en fallut qu’on ne laiflat 
pafler le roi Perlée fans le regarder ; la pitié at- 
tachoit tellement les yeux des Romains fur ces 
pauvres petits innocens , qu’il n’étoit pas en 
leur pouvoir d’en détourner la vue. La plupart 
même verfoicnt des larmes ; & tous également 
attendris, ne regardoient ce fpeétade qu’avec 
tm plaifir mêlé de douleur jufqu’à ce qu’ils fu- 
rent entièrement pafl'és. 

Le roi Perfée marchoit après fes enfans & 
toute leur fuite ; il étoit enveloppé d’un manteau 
noir , & poitoit des pantouffles à la Macédo- 
nienne. 11 étoit aifé de voir à Ton air & à fa 
démarche que l’excès de fes maux lui fàifant 
tout craindre , 6c ne lui laiflânt aucune efpé- 
rance , lui avoit aliéné l’cfçrit. 11 étoit fuivi d’une 
troupe de fes amis & de les courtifans , qui raar- 
choient la tête baiflée , 6c qui fondant tous en 
pleurs, 8c les regards toujours attachés fur lui, 
faifoient aflez connoître aux fpeélateurs que , 
peu touchés de leur propre infortune, ils ne 
fentoient que les malheurs de leur roi. 

! On dit que Perfée avoit envoyé prier Paul 
^müe de ne le pas donner en fpedaclc aux 
•Komains , 8c de lui épargner l'affront d’être 
Diené en triomphe. Et Paul Emile , pour fe 

mo(}uea 
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moquer fans cloute de fa lâcheté , & de l'amouf 
qu’il avoit pour la vie , répondit : La grâce qu’il 
me demande était en fan pouvoir , 6* rejl encore au- 
jourd’hui s’il en a tant d envie; voulant lui faire 
entendre qu’il devoit préférer la mort à la honte. 
Mais il n’eut pas le courage de fe la donner , & 
s’étant laifle eurrer , & amollir par de vaine* 
efpérances , il eut la clouleur de fe voir lui-même 
au nombre de fes dépouilles orner le triomphe 
du vainqueur. 

Après cette foule d’officiers & de domefH- 
ques de Perfée , on voyoit pafler quatre cent 
couronnes d’or , que les villes a voient envoyées 
à Paul Emile par des ambaflàdeurs , comme le 
pr ix de fa vidoire. 

Enfin Paul Emile paroifToit monté fur un char 
fuperbe & magnifiquement orné. Quand il n’y 
auroit eu que fa perfonne » il étoit très-digne 
d’attirer tous les regards fans toute cette ma- 
jefté & cette pompe qui l’environnoient ; mais 
fa bonne mine étoit encore rehauffée parla robe 
de pourpre brochée d’or , & il portoit à la main 
droite une branche de laurier. Toute fon armée 
fuivoit fon char par compagnies en bon ordre » 
portant auffi des branches de laurier , & chan- 
tant tantôt * des clianfbns à la Romaine toutes 
pleines de brocards & de railleries contre leur- 
général , & tantôt des chants de triomphe tout 
remplis de la gloire & des grands exploits de 
Paul Emile , qui étoit admiré & honoré de tout 

le 

* Det ckanfens toutes plei- vons encore de ces brocarda 
ms de brocards & de raille- qui furent chantés au triom- 
ries contre leur général, ) phe de Céfar quand iltriotn- 
C'étoic une licence -que le pha des Oaules. Suéton, 
triomphe donnoit. Nous a- xlixt 
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le monde y fans qu’aucun homme, de bien por-.. 
tât envie à (bu élévation & à fon éclat. 

Mais peut-être faut-il penfer qu’il y a quel- 
que démon jaloux qui a reçu par ‘bit la com- 
înUïîon de retrancher toujours quelque choie 
des profpéi ités trop grandes & exceflives, & 
de mêler la vie des hommes de maniéré qu’il 
n’y en ait aucun qui la reçoive pure & exempte 
de tous maux ; •>' &: que ceux-là , comme dit 
Homere , fe trouvent le plus favorablement trai- 
tés , à qui les biens & les maux Ibnt départis 
avec une (i julle mefure que les derniers n’ex- 
cedent pas les autres. En efï'et , de quatre fils 
qu’avüit Paul Emile , les deux du premier lit, 
Scipion &: Fabius, étoient pâlies dans d’autres 
familles, comme nous lavons expliqué; & des 
deux autres , qu’il avoit eus de fa leconde fem- 
me , & qui étoient élevés dans fa maifon , l’aîné, 
qui avoit quatorze ans, mourut cinq jours avant 
Ion triomphe , & le cadet , qui n’en avoit que 
douze., mourut trois jours après. 

II n’y eut pas un fenl Romain qui ne fût fenfi- 
blement touché de l’affliétion de ce malheureux 
pere , &i tous frémirent d’horreur Gc de crain- 
te , en voyant la cruauté & l’iniolence de la For- 
tune, qui, làns aucun égard, fans aucun ref- 

ped. 


ÿ Et que ceux-là ^ comme 
dit Homère , fe trouvent le 
fias favorablement traités , 
à qui les bieui & Us msitx. ) 
Plunrqiie a ici devant les 
yeux le pafiage du dernier 
livre de l'Iliaue , uù Homere 
dit qu’il y a aux côtes du 
thtone de Jupiter deux ton- 
neaux, l'un rempli ce maux, 


& l’autre de biens; que les 
malheureux l’ont ceux à qui 
il tie donne que du i-remier ; 
mais que ceux pour qui il 
mêle de l’un & de l’autre , 
ceux là font les plus fortu- 
nés ; car pour celui des biens 
purs , il n’ell rclcrvé que 
pour les dieux, 
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T)e?t , & fans rouçïir de honte , avoit introduit . 
\in fl grand deuil dans une inaifon pleine de 
profpéritc 8c de joie, & qui retentifToit d’a- 
étions de grâces & du bruit des facritices , & 
avoit mêlé les larmes & les regrets avec les 
chants de triomphe & les cris de victoire. 

Cependant Paul Emile , fe fervant de la rai- 
fon , & Faifant rcHcxion que les hommes n’ont 
pas feulement befoin de fermeté & de courage 
contre les épées & les piques de leurs ennemis, 
mais aufl-i contre toutes les attaques de la For- 
tune, mêla & ajufta li bien les diverfes avantu- 
res qui lui arrivoient en même tems , que ca- 
chant les maux fous les biens , & les malheurs 
de fa maifon fous les pro'pérites publiques , il 
ne fit rien voir qui rabaiflat la grandeur ôc qui 
ternit l’éclat de faviétoire. Car après avoir en- 
terré Ton fils aîné , il fit Ibn entrée triomphale 
fans faire paroître aucun abbattement ; 8c le fé- 
cond étant mort après fon triomphe , il convo- 
qua rallémbl ie du peuple , 8c parla , non point 
en homme qui avoit befoin de confolation, mais 
eu homme qui confoloit les citoyens trop aiili- 
g ^s de fon infortune. ï 11 leur dit , que de tou:cs 
les cliofes purement humaines il n en avoit jamais 
craint aucune , 6* que de toutes celles qui viennent 
de la part des dieux , celle qu’il avait toujours le 
plus redoutée , c était l'inconjlance & t immuable va- 
riété de la Fortune , qui meme lui était devenue plus 
fuj'peéle dans cette guerre ; car parce qu’elle avoit 
J’econdè & favorifé toutes fes allions comme un vent 
en poupe ^ il en avoit au£î toujours attendu quelque 

ùüur- 

Il leur dit. ) On peut Livc. Il n’y a tien de plus . 
■comparer ce difeours avec agréable ijue ctuc conipi-^ 
celui qu’on lit dans Tite- raifon, 
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iourrafque 6* quelque changement. En effet ^ ajoùta- 
t-il , étant parti de Brundufe y je traverfe en un jour 
la mer Ionienne y & j’arrive à Corcyre ; de-là je 
TL employé que cinq jours pour aller à Delphes. Après, 
avoir jdcr'ifiê au dieu qu’on y adore ^ je me rends 
encore en cinq jours dans la Macédoine ; je prends le 
commandement de l'armée ^ je la purifie avec les céré- 
tnonies & les facrifices ordinaires ; je la mené aux 
ennemis , & en quint^e jours je termine glorieufement 
cette grande guerre. Me défiant donc de la Fortune à 
caufie de ce torrent de prolpérités y & voyant que je 
navois plus rien à craindre y & que nul péril ne me 
menaqoit de la pan de 1 ennemi , je m’imaginois que 
pour me faire mieux fentir fa puiffance , elle m’atten- 
doit à mon retour ou je ramenais une armée viélo- 
Tieufe y des dépouilles infinies , & des rois captifs. 
Cependant j’arrive heureufement auprès de vous , 6* 
j’ai le plaifir de voir la ville pleine d’allégreffe , de 
fêtes f & de facrifices. Cette continuation de bonheur 
augmente ma défiance ; car je favois jort bien que la 
Fortune n’efl pas accoûtumée à prodiguer ainfi gra-~ 
luitement aux hommes fes plus grandes faveurs toutes 
pures y & fans que l’envie y mêle fa malignité. Mon 
ame toujours inquiété & allarmée dans l’attente de 
quelque finiflre avenir dont notre ville pouvait être 
menacée j ne s’ejl vu délivrée de fes frayeurs que lorf 
que cette déeffe jaloufe m’a précipité dans cette cala- 
mité domeflique y 6* m’a forcé d'enterrer coup-fur- 
coup de mes propres mains , pendant les jours facrés 
de mon triomphe y mes deux fils , les feuls que je nié- 
lois refervés pour héritiers de mon nom & de ma gloire, 
JMe voilà donc déformais prefque entièrement hors 
d’atteinte à fes coups y & j’efpere que le bonheur dont 
vous jouiffetj y vous demeurera ferme & fiable ; car la 
Fortune s'efi affe[ vengée des faveurs que vous en 
gvei reçues , par les maux quelle m’a faits , 6* elle ’ 

doit 
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'doit être bien contente d avoir rendu le vainqueur un 
exemple anjji fenfible de la foibleJ[fe & du néant de 
ï homme , que le vaincu ; avec cette différence pour- 
tant f que Per fée vaincu a encore fes enfant y & que 
Paul tmiie vainqueur eff privé des fiens, 

* Tels furent les généreux difcours que Paul 
Emile tint au peuple , & qui procédoient d’une 
magnanimité toute vraie , & qui n’avoit rien de 
fimulé. 

Quelque compaflîon qu'il eût des malheurs 
de PeiTée , & quelque porté qu’il fut à le fer- 
vir , il ne put autre chofe pour lui , & n’eut d’au- 
tre crédit " que de le faire transférer de la prilbir 
publique dans un lieu plus propre , & de lui 
procurer une demeure plus humaine & plus 
gracieufè , où il fut étroitement gardé , 8 c où la: 

f )lùpart des auteurs prétendent qu’il fe fît mouriir 
ui-méme , ens’abfienant de manger, il y en a 
d’autres qui racontent fa mort d’une maniéré 
bien plus étrange & plus tragique ; car ils difenc 
que les foldats qui le gardoient , étant irrités de 
longue main contre lui, & n’ayant pas la permif- 
fion de l’outrager & de le maltraiter ouverte- 
ment, s’a viferent de l’empêcher de dormir, & que 
fe relayant les uns les autres, & obfervant les mo- 
mens où il s’afToupiflbit, ils l’empêcherent toù- 
fours de fermer l’œil , jufqu’à ce qu’enfin épuifé 
' par 

* Tels furent les généreux férer dè la prïfon publique.} 
difcours, ) Tite.Live appelle Quimuj Caflius eut ordre du- 
avec grande raifon fon dif- Sénat de mener Perfée & 
• >urs , memorablUs oratio fon fils Alexandre à Albe y 
HrKomano principe digna. où il fut gardé ,& où ou lur 
« Un difcours mémorable fournit de l’argent & des- 
» 8c digne d’un général Ro- meublée, 8c on lui donnsii 
»> main », des gens pour, le fervir,. 

< Que de le faire trans- 
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par ces veilles continuelles , & ne pouvant plus 
y rélider, il mourut. Deux de Tes enfens mou- 
rurent auld , & le troifieme , nommé Philippe , 
devint un excellent tourneur , & un merveilleux 
ouvrier en toutes fortes de petits ouvrages qui 
demandent une grande délicatede de main. II 
apprit aufli la langue Romaine, qu’il parla & 
écrivit fi parfititeinent , qu’on ne trouva perfonne 
pins propre que lui à remplir la charge de gref- 
fier , & qu’il fervit les magiftrats en cette qua- 
lité avec beaucoup de réputation & de louange. 

Les grands exploits de Paul Emile dans la 
Macédoine eurent un grand avantage , & qui 
fut très-propre à lui attirer la reconnoiflance du 
peuple , c’ell que par fa viéloire il rapporta tant 
de richedes dans le thréfor public , * que le 
citoyen ne paya plus aucun tribut jufqu’au tems. 
d’Hirtius & de Panfa , qui furent confuls ver& 
la première guerre d’Angnde & d’Antoine. 

Une chofe encore bien remarquable & bien 
fingnlicrc en lui , c’ed qu’étant rccherch.é & ho- 
nore du peuple avec toute (brte de dillinAion , 
il demeura toujours attaché au fénat & à la. 
noblefle , & ne fît & ne dit jamais rien pour 
complaire au peuple ; mais fur tout ce qui con- 
cernoit le gouvernement de la république , il 
fut toujours de concert & d’intelligence avec 
la meilleure & la plus faine partie des citoyens. 
'Et c’ell ce qu’Appius reprocha quelque tems 
après à fon fils Scipion l’Afriquain ; car Scipion 
& Appius , qui fe trouvoient alors les premiers 

de 

* Que le citoyen ne paya cinq ans. Voil.\ <ies viftoi- 
flui aucun tribut jufqu'aii res autli uiiics que gluritu- 
■ terni d'Hirtius 6* de Panfa, ) ics, 

C’cll pendant cent vinge- 
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de ville, briguant tous deux la charge de 
cenfeur, Appius daiis Tes iollicitations parut tou- 
jours environné du fénat & de la nobîefle-, donc 
la Famille des Appiens avoit toujours tenu le 
parti. Au contraire Scipion , quoique grand 
par lui- même, cherchoit à augmenter la puil^ 
lance, & à parvenir aux honneurs par la faveur 
& par la proteAion du peuple. Le jour de l’c'- 
le.Aion , Appius voyant donc entrer dans la place 
Scipion efeorte d’un grand nombre d’hommes 
de néant qui avoient été efclaves,maisqui étoient 
d’ailleurs gens de cabale &. très-propres à ex- 
citer la populace , & à emporter de hauteur par 
leurs criailleries , par leurs menées , & à^un be- 
foin par les voies de fiiit , tout ce qu’ils aûroienc 
voulu , il s’écria de toute fa Force : O P.iul 
Emile , ^émis , gémis prèfenicment diins les entrailles' 
de la terre de ce que le héraut Emilius & Licinnins 
le mutin conduifent ton f.ls à la dignité de cenfenr! 

Mais la diféeij'-nce qu’il y eut entre Scipion 5c 
Paul Emile fou pere, c’ed que Scipion eut Iry 
faveur du peuple en Facriiiant tout pour lui , au 
lieu que Paul Emile tenant toujours pour l’Ari- 
ftocratie , ne fut pourtant pas moins aimé & re- 
eherché de ce même peuple- que ceux qui bri- 
guoient avec le plus d’empreiremenc Tes bonnes 

grâces 


De ce que le héraut Emi- 
lius & Licinnius le nvtnn. ) 
Qudquïs - uns ont fait un 
nom propre de IVp'thcre çc 
Mrsixoç , comme fi Plutarque 
avuit dit de ce que le hcr.;ut 
Emilius , Licinnius & Pki- 
lon'.cus; mais je luis p'.rfu:;- 
d<i qu’ils le (ont trompés : 
€üin.mc i’lutarque a dcllgné 

G 


Emilius par l'épiihcte de hé- 
raut , qui marque fa profef- 
fion ; il défigne de même- 
Licinnius par celle de çia*- 
F£ii n , fcdicisux , mutin , qui- 
marque fon car;;dlere ; 8c 
cela répond à ce qu’il vient 
de dire de ces hemmes de 
néant qui accompagnoienï 
Scipion, 

Jv.. ^ Par. 
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gl aces & fa protedion , & qui cherchoient le- 
plus à lui complaire. Ce qui parut alTez par 
tous les honneurs qu’il en reçut , & fur - tout 
^ par la dignité de cenfeur, que ce peuple lui 
contera , ' dignité la plus grande & la plus (acrée 
qui Fût dans Home y & celle dont le pouvoir étoit 
le plus étendu ; car avec tous les autres grands 
droits qui lui étoient attribués y elle avoit encore 
celui de faire la recherche des vie & mœurs 
des citoyens ; & le cenfeur chafToit du Sénat un 
fénateur qui vivoit mal , & y fàifoit entrer 

ceux 

^ Parla digriié de cea- prîvatcrumque îocorum , & 
feur que ce peuple lui con- vtcUgaluipopnli Romani fub 
fera. ) Il fut cenfeur avec nutu atque arbltrio ejfent. 11 
Quintus Martius PhilippuJ . y avoir toujours deux cen- 
«liiatre ans après fon fécond leurs ; ils étoient cin.] ans 
conlulat , l'an de Rome 5S9. en charge, & en fortoitnt 
la première année tle l’o- après avoir fait le dènom- 
lympi.uic 154.16*. ans avant brement du peuple, 
la naif'ance de N. S. fl «y faifoit rentrer ceux 

r D 'gmti la plus grande ' qu’il en jugeait dignej. ) 
& la plus facrée, ) Dans fa C’eft le fens du mot grec , fi 
création elle fut très- [ eu on lit î mais fi 

conlîilérable , car elle ne fut on lit -npyyldfXi , il faut tra- 
érablic que pour faire le dé- duire , 6' de mettre à la tête 
irombrcinent du peuple ; mais de la lifte des fénateurs , celui 
elle devint bien - tôt très- qu’il en jugeoitle plus digne. 
grande & d’un pouvoir éton- C’tft-à-dire , que celui dont 
riant. Tite-Liveen parlant il lifoit le nom le premier 
du confulatde Géganius Ma- dans la revue qu’il faifoit, 
cérinus , Si de Quintius Ca- devenoit prince du fénnt ; 
pitolinus , Idem hic annus Us cenfeurs pouvoient l’on 
cenfurx. initium fuit , rei à & l’autre. Mais j’aime mieux 
parva origine ortx. Qux la première leçon ; car le 
deinde tanto incrément o au- pouvoir de faire un fénateur 
Ha eft ut morum difeiplinet- efi plus grand que celui de 
que Roman* pents eam re- fai^e d’un fénateur le pre- 
gimen , fenatus eqmtumque mier de fon ordre ; & c’eft 
eenturis , decoris , dedecorif- la bafe & le fondement- de 
que diferimen fub ditione ejus l’autre, 

' psagiftratus , publUorum jus I lA 
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ceux qu’il en jugeoit dignes ; il puniflbit les cho- 
valiers qui fe deshonoroient par quelques vices;, 
en les notant d’infamie , & en leur ôtant leur' 
cheval. C'eft aux cenfeurs qu’appartient de faire' 
l’eftimation des biens des- particuliers, ôcledé-- 
nombrement du peuple. Dans là cenfure de Faut 
Emile , par le dénombrement qui fut fait, il fe 
trouva trois cent trente- fept mille quatre cent' 
cinquante -deux citoyens. 

il ht pi'ince du fénat Marcus Æmilius Lépî- 
dus, qui avoit eu déjà quatre fois le même* 
honneur. 11 ne chafl'a de cet augufte corps que 
trois fénateu( S ,qui n’étoient pas même des plus- 
eonfidérables.^ Il fe montra auffi fort doux ôc 
fort modéré dans la revue des chevaliers , auflr- 
bien que fon collègue Philippe. Et après avok' 
réglé tout ce qui regardoit (bn office de ceuh 
feur , & difpofé de tout ce qu’il y avoit der 
plus grand dans la républiqite il tomba- 
malade- d'une maladie qui parut d’abord- fort' 
dangereufe , mais qui dans la fuite le trouva-, 
làns péril , & menaçavfeulêment d’être fort lon- 
gue & fort rebelle. Les médecins lui ayant: 
eonfeillé de changer d’air , il s’embarqua- pour 
Elée où il demeura un allez long-teras près- 
de la mer dans une mailon fort folitaire & fort: 
tranquille. 

Les Romains fe plaignirent bientôt dè Ibn? 
abfence ; & dans leurs théâtres , an milieu dé- 
leurs plaifirs ils témoignèrent fouvent par leurs’ 
cris & par leurs regrets , l’impatience, ou plu- 
tôt la faim preflante qu’ils avoienf 'de le revoir.- 

Enfin: 

r La même eue Vélic, dans la Laconie, fui la câite; 
^ ia mei, 


Digitized by Google 


PAUL EMILE. 

Enfin une fête folemnelle ayant ramené un 
critice auquel il ne pouvoit fe difpenler de fe 
trouver, & fa fauté lui paroifi'ant d'ailleurs aiTez. 
bien rétablie , il revint à Rome , & offrit le fa- 
crifice avec les autres prêtres, au milieu d’une 
foule innombrable de peuple qui s’empreflbit 
autour de lui pour lui témoigner fa joie. Le len- 
demain il tit un autre facritice particulier pour 
remercier les dieux de fa guérilon; & après le 
facritice , s’en étant retourné chez lui , & s’é- 

tant couché , tout- à-coup , avant qu’il pût s’ap- 
percevoir du moindre changement , il perdit 
connoiffance , tomba dans une elpece de déli- 
re S & mourut le troiliéme jour , raffalié d'hon- 
neurs , & comblé de toutes les choies qui paf- 
fent pour contribuer le plus à la félicité , fans 
qu'il lui en manquât une feule. 

Ses funérailles fe firent avec une pompe mér- 
veilleufe , & avec une magnificence qui hono- 
roit bien la vertu de ce perfonnage , en déco- 
rant lès obfeques des ornemens les plus riches 
& les plus rares dont on puiffe embellir un con- 
voi. Ces ornemens ne confiftoient ni dans l'or, 
ni dans l’ivoire, -ni dans l’ambitieufe fomptuo- 
fité du refte de l’appareil , mais dans l’affeifion 
très-fincere , dans les véritables regrets , & dans 
la vive reconnoiffance que témoignoient à fa 
mémoire ^ non-feulement les citoyens , mais les 

enne- 


r Et s’étant couché. ) Le 
mot ne tîgnifle 

pas ici , s’éiantmis à tabU , 
mais s'étant couché. Paul 
Emi'e ne pouvoit pas fe 
«Q-.ttie à table au retour de 
Hua tâaitlLeoù ü avoit man- 


gé , car le facrifîce étoit fui- 
vi du fcftin. 

» Et mourut U tro'ficme 
jour. ) Il mourut l’an de 
Rome 59 J 158. ans avant 
l'ere chcctienne. 11 avoit 
alors 68. ans. 

* Les 
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, ennemis mêmes. Des Ibériens, des Liguriens y 
& des Macédoniens, qui fe trouvèrent alors à 
Rome , ^ les plus jeunes & les plus forts aidè- 
rent à porter Ton lit , & les vieux pleurant à 
chaudes larmes , le fuivoient en l’appellant leur 
bienfaiteur, & le fauveurde leur patrie; car 
, non-feulement dans le tems de fes vitoires il lesî.' 
avoit traités avec toute forte de douceur & 

d’hu— 

* Lts plus' jeunes & les « marquèrent pai à Taul 
plus forts aidèrent à porter i> Emile des hommes, qui 
fon lit. ) Valtre Masime » pour l’amour de lui n’eu* 
nous apprend que les Macd- ' » rem pas horreur de portée-^ 
‘doniens , qui prêtèrent leurs >» eux-mêmes au-travers de 
épaules pour porter le lit de «tout un peuple les mar- 
Paul Emile , étoient les « ques des défaites de leur" 
principaux de la Macé-lome, « nation ? Ce fpeftacle fier 
qui demeuroient à Rome en » que fes funérailles paru— 
qualité d’ambafTadeurs ; & « rent moins un convoi' 
il fait fur cela une réflexion » qu’un nouveau trioin- 
qui mérite d’être lue. Q^uod « phe «. Je voudrois que- 
aliquanto majus videbitur fi Plutarque n’eût pas oublié- 
tpùs cognofcH lecli .illius un mot de Paul Emile , que* 
frontem Macedonicis trlum- rapportoit l'hillorien Sem- 
phisfuifieadornatam. Quan- ptoniiis Afellio , qui l’avoiC'- 
tum enim Paulo tribuerant , ouï dire à fon fils Scipion 
propter quem gentit fiuce cia- fous lequel il étoit tribun de 
dium indicia per ora vulgi foldats au fiége de Nnman-- 
ferre non exhorruerunt ? ce. Scipion difoit qu’il avoiî' 
Quodfpccl acutum funerifpe- fouvent ouï dire à Paul Emi- 
e em alterius triumphi adje- le fon pere , qu’un bon gé~. 
cit. « Ce que firent ces Ma* néral ne donnoit jamais ba- 
« cédoniens paroitra encore taille , que dans la derniere 
>> plus grand , fi l’on con- néceflité , ou lorfqu’il trou— 
« fidere que !e devant de ce voit une occafion tres-favo- 
,) lit fiincbre étoit orné de rable. Tune fe patrem fuum 
,, tableaux , où étoient re- audifft dicere L, Æmilium 
» préfentés les triomphes, Foulum, nimîs bonum im-- 
„ que le défunt avoir rem- peratorem fignis collatls non 
«portés de la Macédoine, detertare nifi fumma necejfi— 
« En effet, quelle vénéra- tudo , aut fumma et occafio> 
m tion & quel lefpefl ne data effet,. 

G^vj: tfQkt 
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d’humanité , mais depuis encore il avoit toùjourf 
continué de leur faire du bien , & d'en avoir 
tous les foins pofllbles comme s’ils eufTent été 
fes amis ou Tes parens. ' 

On dit qu’après la mort ^ on trouva que tout j 

fon bien’montoit à peine à la fomme de trois ^ 

cent foixante dix mille drachmes , dont il lailTà ' 

fes deux tils héritiers ; mais Scipion , qui étoit 
le plus jeune , & qui par adoption étoit entré 
dans la maifon de Scipion l’Africain, une des , 

plus riclies de Rome , abandonna fa part à Ton 
frere aine. Voil’» quelles furent la vie & les 
* mœurs de Paul Emile , lur les mémoires qu’on 
a pu trouver. ' 

t 

I On trouva que tout fon & qii’après avoir rsnverfé le | 

Htn montoh à peine à. la plus grand vmpire du mon- 
fomme de trois cent foixante de • porté des richeiïes im- i 

élit mi le drachmes, ) Cent menfes dans le thrétor , & ; 

quatre-vingt- cinq mille li- comblé fes foldats de lar- 
vres.. Que Paul Emile, iffu geffes , il n’ait pas augmenté 

■d’une des pIusnob.es & des fon bien d’une feu.e drach- 

plus anciennes maifons de me , cela lui fait honneur à 
Rome , & d’une maifon il- lui-même. Il n’y a rien de ^ 
luflre par les plus grandes fi honorable qu’une pauvreté 

charges , & par les plus volontaire, qui vient de ma- 

jrands emplois, n’ait hé- gnanimité. Que l’on conlî- 
îité d(t fes peres q i’iin bien dere bien la vie des grands 
fi médiocre , cela fait hon- perlcnnages , je fuis perfua- 
neur à cette longue fuite dé que les plus grands ont 
d’aïeux : mais qu’il ait per- été le.' plus pauvres, & j’en 
févéré lui-même dans cette trouverois des preuves , mfc- 
«lédiuciité julqa'à la mort , me dans notre hiftoire. >i 

Fin de la Vie dt Paul Emile, 
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COMPARAISON. 

I>E TI MO LEON 

ET DE PAUL EM I L E, 

Cês deux grands hommes- ayant été teîs' 
que riiidoire vient de nous les repréfenter , 

^ aifé de voir d’abord qu’en les comparant en- 
fcmble , on ne trouvera pas entré eux des diffé- 
rences bien effentielles- 6l bien marquées ; car 
premièrement les guerres qu’ils ont eues , ils les 
ont eues l’un ik l’autre .contre des ennemis d’une 
grande réputation, l’un contre le^Macédoniens» 
& l’autre contre les Carthaginois. L’un a fub- 
jugué la Macédoine &■ renverfé toute la for- 
tune d’Antigonus, qui s’étoit maintenue floriffante 
pendant une fuite non interrompue de fept rois ; 
& l’autre a chaffé de la Sicile tous leS' tyrans , 
& rendu la liberté à cette ifle. A moins qu’on 
ne veuille infinuer à l’avantage de Paul Emile 
-qu’il eut affaire à Perfée lorlque les forces de 
ce roi étoient le plus redoutables, & qu’il avoit 
déjà battu les Romains ; au lieu que Thnoléon 
attaqua Deny s déjà foible & hors d’état de lui 
réiifter : & qu’on ne foùtienne d’un autre côté 
à la gloire dé Timoléon , quHrdompta plufieurs 
tyrans, & brifa toutes les forces de Carthage, 
non pas comme Paul Emile, avec des troupes 
aguerries & difciplinées , mais avec une poi- 
gnée de gens ramaffés, & de foldats mcrcénai- 
res , incapables d’ordre & de difcipline . & ac- 
coùtumés à ne faire à la guerre que tout ce qu’il 
leur plaifoit. Or d’avoir eu les mêmes lîiecès 

avec 
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avec des Forces fi inégales , c’elt ce qui diflin- 
gue le général , & c’eft à lui feul qu’en eft due-' 
la louange. 

L*un & l'autre ont fuivi la jufïice dans toutes 
leurs aéHons , & ont confervé leurs mains pures 
dans l’adminiftration de leurs charges. Mais il 
ferable qu’en cela même il y a cette différence 
entre eux y que Paul Emile a été formé à cette 
■ juffice , & à ce délintereffément par les feix 6c 

Î )ar les mœurs de fa patiie ; au lieu que Timo- 
éon s’y eft formé lui- même malgré les exem- 
ples corrompus qu’il avoit devant les yeux. Et 
une preuve certaine de cette vérité , c’cft que 
du tems de Paul Emile tous les Komainsétoient 
d’une égale modeftie , tous également remplis 
de crainte & derefpect, non-feulement pour 
leurs loix , mais encore pour leurs citoyens, 
mêmes. Au lieu qu’en Grece , de tous les géné- 
raux, & de tous les capitaines qui avoient été 
à l’expédition de Sicile, il n’y en avoit pas un 
qui ne fût entièrement defordonné & corrom- 
pu , fi l’on en excepte Dion. Encore la plupart 
des gens foupçonnoient-ils Dion d’afpirer à la 
monarchie , & de longer à établir à Syracule 
une royauté femblable à celle de Lacédémone.- 
L’hiftoricn Timée affùre que les Syraculàins 
renvoyèrent Gylippe même avec honte & igno- 
minie , parce qu’ils avoient reconnu en lui une 
avarice extrême & une infatiable avidité ; Sc 
pour les injuftices & les infidélités que Pharax 
le Spartiate , & Callippus l’Athénien , commi- 
rent dans l’efpérance de s’aflujettir la Sicile ,, 
elles font écrites par plufieurs hiftoriens. Ce- 
pendant quelles gens étoient ce que Pharax & 
Callippus P & quelles étoient les forces qu’ils 
.avoient ea main pour concevoir de ft hautes ef- 

plantes^' 
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péiances ? Le premier avoir été réduit à faire fa 
cour à Denys déjà chafle de Syracufe , & Cal- 
lippus étoit un des officiers qui commandoient 
les troupes étrangères dans l’armée de Dion. Au 
lieu que Timoléon j envoyé pour général aux 
Syracufains , qui le demandoient avec grande 
inftance , & n’ayant pas à mendier des troupes, 
mais sûr de trouver une armée déjà toute for- 
mée & toute prête , qu’on devoir lui donner , . 
& lui remettre entre les mains , ne fe propofa. 
d’autre fin dans ce commandement que la de- 
ftruétion de tous ces tyrans pleins de cruauté 5 c 
d’injuftice. 

Une chofe admirable encore dans Paul Emi- 
le , c’eft qu’ayant ruiné & renverfé un li grandi 
empire , il n’augmenta pas l'on bien d’une feule 
drachme , qu’il ne toucha point à ces grands 
tiiréfors , & qu’il ne voulut pas même les voir, 
quoiqu’il comblât les autres de préfens, & qu’il 
fit à tous de grandes largefl'es. Je ne dis pas 
par-là , que Timoléon doive être blâmé d’avoir 
accepté une belle maifon à la ville , & une mai- 
fon à la campagne ; car ce n’eft pas une chofe 
honteufe de recevoir après de II grands fervices ; 
mais il eft plus glorieux de refufer , & c'eft le 
comble de la vertu , qui montre , quand elle en 
trouve l’occafioh , qu'elle n’a pas befoin , & 
qu’elle peut fe palier de ce qu’on lui offre. Et 
comme, des corps , les uns font propres à fup- 
porter le chaud , & les autres le froid ; mais les 

Î )lus forts font ceux qui peuvent fupporter éga- 
ement l’un & l’autre , & qui ne font nullement 
altérés des changemens des faifons ; il en eft de 
même des âmes ; les plus faines & les plus for- 
tes font celles que la plus grande fortune ne peut. 
dlever ni enorgueillir , & que les plus grands 
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malheurs ne fauroient humilier ni abbattre. Et 
à cet égard Paul Emile paroit plus parfait que 
Timoléon ; car dans une grande calamité & 
dans la douleur extrême que lui caufoit la perte 
de Tes enfans , on ne le vit jamais ni plus petit , 
ni moins ferme que dans fa plus grande profpé- 
rité; au lieu que Timoléon> après avoir fait 
contre fon propre frere un exploit d’une géné- 
rolité non commune, ne put jamais s’affermir par 
fà railbn contre fa douleur ; mais abbattu par la 
trifteffe & par le repentir, il dit vingt ans en- 
tiers lans oler fe montrer dans les tribunaux 6c 
dans les affemblées du peuple. Ür il faut avoir 
honte de tout ce qui eft honceux & le fuir ; mais^ 
de craindre Ôc ti’éviter avec tant de loin toute 
forte de blâme , c’eft la marque d’unefprit, qui 
véritablement efl: doux & fimple , mais qui n’a 
ni force ni grandeur. 

fin de la compar, de Timoléon de Paul Emile 









PELOPJDASl 





_ P E LO PIDAS. 

L E vieux Caton entendant ua jour des gens 
louer extrêmement un homme , qui témoignoit 
une témérité fans bornes dans toutes les aâions 
de la guerre , & qui fe jettoit inconfiderément 
dans les plus grands périls , d\t , quil y avait bien 
de la différence entre eflimer la vertu y & méprijer la 
' vie : parole pleine de fàgene & de vérité. En 
effet, on raconte que dans l’armée d’Antigonus 
* il y avoit un foldat d’une valeur étonnante , mais 
d’une complexion très-mauvaife , & fort mal 
fain. Le roi lui ayant demandé la caufe de (à 
pâleur, il lui avoua qu’il avoit une maladie fe- 
crete. Leroi recommanda très- fortement à fes 
médecins que s’ils avoient quelque remede-, on 
rioubliât rien pour le foulager, & qu’on en eut 
tous les foins poflibles. 

Ce foldat fa brave fut donc guéri ; mais il ne 
fut plus fi amoureux des dangers , & fi déter- 
miné dans les batailles ; de forte qu’Antigonus, 
furpris de ce changement , lui en fit des repro- 
ches. Le foldat ne lui en cacha pas la véritable 
caufe, & lui dit : Seigneur, ceff vans fenl qui 

m’ave^ rendu moim hardi en me dL^ ' des maux 

qui me rendaient la vie odieufe. Et c’eft à quoi fe 
rapporte un mot d’un Sybarite , qui dit des Spar- 
tiates, que ce n'était pas une grande merveille s'ils 
cherchaient à maurir dans les cambats panr fe déli- 
vrer de tant de travaux , & paur s'affranchir d'une 
difcipline fi aufiere &-fi rigaureufe. ** Mais il ne faut 

pas 

« hiais il nt faut pas slétanner que des SfitirUes, 

peupltg. 
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pas s’étonner que des Sybarites, peuples alToi» 
blis, & comme fondus par le luxe &. par la 
molleile , ayent penle que ceux qui mépri l'oient 
la mort , le faifoient , non par l’amour qu’ils euf- 
fent pour l'honneur & pour la vertu , mais par 
la haine qu’ils avoient pour la vie. Il n’en étoic 
pas de même des Lacédémoniens ,bien vivre & 
bien mourir pour eux , c’étoit vivre & mourir 
vertueulemenr, comme le témoigne cette an- 
cienne épitaplie ; 

Ceux-ci font morts y perfuadés tjiie le bonheur ne 
con/îfle ni à vivre ni à mourir y mais à faire tun 6 » 
l’autre avec gloire. 

Car ce n’eft ni une ebofe blâmable de fuir la 
mort , quand on aime la vie fans honte & fans 
baffelTe , ni une chofe louable non plus de la 
fouffrir conlfamment quand on ne la fciuffre que 
par le dégoût qu’on a pour la vie. 

De-là vient qu’Homere fait que les plus har- 
dis 


peuples affaiblis & comme 
fondus par le luxe 6* par la 
molleffe, ) Le luxe & la mo!- 
Icdc de ce peuple alloient 
au - delà de loiue imagina- 
tion I! fc glorifîoit de n’a- 
voir jam.ùs vu le Soleil fc 
lever ni fe coucher. Et afin 
que rien n’interrompit fon 
fonimeil , il avoir défendu 
tous les arts qui s'exercent 
avec bruit, & avoir proferit 
les coqs même. Quand on in-, 
vitoit des femmes au feftin 
d’un fac'ificc, c’dtoit un an 
auparavant, afin qu’elles euf- 
fent le rems de préparer des 
robes maguiiiqucs, & lerdte 
tJc leur pâture, On propoloit 


des prix aux cuifiniers qui in- 
venteroiïnt les meilleurs ra- 
g(^s. Et quand un cuifinier 
en avoit trouvé quelqu’un 
d’excellent, il étoit dtfendu 
par une loi expréfic à tous 
ies autres cuifiniers île le 
faire pendant la première 
année , afin que l’inventeur 
eût ce tcms-là pour s’enri- 
chir. Un Sybarite voyant un 
homme fouir la terre , s’é- 
cria qu'il en avoit une def- 
cente ; & un autre Sybarite 
à qui il raconta ce qu'il avoir 
vu , dit que de l’entendre il 
avoir un mal de côté. A- 
thenée, livre xij. chap. 3. 

4 Jphicra'te ^ 
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dis & les plus vaillans de Tes guerriers marchent 
au combat les mieux armés , 6c que les légifla- 
teurs des Grecs puniiTent celui qui a jette foti 
bouclier , & ne puniiTent point celui qui a aban- 
donné Ibn épée ou fa pique » pour nous appren- 
dre par - là que le foin de fe couvrir > ou de fe 
défendre , ell préférable à celui de frapper fon 
ennemi , fur-tout pour ceux qui gouvernent des 
états , ou qui commandent des armées. 

En dîét , lî pour me fervir de la comparailbn 
* d’Iphicrate , l’infanterie légère relTemble aux. 
mains , la cavalerie aux pieds , le corps de ba- 
taille à la poitrine ; & fi le général tient lieu de 
la tête y ce général qui s’abandonne à Timpétuo- 
fité de fon courage y & qui fe hazarde mal à.- 
propos ; n’expofe & ne néglige pas tant fa vie ^ 
qu’il expofe & néglige celle de tous ceux dont 
le falut ‘ eft attache au fien. C’eft pourquoi 

Callicratidas, quoique d’ailleurs grand per- 
fonnage , ne répondit pas bien au devin qui îe 
conjurok cle prendre garde à lui & de fe mé- 
nager , parce que les entrailles des vidHmes n’é- 
toient pas favorable^ & le menacoient : Spa^tey 
dit-il y ne tient pits .iTft feul homme. Car il eft bien 
vrai que Callicratidas, combattant fous les or- 
dres de quelqu’un fur terre ou fur mer, n’étoit 
qu’un feul homme ; mais commandant une ar- 
mée il railémbloit en lui la force ôc la puilTance 


h TpMcrjte , gémirai des 
Aihcniens. 

* Ej'l attaché au fien. ) Le 
grec ajoûit; & , au contraire y 
fans s’expliquer davantage. 
Il veut duc que celui qui a 
Wux de feconûsvcr ,,a loin 


auin de eonferver cens qu’il 
commande. Mais cela ne 
m’a pas paru nécelTaire ÿ cc 
qui précédé le dit allez. 

^ CaliicratHas , général 
des Lacédémoniens. Il luc- 
çéda à I,yi'andrc. 

« Timoihie ^ 
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de ceux qui lui obéiflbient ; de forte que cernî 
en la perfonne duquel tant de milliers d’homnles 
pouvoient périr , n’étoit plus unfeul homme. 

Le vieil Antigonus > mr le point de donner 
on grand combat naval près de l’île d’Andros , 
répondit bien mieux à celui qui lui difoit que 
les ennemis avoient beaucoup plus de vaifleaux 
que lui : Et moi > lui dit-il , pour combien de raif- 
féaux me comptes-tu ? Relevant ainfi la dignité du. 
général comme elle le mérite , quand eMe eft 
accompagnée de l’expérience & du courage 9 
dont le premier devoir eft de fauvcr celui qui 
fauve tous les autres. 

C’eft ce qui doit faire eftimer le beau mot de 
* Timothée : un jour que Charès montroit aux 
Athéniens les bleflures qu’il avoit reçues pen- 
dant qu’il croit leur général , & fon bouclier 
qui avoit été percé d’une pique, Et moi, s’é- 
eria-t il , quand j’ajjîé^eois S amas y un trait étant 
venu tomber ajfe^ près de moi , que feus de honte , 
comme m'étant expofé fans néceffité en trop jeune 
homme y & plus qu'il ne convenoit au chef dune Jî 
grande armée J Car dans toutes les occahons où 
le danger du général eft d’un grand poids pour 
le fuccès d’une affaire, là il doit payer de fa 
perfonne & aller tête baiffée , fans fe ménager 
& fans écouter ceux qui difent qu’un bon géné- 
ral doit mourir de vieilleffe , ou du moins mou- 
rir vieux ; mais lorfque l’avantage qui reviendra 
de fa.viftoire ne peut être que médiocre , & 
qu’au contraire par (a défaite tout eft perdu , il 
n’y a perfonne qui demande de lui qu’il faffe 
l’aftion de foldat qui peut entraîner la perte du 
capitaine. 

Voilà. 
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Voilà l’avant-propos que j’ai cru devoir met- 
tre à ces vies de Pélopidas & de Marcellus , 
qui ont été tous deux grands perfonnages , & 
oui font morts tous deux par leur témérité. Car 
étant très braves de leur perfonne , & ayant or- 
né leur patrie par des exploits très-éclatans , 
& faits contre des ennemis très* redoutables, 
puifquel’un fut le premier qui vainquit A nnibal 
julques-là invincible , & que l’autre défit en ba- 
taille rangée les Lacédémoniens , maîtres de la 
terre & de la mer , ils n’épargnerent nullement 
leur vie , & fe firent tuer fans néceflfité , lorf- 
que leur pays avoit le plus grand befoin de tels 
hommes & de fi vaillans capitaines. Voilà pour- 
quoi , en fuivant les reflemblances qui fe trou- 
vent entre eux , nous en avons compofé ce pa- 
rallèle. 

Pélopidas , fils d’Hippoclus , étoit d’une des 
plus illuftres familles de Thebes , comme Epa- 
minondas ; nourri dans une grande opulence , 
& devenu , encore jeune, Tèul héritier d’une 
maifon très-riche & très-floriflànte , il fe mit 
tout d’abord à fecourir de fbn bien ceux qui en 
avoient befoin & qui en étoient dignes , pour 
faire connoître qu’il étoit véritablement le maî- 
tre de (es richelTes , & non pas leur efclave. 
Car de la plupart des hommes, comme dit 
Ariftote , les uns ne fe fervent pas de leur bien 
par avarice , & les autres en abufent par débau- 
che & par prodigalité , & paflent ainfi leur vie, 
ceux-ci plongés dans les voluptés, & ceux-là 
abîmés dans les (oins de leur négoce. Tous les 
Thébains , pleins de reconnoiflance , fe fervirent 
de l’humanité & de la générofité de Pélopidas , 
niais il ne put jamais porter Epaminondas à ac-* 
cepter fes offres êc à ufer de fon bien. U lui fut 

plu» 
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plus airé d’imiter fa pauvreté ; à Ton exemple il 
me rit gloire que d’être modefte en habits & fru- 
gal dans fa table , que d’aimer le travail , & que 
de le montrer rimple & ouvert dans les plus 
grands emplois , comme le ^ Capance d’Euri- 
pide y qui pojTcdant de grandes richcjjes , nétoit nul- 
lement plus fier. 11 auroit eu honte de dépenl'er 
plus fur lui que le plus pauvre des l'hébains. 

Pour Epaminondas , la pauvreté lui étoit la- 
miliere, & il l'avoit reçue comme un héritage 
de pere en fils ; mais il lë la rendit encore plus 
familière & plus légère en philolophant , & en 
choififlànt d’abord une vie toute fimple 6c toute 
unie. 

Pélopidas fe maria dans une grande maifbn, 
eut beaucoup d’enfâns ; mais pour toutes Tes 
charges n’étant devenu nullement plus emprefTc * 
à s’enrichir , ni plus avare de Ton tems , cju’il 
donnoit tout à fa patrie , il diminua conüdera- 
blement fon bien. Un jour que fès amis l’en re- 
prenoient & lui difoient qu'il négligeait unechofè’ 
très nécejjaire , qui ejî d’avoir beaucoup de bien» Très 
rièccJlfairc y vraiment , leur répondit- il ; ^ mais pour 

Nico- 


f Dans les Suppliantes 
d’Euri' idc , v. S6i. 

g Ma's pour Nicedeme 
que voilà. ) Ce mot f it fort 
iKau , mais il n’cft pas tou- 
jours vrai. Il le leroit fi tons 
ceux qui ont de bons bras 
& de bons yeux , & qui fe- 
roient très-capables de bien 
fervir , étoient employés , 
& qu'on allou.it & qu’on 
pàyÂt leurs ferviecs. .Mais 
combien les icms difficiles 
Bc malheureux font • iis de 


N’ccdemes, c’eft à-dire, d’a- 
veiig es & de inanLiiots i 
Combien le mauvais dioix 
que fwni quelquefois ceux 
qui gouvernent , ü les re- 
commandations imércllécs, 
ou aveugles auxquelles ils, 
ont foiivent égjid , en font- 
ils encore? Le bien eü donc ' 
nécell'airc non - ieulement 
aux aveugles Si aux mau-, 
chots , mais encore à ceux 
que la fortune periécutc , & 
dont elle rend inutiles , &' 
les 
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JJtcodeme que voilà , en leur montrant un homme 
<ic ce nom , qui étoit manchot & aveugle. 

Epaminondas & lui étoient également nés à 
toute forte de vertus. Mais Pélopidas prenoit 
plus de plaii'ir à exercer l'on corps j de Êpami- ^ 
nondas à cultiver fon efprit. C’eft pourquoi ils 
employoient tout leur loillr l’un à la palellre & 
à la chalTe , & l’autre à la converfation & à l’é- 
tude de la philofophie. Mais parmi toutes les 
grandes & belles chofes qu’ils ont faites , & 
qui leur ont acquis tant de gloire , les gens de 
bon entendement ne trouvent rien de li beau ni 
de fi glorieux pour eux , que d’avoir confervé 
depuis le commencement jufqu’à la fin de leur 
vie leur union & leur amitié entière , & (ans re- 
proche au milieu de tant de combats & de tou- 
tes les premières charges , foit dans les armées> 
foit dans le gouvernement de la république. Car 
fi quelqu’un , après avoir conlideré l’adminiftra- 
tion d’Ariftide & de Thémifiocle , celle de, 
Cimon & de Périclès , celle de Nicias & d’Al- 
cibiade , & vu combien elles ont été pleines de 
difi’enfion , de jaloulie & d’envie des uns contre 
les autres , veut en!uite jetter les yeux fur l’af- 
feétion que Pélopidas & Epaminondas onCi 
toujours eue l’un pour l’autre, & fur l’honneur 
& le refpeèt qu’ils fe portoient , il reconnoîtra 
évidemment que ces deux grands hommes mé- 
ritent beaucoup plus d’être appelles compagnons 
& freres dans le gouvernement de la république 
& dans le commandement des armées , que ' 
ceux-là , qui fe faifant plus la guerre les uns aux 

autres 

les bras & les yeux. Voilà nf'ceflairc pour faire valoir 
pourquoi Ariftote & Platon la vertu & pour la mettre 
ibùtenoient que le bien étoit en oeuvre. > 

' * Qjis 
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autres qu’ils ne la fàifbient à leurs ennetnîs» 
n’ont travaillé toute leur vie qu’à fe débufquer 
& à le détruire. La feule véritable caufe de 
cette modération , c’étoit la vertu , qui leur lài- 
Ibit chercher dans toutes leurs aétions , non la 
gloire , ni les richefi'es qu’accompagne toujours 
la funefte envie , mere des querelles & des di- 
Tifions , mais f tant ils étoient tous deux embra- 
fés d’un amour véritablement divin, à rendre 
par leur adminiftration leur patrie plus puiflànte 
& plus florilTante , regardant toujours les fuccès 
l’un de l’autre comme leurs propres fuccès. 

La plupart des auteurs écrivent pourtant . 
^que leur amitié ne commença qu’à l’expédi- 
tion de ‘ Mantinée , lorfque les ’Thébains en- 
voyèrent dufecoursaux Lacédémoniens encore 
leurs amis & leurs alliés. Car dans le combat 
cjui fe donna , fe trouvant rangés l’un près de 
l’autre dans le corps de l’infanterie , & ayant à 
combattre contre les Arcadiens , comme l’aîle 
des Lacédémoniens , où ils étoient , vint à don- 
ner , elle Rit rompue ; ce que voyant Pélopidas 
& Epaminondas , ils joignirent leurs boucliers, 

& fe ferrant enfemble , ils repoufferent vail- 
lamment tous ceux qui s’adreflèrent à eux ,.juf- 

qu’à 


* Qu« leur amitié ne com- 
mença qu'à l'expédition de 
Mantinée. ) 11 ne faut pas 
confundre cette expédition 
avec celle où fe donna la 
célèbre bataille de MantU 
née, dans laquelle Epami- 
nondas fut tué , car cette 
bataille ne fe donna qu’a- 
près la mort de Pélopidas ; 
^ c’étpic contre les Lacédé- 


moniens r au lieu que dans 
celle dont Plutarque parle , 
les Thébains étoient allés 
au fccoiirs des Lacédémo- 
niens leurs alliés. C’étoit 
avant l’e.\il de Pélopidas, 
vers la troifieme année de 
l’olympiade xcviij. 

» Ville d’Arcadie dans le 
Péloponefe, 

i 
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<Hu‘à ce que Pélopidas ayant reçu fept grandes 
bleflures , tomba fur un monceau de morts amis 
& ennemis. Eparainondas , quoiqu’il le crut làns 
vie , fe mit au devant de lui pour défendre 
corps & fes armes, & combattit long-tems 
contre un grand nombre d’Arcadiens, réfolu 
de mourir plutôt que d’abandonner (on compa- 
gnon , & de le laifTer au pouvoir des ennemis ; 
mais biefle d’un coup de pique dans l’eftomac 
& le bras percé d’un coup d’épée , il n’en pou- 
voit plus , & alloit fuccomber , lorfqu’Agéiipo- 
lis, roi des Spartiates, vint de l’autre aile à 
fon (ecours , & les fauva tous deux contre toute 
elpérance. 

Depuis cette bataille les Lacédémoniens trai- 
tèrent en apparence les Thébains d’amis & d’al- 
liés ; mais en effet ils eurent pour fufpedte la 
puiffanee & la grande élévation de leur ville. 
* Sur-tout ils conçurent une haine implacable 
contre lafaffion d’îfménias & d’Androclide, & 
dans laquelle étoit entré Pélopidas, parce qu’ils la' 
regardüient comme trop populaire & trop amie 
de la liberté. A.rchias , Léontidas & Philippe 
qui étoient de la faffion oppofée k Ifménias/ 
tous trois riches , pleins d’ambition , & fort 
portés pour l'Oligarchie , ayant pénétré cette 

difpo- 

^ Sur- tout Ils conçurent chacun leur parti j Ifménias 
une haine implacable corure tenoit pour la liberté & pour 
la faclion d'Ifménias. ) Il y l’état populaire , c’eft pour- 
avoit alors à Thebes deux quoi il écoit haï des Lacé- 
gouverneurs ou polémar- démoniens. Les interprétés 

3 UCS , Ifménias ,& Léomi- ont très -mal démêlé cette 
as , ou comme l’appelle hiftoire que Xénophon ex- 
Xénophon , iéonfAiarfej; ils plique fort bien dans leV. 
étoient ennemis & avoient liv. des Chofes Grecaues. ; 

-, Tomt IV, H I Pro- 
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difpofltion des Lacédémoniens , ^ propoferent Sf. 
Phœbidas, qui paiTbit à Thebes avec des trou- 
pes , de s’emparer de la citadelle appelléc Cad- 
inée f d’en chafler ceux qui tenoient le parti op- 
pofé , & de la mettre fous la main des Lacédé- 
moniens, en y établiflant le gouvernement de# 
nobles. 

f* Phœbidas fe laifle perfuader ; pendant les • 

fêtes 


I Propoferent à Phaebîdas, 
qui paffoit à Thebes avec 
des troupes.) Il dt impofO- 
b!c I LO nine je l’ai die ail- 
leurs , de bien traduire ces 
ries de Pluiatqiie I fi on ne 
vécilîe '.ur les originaux les 
lùfiivres dont il parle ; ce 
ne fui point en allant & ve- 
nant par la Béotie , comme 
Amiot traduit, que Phœbi- 
das exdcuta cette entreprife. 
Voici le fait ; Les Lacédé- 
moniens avoienc ordonné 
une levée de dix mille hom- 
me; v-our les envoyer contre 
©ly âthe ; en attendant que 
cette armée fut prête, ils fi- 
rent partir Eudamidas avec 
environ deux mille hommes \ 
te Eudamidas demanda en 
grâce aux Lacédémoniens 
u'iU donnaflent la conduite 
es autres huit mille hommes 
\ fon frere Phœbidas , ce 

Î ii’ils lui accordèrent ; & ce 
üt en menant cos troupes à 
tOlynthe , que Phœbidas paf- 
ia ^ Thebes & campa de- 
vant la ville près du Gym- 
Safe, ou Léoatidas lui al- 


la faire ces propofitions. 

« Phabidas je laijfe per» 
fuader . } Car Léontidas lui 
fît voir qu'il n’y auroit rien 
i!;; plus glorieux pour lui que 
de le rendre maître de The- 
bes pendant que fon fret* 
travailloit à ftiiimeure Olyn- 
the ; que par li même il fa- 
ciliteroit à fon frère le moyt n 
de réuflir dans fon entrepri- 
fe : car au lieu que les Thé- 
bains avoieiit fait un decret , 
par lequel il étoit défendu 
qu’aucun Thébain allât avec 
lui faite la guerre aux Olyn- 
thiens , dès qu’il feroit maî- 
tre de la citadelle , ils lui 
donneroient autant de cava- 
lerie & d’infanterie qu’il 
voudroit pour ail r fortifier 
Eudamidas. Phœbidas fe laif- 
fa per.^uader , p.arce , dit Xé- 
nophon , qu’il chcrcltort 
moins à vivre , qu'â taire 
quelque aêfion d’éclat , Sc 
que natur llement il étoic 
fort inconfidéré & fort inv- 
prudent. 

» Les femmes célébroient 
ces fêtes dans la citadelle. 

• I/méniqg 
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Rfcs de Cérès il exécute Ton entreprifi: contre 
les Tliébains , qui ne s’artendoient point à cet 
adte d’hoftilité , & le rend maitre de la cita- 
delle. " lûnénias eft enlevé & conduit à Lacé- 
démone) où on le €t mourir bien -tôt après. 

Pélopidas y Phérénicus , Androclide & plu- 
fieurs P autres ayant pris la fuite > font condam- 
nés au bannilTeinent. Epaminondas demeure en ] 

repos dans Thebes , parce qn’on le méptilbit à i 

caufe de fa philofophie , comme un homme qui i 

vivoit éloigné des afiàires , & aufll à caulè de 
fa pauvreté y comme un homme qui n’avoit nul 
•pouvoir. 

La nouvelle de cet' attentat portée à Sparte » 
les Lacédémoniens privèrent Phœbidas du com- 
mandement , & le condamnèrent à une amende 
de dix mille drachmes ; mais ils ne lailTerenü 
pas de retenir laCadraée & d’y avoir garnifon. 

• Tous les autres Grecs furent étonné d’un lî 

grand 

• Ifminids efl enlevé.) Par procédé fi étrange & fi i’n« 
l'crdre de Léontidas , qui En parlant des £to- 

écoit l’autre Poiémarque ; lient qui nvoient élu pour 
mais il ne fut pas conduit à préteur Scopat , auteur de 
Lacédémone , il fjt mis en tous les maux qu'ils avoienc 
ptifon dans la citadelle, oii faits aux Achéens, fans leur 
on lui fit faire fun procès par avoir déclaré la guerre , <il 
des commi/raires qti’on lui dit , liv jv. pag. ay6. que de 
envoya. Il y en avoir trois ne pas faire la guerre par un 
4c Lacédémone, & un de deent public, & cependant 
chacune des autres villes.’ . commettre tous les a êtes _ 
t Au nombre de quatre- d’hoftilité , n'en point punie ‘ 
cent. ' les auteurs , & au contraire 

V Tous les autres Grecs les honorer & les élire pour 
furent itonnis d'un fi grdné généraux , c’étoit un atfte qui 
ridicnle^ d’autori/ir une en- reafrnv it toutes les injufti- 
treprife , & d'en punir l'aii- ces enfemble \ c'eft ce que 
teur. ) Polybe fur - tout n’a les Lacédémoniens firent a- 
pat manqué de relever un près que Phoebidat fe fut cm. 

H ij pufi 
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grand ridicule, d’autorifer une entreprifc & d'ea 
punir l’auteur ; & les Thébains , déchus de leur 
ancien gouvernement , & affervis par Archias 
& par Léontidas , reconnurent qu’ils ne pou- 
voient être délivrés d’une tyrannie , qu’ils 
voyoient appuyée de toutes les forces des La- 
cédémoniens , ni efpérer de la ruiner , fi on 
n’ôtoit à Sparte i’empire de la terre & de la 
mer. 

Cependant Léontidas ayant appris que les 
bannis s’étoient retirés à Athènes , & qu’ils y 
étoient bien voulus du peuple & honorés de 
tous les honnêtes gens , il leur drefla fecrettc- 
ment des embûches par le moyen de quelques 
hommes inconnus qu’il y envoya ; il tua en tra- 
bifon Androclide , mais il manqua Ton coup fur 
tous les autres. En même tems les Athéniens 
reçurent des lettres de Sparte qui leur défen- 

doient 

paré de la Cadmée contre la cune injuftice, parce que 
bonne - foi & contre tous les d’une feule ville ils les a- 
traités. Ils punirent l’auteur voient £iic padèr dans plu- 
de cette perfidie, & ne reti- fleurs. Or , ajcûte-i'il , c’eft 
terent pas leur garnifon une démence jointe à une 
comme 11 l’injuftice étoit ef- malice énorme , de précen- 
facéc par la punition de ce- dre qu’un homme n’a qu’à 
lui qui l’avoit commife , & fermer les yeux pour rmpê- 
comme fi c’étoit-là fatisfaire cher les autres de le voir, 
les Thébains. Les mêmes La- L’attachement à cette perni- 
cédémoniens , du tems de la cieufe maxime de politique, a 
paix d'Antalcidas, firent pu- attiré fur ces deux peuples de 
blier qu'ils Uiflbient la li- grandes calamités, & jamais 
berté h toutes les villes, mais ceux qui voudront prendre- 
ils ne retirèrent pas d'une de bons confeils & profpé- 
feu'e les gouverneurs qu’ils rcr , ne doivent la fuivre , ni 
y avoient mis. Après avoir dans les affaires publiques , 
^laccagé les Mantinéens & ni dans leurs affaires parti- 
ruiné leur ville, ils dirent culîercs, 
qu’i» ne leur avoient fait au.. .... .û .. i . 
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doient de recevoir les bannis , de les exciter 
& aider , & leur ordonnoient deleschafler com- 
me gens déclarés ennemis communs de la Grè- 
ce par tous les alliés. Mais les Athéniens , à qui 
l’humanité étoit une qualité propre & naturelle, 
& qui d’ailleurs vouloient témoigner leur re- 
connoiflance,aux Thébains, & leur rendre la 
pareille , ( car les Thébains étoient ceux qui 
avoient le plus contribué à rétablir à Athènes 
le gouvernement populaire , en ordonnant par 
un decret public que fi quelque Athénien tàifoit 
pafier fur les terres de Béotie des armes defti- 
nées contre les tyrans , aucun Béotien ne Ht 
femblant de le voir ni de l’entendre , & ne fe ^ 
mit en devoir de s’y oppofer) ; les Athéniens , 
dis-je , poufiTés par ces deux mouvemens , ne 
firent rien contre les Thébains; 

. Pélopidas , quoiqu’alors fort jeune encore , 
alla trouver tous les bannis l’un après l’autre , 

& les ayant tous afTemblés , il leur fit un difii 
cours où il leur repréfenta , qu’il nétoit ni fiant 
ni jufîe qu’ils regardaient dun ail tranquille leur 
patrie captive & prifonniere y ni que comme trop con- 
tens d’avoir eux mêmes vie fauve y ils dépendiffent 
toujours des decrets d Athènes , toujours fournis 6* 
faifant fervilemenl leur cour à ceux qui avoient le 
talent de bien parler & de mener la populace ; mais 
qu’il falloit tout hasarder pour ie plus grand de tous 
Us fujets'y en prenant pour ^modèle T audace 6* la 
vertu de iTrafybule , afin que comme Thrajybule , 
parti de T hebes y ’ étoit allé heurter 6* brifer tes ty- 
rans d Athènes y eux de même y partis d’ Athènes , 
allajfent rendre à Thebes fa première liberté- 

Les ayant perfuadés par ces paroles , ils en- 
voyèrent fecretement a "Thebes apprendre â 
«eux de leurs amis , qui y- étoient reliés , ce 

; ü iij qu'ila 
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qu’ils avoient réfolu ; ces amis approuvèrent' 
extrêmement leur deiTèin rCharon, qui étoit 
tin des principaux de la ville , promit de donnée 
fa maifon ; Philidas trouva le moyen de fc faire 
creffier d’Archias & de Philippe, qui étoient 
Polémarques ; ' & pour Epaminondas il y 
avoir déjà du tems qu’il travailloit à infpirer 
aux jeunes gens une noble fierté & un grand 
courage ; car dans les lieux d’exercice il leur 
ordonnoit toujours de s’attaquer aux Lacédé- 
moniens , & de lutter contre eux ; & quand il 
les voyoit s’applaudir & s’enorgueillir de les 
avoir vaincus & terraflés , il les tançoit & leur 
difbit , ^uils devroient bien plutôt avoir honte de ft 
rendre ainfi volontairement les efclaves de ceux fur 
*efquels ils avoient un fi grand avantage, dans tous 
hs combats. 

Le jour pour l’exécution du projet étant pris^ 
les bannis trouvèrent à propos que Phérénicus , 
après avoir aflèrablé tous les conjurés, s’arrêtât 
au ^ bourg de Thriafie , qu’un petit nombre des 
plus jeunes fe bazardât à entrer dans la ville i 
& que s’il leur arrivoit d’être furpris par les en- 
remis , & de périr en cette occaiion , les autres, 
fe chargeaflent de faire en forte que ni leurs enr- 
fans ni leurs peres ne manquaflent de rien pen- 
dant 


* Et pour Epaminondas , 
j/ y avoit déjà du tems qu'il 
travailloit à infpirer.) Voilà 
eout le rôle que Plutarque 
fait jouer à Epaminondas 
dans cette cntreprirc. Il la 
favott , mais il ne voulut y 
avoir aucune part , parce , 
difoit-il , qu’il ne vouloit pas 
ficoifci fu maios dans le 


fang de fat citoyens , & qu’il 
favoit bien qu’on ne fe tien- 
droit pas dans les bornes , 
& que les tyrans ne péri- 
roient pas feuls. Pluiarque 
raconte cette hiltuire plus au 
long dans le Traité de l'Efi 
prit familier de Socrat:. 

« C’étoit un bourg près d« 
mom Cûlieion, ~ > 

î 
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dant leur vie. Pélopidas fut le premier qui fe 
préfenta pour entrer dans la place , & après lui 
Melon , Daraoclide , & Theopompe , tous des; 
•premières mailbns de Thebes , tous liés enfem- 
ble d’une étroite amitié , tous d’une fidélité à 
•toute épreuve , & tous rivaux de gloire &: 
d’honneur. Etant donc au nombre de douze , iïs 
cnibraU'ent leurs compagnons , qu’ils laifient à 
Thrialie ; & après avoir envoyé un confier à 
Charon pour l’avertir de leur arrivée , ils le met-*- 
tent en marche , vêtus de fimpîes veftes , me- 
nant avec eux des chiens de chafiTe , & tenant à 
la main des pieux à Ibotenir des rets , afin qrle 
ceux qui les rencontreroient en chemin , ne fe 
doutaflent de rien , & qu’ils les prifi'ent feule- 
ment pour des challèurs que la chaflè avoit éga- 
rés. 

Leur courrier étant donc arrivé à Thebes , & 
ayant appris à Charon qu’ils étoient en chemin' , 
Charon ne changea point de fentiment à l’ap- 
proche de ce danger ; & comme il étoit homme 
de bien & dlionneur , il prépara fa maifon pour 
les recevoir. 

Parmi les conjurés il y avoit un certain Hip- 
pofthenidas , qui n étoit pas un méchant homme, 
qui même aimoit fa patrie, & qui de tout for» 
cœur auroit voulu fervir les bannis ; mais il n’a- 
voit ni l’audace , ni la fermeté que demandoienn 
une occafion fi périlleufe , & les grandes affaires 
qui fe tramoient. ' Hippofthenidas donc, envifa- 

géant 

f H'ippofthinîd.is donc en~ les tyrans , les conjuras é- 
vîfagtant U grand combat toient en trop petit n')mbre 
çj’iZ falluit livrer fur l' heu- pour venir à-bout de la gar- 
re.) Il faifoit réflexion , que nifon , qui étoit de quinze 
l^uand mdme on «ureit tué cent hoounes j que deux of- 
- U jv ficiet# 
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fageant le grand combat qu’il falloit livrer fuf 
l’heure même , il comprend enfin à force de ré- 
. flexions que ce qu’ils alloient faire , c’étoit en 
. quelque façon aller heurter l’empire des Lacé- 
démoniens , & entreprendre de détruire leur 
puifl'ance en fuivant des efpérances fort incertai- 
nes , & appuyées fur une poignée de bannis. 
Comme furpris tout- à-coup d’un vertige , & ne 
pouvant déorouiller tant de difficultés & d’ob- 
îiacles qui fc préfentent en foule à fon efprit , il 
le retire dans fâ maifon fans- rien dire , & dépê- 
che un de fes amis à Melon & à Pélopidas pour 
les prier de différer leur entreprifè , & de s’en 
retourner à Athènes en attendant un tems plus 
- favorable. 

Cét envoyé avoit nom Chlidon. 11 s’en va 
chez lui en diligence y tire fon cheval de l’écurie, 
commande à fa femme de lui apporter la 
bride. Sa femme ne fâchant où elle étoit & ne 
pouvant la trouver , dit qu’elle l’a prêtée à un 
voifin. Chlidon s’emporte ; on en vient aux in- 
jures , & de - là aux malédiétions- Sa femme 
vomit contre lui les imprécations les plus aflfreu» 
fes , & prie les dieux que fon chemin lui foit 
funefte à lui & à ceux qui l’ont envoyé. De forte 
que Chlidon ayant perdu par Ibn emportement 
la plus grande partie du jour à ce démêlé, & 
tirant même de ce qui venoit d’arriver une forte 
de mauvais au^re , il renonce à ce voyage , “ ôc 
va d’un autre coté. 

Voilà 


. ficters fort fobres dévoient" 
4tre de garde cette même 
nuit , & qu’Archia* avo't or- 
donné à ceux de Thefpies de 
fe tenir fous les armes ce 
^ jour-là. 


* Et VS d'un sutre côté. ) 
Il alla chercher Hippolthé- 
nida», & ne l'ayant pas trou- 
vé , il alla chez un des con- 
jurés oü il fe doutoit bien 
qu’iJl 
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Voilà comment il tint à peu qu’on ne manquât 
l’occalion d'exécuter la plus grande & la plus 
belle des entrepri Ces. Pélopidas & ceux de fa 
bande ayant pris des habits de païfan , & s’étant 
partagés , entrèrent le foi r par différentes portes 
dans la ville, qu’il fàifoit encore jour. 

* Comme on étoit alors au commencement 
de l’hyver , il regnoit un petit vent de bife , & 
il tomboit de la neige , ce qui contribua à les 
mieux cacher , chacun étant retiré dans fa mai- 
fon à caufe du froid > ; mais ceux qui étoient 
de la confidence , reçurent les bannis , & les 
menèrent tout d’abord chez Charon , où ils fe 
trouvèrent , bannis ou autres , au nombre de 
quarante-huit. 

Pour ce qui eft des tyrans , voici en quel état 
fe trouvüient leurs affaires. Philidas , greffier des 
Polemarques , étoit du complot , comine nous 
l’avons déjà dit, & n’oublioit rien pour le faire 
réuffir. Il y avoit dé| à ‘quelque tems qu’il avoic 
promis à Archias & à fà compagnie de leur don- 
ner à fouper ce jour-là , de leur faire grand’- 
chere, & de leur faire venir les plus belles fem- 
mes de la ville. ^ Ce qu’il faifoit pour les livrer 

afloiblis 

le trouveroic , & il y al- annife de l’olympiade xcjx. 
la pour leur dire d'envoyer & ils la reprirent la première 
un autre meitager à la place, année de To'ympiade c. au 
Comme on étoit alors au comm-ncement de l’hyver. 
eom-nenetment de l'hyvir.) J Oe plus , ce froid leur 
C’ilf ce que fignifieni ces donnoii un prétexte de fe 
paroles de Hlntarque , cacher le vilage. 

rpiViff-dKi 15 «tipot , & * Ce tji' l fa.joit pour les 

non pas que <■« te/ns cuwm'n- livrer^ affoiblts parla di~ 
foii a le tro<:b'er. Les Lacé- b uche. ' Commenr cé'a , 
démoniens s’étoient emt'a- puifqu’il ne leur pré'enicque 
rés de la citadelle vus le mi- ‘quelques conjiir^s deguités 
lieu de rété , la uoilicme en femmes f Foui fauver cec 

H V, androll 
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affoiblis par la débauche , & yvres entre îeS' 
mains des conjurés qui s’en defèroient fans 
peine. 

Les voilà donc à table ; comme ils étoient 
déjà en pointe de vin & bien près d’être yvres , 
il leur vient , on ne fait comment , une nouvelle 
qui n’étoit pas faulTe , mais vague , & peu cir- 
conftanciée , que les bannis étoient cachés dans- 
la ville. PhiÜdas fait tous fes efforts pour dé- 
tourner la converfation , mais Archias envoyé 
• un de fes otiîciers à Charon lui donner ordre 
de venir le trouver fur l’heure. 11 étoit déjà 
tard ; Pélopidas & les conjurés fe préparoient 
déjà, & a voient pris leurs cuirallès & leurs 
épées ] tout-à-coup on entend frapper à la porte ; 
quelqu’un y va , & ayant appris de l’offcier qu’il 
venoit de la part des Polémarcjucs , qui man- 
doient Charon , il va tout troublé leur annoncer 
ce terrible ordre. 11 n’y eut pas un d’eux qui ne^ 
pensât d’abord que la conjuration étoit decou- 
verte , & qu’ils étoient tous perdus avant que 
d’avoir pu exécuter aucun exploit digne de leur 
courage. Néanmoins ils furent tous d’avis que 
Charon obéit à ce mandement & qu’il fe pré- 
fentât aux gouverneurs avec aflurance , comme^ 
ne craignant rien , & ne fe Tentant coupable de 
rien. 

Charon étoit bien homme ferme & intrépide 
dans les dangers qui ne menacoient que lui j 

mais 


oru'.roit , il faut fuppofcr que 
Fhiliibs avoit véritablemtnc 
le l’.elTdn de faire venir des 
Iwmu-s i ms s que ne Payant 
fu fauce de lems ou autra- 
pcnc , il habilla ea femmes 


quelques-uns des conjurés, 
a Plutarque , dans /( trai^ 
té de l'Efprit familier de So^ 
tratt , écrit qu’il y envoya 
deux fes gardes. ' 

* Car, 
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alors effrayé du danger de fes amis, & 
craignant aulfi qu’on ne le Ibupçonnât de quel- 
que trahifon , fi tant de braves citoyens , qu’il 

• avoit reçus dans fa maifon , venoient à périr , 
comme il fut prêt à (cw cir , il va dans l'apparte- 
ment de fa femme , prend Ton fils unique , qui 
étoit encore enfant , & qui en beauté & em 

-force furpaflbit tous les enfans de fonâge, le- 
remet entre les mains de Pélopidas y ôc lui dit r 
Si vous vene^ à découvrir que }e vous aye trahis 

- ou que je vous aye fait la moindre fupercherle , trai- 
te[ cet enfant en ennemi ^ 6* venge:’- vous fur lui dec 
la perfidie du pere fans en avoir aucune pitié. 

La plupart ne purent s’empêcher de verlçr 
des lamies envoyant la vive douleur de ce pere- 
affligé , & la grandeur de fon courage , & ils té- 
moignèrent tous qu’ils étoient très-fâchés qu’il 
pût croire que parmi eux il y eut quelqu'un- 
aflez lâche & afl'ez étonné du danger préfeat 
. pour le foupçonner de quelque perfidie ^ oui 
pour i'aceufer du mauvais fuccès, & ils le con- 
jurèrent unanimement de ne pas laifler ion fils; 
parrai eux , mais de l’éloigner & de le mettre à 
couvert de ce qui pourroit arriver , afin de con- 
ferver à fes amis & à fa ville un vengeur , s’il 
étoit aflez heureux pour échapper aux tyrans. 

- Charon protefla tju’il n’éloigneroit point fon- 
fils ; * Car , .dit il , quelle vie pour lui , & quelle 

• délivrance plus honnête qu'une fin glorieufe , & fans' 
reproche avec fon pere & fes amis ? En même tems- 
il fait fa priere aux dieux , embrafife tous les; 
conjurés l’un après l’autre, & fort. ’ En.’ 

♦ Car, (Ht ‘il, ^udle vie je viens de cicer , rappo^jc-- 
pour lui. ) Après cela , U a- les paroles ijoi méritent d’4— 
dreSà U parole k fon fils ; & tte lues« 

Xluiatquç yjiim te usité <pie , 

H V}, i Mais! 


Digitized by Google 


ilo PELOPIDAS. 

En cliemin il travaille à fc remettre & à com- 
poler Ion vifage & fa voix pour paroitrc oans 
un état cii lièrent de celui où il fe trou voit. Cona- 
'ine il fut à la porte de la mailbn du felHn , Ar- 
chias & Philidas viennent au-devant de lui, & 
lui demandèrent : Charon ytjui Jont ces gens , (jui, 
à ce qu’on nous a dit y viennent d’arriver y qui jont 
cachés dans la ville , 6» qui jont appuyés par quel- 
ques uns de nos citoyens ? Charon Hat d’abord un . i 

peu troublé ; mais après avoir demandé à fon 
tour , qui étoient ces gens qui venoient d’arri- , 

ver , & qui étoient ceux qui les receloient dans 
leurs maifons , & voyant qu’Arcbias ne pouvoit 
rien dire de certain , il connut bien que cette 
nouvelle ne venoit que de quelqu'un qui n’étoit 
pas bien informé, & il ‘leur dit : Prenet^ bien 
garde que ce ne /oit unejduj/e allarme qu’on ait voulu 
vous donner pour troubler vos plaifirs. Je ne laij/erai ' 

pas de ni en informer avec foin ^ Gr de me tenir Jur ' 

mes gardes , car peut-être ne faut il rien négliger» 

Philidas le loua de fa prudence, & remenanü 
Archias dans la falle , il le replonge dans 'a dé- 
bauche , & fait durer le repas en leur fàifant 
toùjpurs attendre les femmes qu’tlleur promet- . , 

toit. J 

charon de retour chez lui , trouve fes amîs 
tout préparés , non à vaincre , ni à fauver leur 
vie , mais à mourir glorieufement , après avoir 
fait un grand carnage de leurs ennemis ; il dit 
à Pélopidas la vérité telle qu’elle étoit , ^ mais 

il 

». 

• Mais il la digiifa aux 
autres, ) l^'u-quoi ce(<e fi- 
' nefll-!' C1I4 n’ i .1 poini ne- 
ceiraiie. AufTi Plutarque , 
dans le traae de L'Ejprit fa- 


milier de Soc'atet dît for* > 

mel emtnt qreCharon 'fviiit y 

à eux le vifage gai , fie q 'il 1 

leur ’-appurta à tous c. q.i'Ar* 1 

chias lui avoir dit. ‘ 

é Font 
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il la déguifa aux autres en inventant plufieurs 
choies dont il difoit qu’Arthias l’avoit entre- 
tenu. 

A peine cette première tempête étoit-elle 
,pa(rée , que la Fortune leur en excita une fé- 
condé ; car fur ces entre làites il arriva d’ Athè- 
nes un courrier de la part d’Archias , grand- 
pontife d’ Athènes , qui écrivoit à Archias de 
Thebes Ton hôte & Ion ami , non une nouvelle 
feufle & fabriquée fur des foupçons , mais un 
détail circonftancié de toute là conjuration , 
comme on le reconnut enfuite. Ce courrier fut 
mené d’abord à Archias , qui étoit déjà noyé 
de vin , & en lui rendant fa dépêche y il dit ; 
Seigneur ^ celui qui voui écrit ces Lettres ^ vous con- 
jure de let lire fur le champ , parce qu’il vous écrit 
pour des affaires très-importantes. Archias fe met- 
. tant à rire : A demain les affaires j dit -il, ôç 
prenant les lettres il les mit (bus fon chevet, & 
reprit la converfation qu’il avoit commencée 
avec PhilidasCe mot A demain les affaires y pafla 
en proverbe , & eft encore aujourd’hui en ufage 
parmi les Grecs. 

L’occafion paroiflant donc très favorable, les 
conjurés fortent & fe partagent en deux ban- 
des ; les uns , (bus la conduite de Pélopidas Sc 
de Damoclide , * vont contre Léontidas & Hjr- 

f iatas , qui étoient voilins , &. les autres ayant à 
eur tète Charon & Melon , vont contre Ar- 
clüas &. Philippe. Us mettent fur leurs cuiralTes 

des 


^ Vont contre Léontidas 
(f Hypat is.) Teu c' ne lou- 
pulent pis c*^ez Ph'li as , 
parce qu’Archias , qi i atten 
doit une des premières da- 


mes de la viUe , n'avoit pas 
voulu quo Léontidas fut du 
feiltn. Ainll Fhiii 'as avoit 
été obligé de les iépaiex. 
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tles robes de femme , & fur leurs têtes de» 
couronnes de pin & de peuplier , qui leur ca- 
choient tout le vifage. Dès qu’ils, furent fi la 
porte de la falle dufaÜin y tous les convives fi- 
rent un grand bruit & de grands cris de joie y 
penlant que c’étoient les femmes qu'ils atten- 
doient. Les conjurés ayant bien: regardé tout 
autour de la falle , & bien remarqué tous ceux 
qui étoient affis , tirent leurs épées , & fe jertant 
au travers des tables fur Archias & fur Phi- 
lippe, ils parurent ce qu’ils étoient. Philidas 
obligea un petit nombre des conviés à fe tenir' 
en repos , leur promettant qu’ils n’auroient au- 
cun mal. Tous les autres , qui voulurent fe le- 
ver & fe mettre *en défenfe avec les Polémar— 
ques , furent tués fans beaucoup de peine com- 
me des gens qui étoient pleins de vin. 

L’affaire fut plus difficile du coté de Pélopî- 
das , car ils alloient contre un homme fobre & 
hardi. En arrivant ils trouvent la porte dé fà-‘ 
maifon fermée, parce qu’il étoit couché-; ils^ 
heurtent long-tems fans que perfbnne reponde.. 
Enfin un efclave les ayant entendus , fe leve & 
defcend pour ouvrir; il n’eut pas plutôt tiré le 
verrou & entr’ouvert, que fe jettant tous en 
foule , ils pouffèrent la porte de roideur, jette- 
rent l’efclave à la renverfe , & montèrent à la 
chambre à coucher. Léontidas , au bruit de tant 
de gens qui couroient , fe douta de ce que ce 
pouvoit être ; il fauta de fou lit , & empoigna 
fbn épée , mais il oublia d’éteindre les lampes 
de veille, ce qui dans les ténèbres les auroit 
commis les uns contre les autres , & auroit pu 
Te fauver. Mais étant vu clairement à une grande' 
lumière comme en plein jour , il alla au devant 
d’eux pour défeodre la porte frappant d’a- 
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l)Ord Céphifodore, qui entroit le premier , il l’é- 
tcndit mort à les pieds ; il s’attacha' enfuite à-. 
Pélopidas , qui le fuivoit. La porte qui étoic' 
étroite ,« & le corps de Céphifodore » qui em- 
barralToit l’entrée > rendit ce combat long & 
difficile ; mais enfin Pélopidas fut le plus fort , ilî 
cua Léontidas; de -là ils vont tous enfemblc' 
chez Hypatas , ils entrent dans fa maifon comme* 
ils étoient entrés dans celle de Léontidas. Hy- 
patas entendant le bruit , fe fauve chez lès vot- 
îins, mais ils le fuivirent , & letuerent. 

Cette grande affaire beureufement exécutée^ 
ils vont joindre la troupe de Melon , dépêchent' 
des courriers dans l’Attique aux bannis- qui y 
étoient reliés , appellent tous lesThébainsà la- 
liberté, & arment tous ceux qu’ils rencontrent, 
enlevant des portiques les dépouilles qui y 
étoient appendues , & enfonçant les boutiques 
des armuriers & des fourbifleurs. Epaminondas 
& Gorgidas viennent à leur fecours avec leurs 
armes , accompagnés d’un aff'ez' grand nombre 
de jeunes gens & de quelques vieillards des 
plus gens de bien qu’ils avoient raraalTés. 

Déjà toute la ville étoit remplie de frayeur 6c 
de trouble, tontes les maifons éclairées de flam- 
beaux , & les rues pleines de gens qui alloienù 
& venoient. Le peuple n’étoit pas encore af- 
femblé , mais tout conllerné de ce qui venoit 
d'arriver , 6c ne Tachant encoi-e rien de certain, 
il attendoit le jour avec impatience. C’eft pour- 
quoi on trouva que les capitaines des l.acédé- 
moniens avoient làit une grande faute de n’étre 
pas tombés fur eux pendant ce defordre; car 
la garnifon étoit de quinze cent hommes , 6c ils 
.avoient encore beaucoup de gens de la ville 
qui s’ étoient rangés de leur coté ; mais efirayés 

dff 
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des cris qu’ils entendoient , des feux qui paroil? 
foient par toutes les mai ions , 6c du tumulte 
de tout ce peuple , qui couroit çà & là , ils de- 
meurèrent en repos , & le contentèrent de gar- 
der la citadelle. 

Le lendemain à la pointe du jour arrivent de 
l’Attique les bannis avec leurs armes ; on con- 
voque une allemblée du peuple y & Epaminon- 
das & Gorgidas y mènent Pélopidas, & là 
troupe environnée de tous les facrificateurs qui 
portent dans leurs mains les bandelettes facrées, 
qui exhortent les citoyens à fecourip leur 
patrie 6? leurs dieux. A ce fpeftacle , toute 
i’allemblée fc leve avec de grands cris & des 
batremens de mains , & reçoit ces hommes 
.comme les btenfàiAeurs* & fes libérateurs. Dès 
ce même jour Pélopidas , nommé gouve/neur 
delà Réotie, avec Melon & Charon , attaque 
ia citadelle & l’environne de tranchées & de 
forts ) pour chaflèr les Lacédémoniens & pour 
remettre la Cadmee en liberté avant qu’il put 
arriver du fecours de Sparte ; ' & il ne le pré- 
vint 


* Et il ne le prévint que de 
lie peu ■■'e tenu. ) Plufarjt e 
me paroît ici étrangler trop 
fa narraciou. Com nent les 
conjurés , ave le peu Je 
bourgeois qu’ils tvoient af- 
femMés &le$ bann s )ui arri- 
vèrent de l’Aitique,aiiroienr- 
ils pu reprr ndre la c tjdelle 
q' i étoit li forte , & où il y 
avoir quinze cent Lacédémo- 
niens en fiarnifon avec plus 
de trois milU- bourgeois ou 
autres . qui s’étoi. nt réfiigiés 
pièi d'eux y & qui avoient 


pr's leur parti ^ U devoit donc 
parler des cinq mille hom- 
mes de pied & de» cinq cent 
chevaux que les Athéniens 
envoyèrent à Pélopidas dès 
le len icmain matin , fous la 
conduite de Dém^phon , & 
des autres troupts qui arri- 
vèrent de tout* s les villes de 
la Béotie , & qui , avec cel- 
les des Athéniens, firent une 
armée de 'o'ize mül h>inv 
mes d infauterie & de deux 
mile cheva 'X. Vo’là t'arméç 
qui fit le fiege de la ciudel- 
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vint que de bien peu de tems ; car les Lacédé- 
moniens ayant rendu la place , & s’en retour- 
nant félon leur capitulation j trouvèrent à Mé- 
gare Cléombrotus , qui venoit à Thebes avec 
une puiifante armée. Les Spartiates firent le 
procès aux trois ^ Harmoflcs ou capitaines qui 
avoient capitulé , Hermippidas & ArcilTus Ai- 
rent panis de mort , & le troifieme , nommé- 
Dyfaoridas , fut condamné à une fi grofle amen- 
de f que ne pouvant la payer , il le bannit lui- 
même du Péloponefe. 

^ Cet exploit de Pélopidas fut appellé par tous 

les 


le, qui fe défendit pluficurs 
jours, & ns ie rtnd t que 
faute de vivres. Voy^z Xé- 
nophon , liV v- l’e i’Hilloire 
Gre .quc , & Diodoce de Si- 
cile , liv. XV. 

/Ils app-lloient Harmof- 
tes les tapi aines qu’ils en» 
voyoicnt. cominandet dans 
les places. 

e Cet exploit df Pélopidas 
fut .ippelle par tous les Grecs 
le frere germain de celui de 
Th-ofibule. 1 Notre hilloirc 
nous en fournit un qui fut 
exécuté dans le dernier fie- 
cle , & qu'on prut appeller , 
avec encore p'us de raifon , 
lé frere gcmain de celui de 
Pélop'das;c’clt C'-lui du prin- 
ce de Monaco. Je ralfemble- 
rai ici les p’in> ipaux traits 
de l’un & de l’autre , pour 
faire voir leur paifiite ref- 
femblance. Pélopidas enue 
dans Thebes , lui douxieme , 
.^our délivrer cette place du 
joug de Lacédémo&e > qui y 


avoit une garnifon ; ils font 
tous déguifés en payfans. 
Philidas . un des conjurés, 
donne un grand fouper aux 
officiers de Lacédémone ; fur 
le moment de l’exécution , il 
*e lépand un bruit foiird de 
la c niuration ; un de* prin- 
cipaux. de CCS officiers r< çoit 
même des lettres où elle cft 
détaillée , mais il remet au 
lendemain à lire ces lettres 
& à s'éclaircir. Péiopidas , 
auquel séioient joints tren» 
tc-Ax citoyens , partage fa 
troupe en deux bandes , dont 
l'une va attaquer ceux qui 
étoiint à table , & l’antre va 
contre deux autres chefs qui 
étaient retirés, & par leur 
courage ils remettent Thebes 
en liberté. Le prince de Vfo» 
naco entreprend dr même de 
délivrer fa ville du joug des 
Efpagnols qui en étoient les 
maires. Son complot eft é> 
venté. Le commandant Ef» 
pagaol eft avetti même du 
joue 
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les Grecs le frere germain de celui de Thralî- 
bule f à caufe de leur parfaite relfemblance , tant 
par les grandes vertus des hommes qui les avoient 

entre>- 


jour <ju*il deroit s’exécuter , 
mais il tra’te cet avis d’im- 
potture , & promet ccpen- 
• dam d’obferver de près le 
prince , & de fe failir de fa 
perfonne & de celle de Ton 
fils fur le premier foiipçon 
qu’il donnera de fa conduite. 
Cela oblige M. de Monaco à 
fe hâter d’exécuter fon entre- 
prüe, pour prévenir les mau- 
vais deHeins de ce comman- 
dant. Il fait mbiant de vou- 
loir punir quelques fujecs re- 
belles de deux de l'es villes ; 
il les enroye prendre 8 c les 
fait amener dans fes ptifons 
de Monaco , liés & garottés , 
au nombre de trente , qu’il 
avoir choifl" les plus braves 
& les plus déterminés , & 
qui étoient du complot. Cela 
ne donne nul ombrage au 
commandant , qui même , à 
la prière du prince , envoyé 
une partie de fa garnifon vi- 
vre k .lif rétion dans les mai- 
tons de ces prétendus coupa- 
bles. M . de Monaco- donne 
un grand fouper aux officiers, 
de la gamiion , de ordonne 
que dans la ville on falTe 
J and ch. re à 1005 leurs fol- 
dats. Pendant que les ETpa- 
gnols ne penfent qu’à fe ré- 
jouir, îfe qu’ils font noyés de 
vin il tire des prifons fes 
tKnte conjurés, & leur don- 
'^dcdarnoesi quelques ha- 


bitans des plus braves fe joi- 
gnent à eux, il y ajoute quel- 
ques-uns de fvs domeftique» 
& partage toute cette troupe 
en trois bandes, donne à fon. 
fils la première , qui ctüit de 
trente hommes, met à la tête 
de l’autre, qui étoit de vingt 
hommes , un brave officier 
nommé Géronimo Rci , &. 
il prend la troifieme , qui 
étoit de cinquante hommes « 
tous réfülut de péiir ou de 
délivrer leur patrie. Le jeu- 
ne prince, plein d'ardeur 8 c 
de courage , va attaquer un 
corps-de garde , & s’en rend 
maître. Géronimo Rei atta- 
que un autre corps de-garde 
avec le même fuccès, & le 
prince de Monaco donne fur 
le polie principal qui étoit à 
la place. Le combat eft plus 
rude & plus fang'ant de fon 
côté. Il eft repoiilTé deux 
fois • mais à la tioilîeme 
charge il l’einporte , & force 
le commandant à le rendre 
prifonnier. D? cette manière 
il chalTe les Ei'p.ignols de 
Monaco . & le met fous la 
proteftion de la France»- 
Quand on examine toutes 
lescirconftancc s de ces deux 
allions , on les ttoiive li 
fembJables , qu’on pourroit 
prcfque penfer que celle du 
prince de Monaco a été ima- 
ginée fur celle de Félopidat» 
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entrepris , & par les grands périls dont ils étoient 
environnés , que par les combats qu’il fallut li- 
vrer , & encore par la fin glorieule dont la For- 
tune les couronna» Car on trouveroit difficile- 
ment d’autres hommes qui , avec une fi petite- 
poignée de gens & plus dénués de forces, aient 
heurté une li grande puiflance, & qui, ayant 
vaincu par leur îeul courage & par leur feule au- 
dace , aient proairé à leur patrie de plus grands 
biens. Mais cette aélrion fiit rendue encore plus 
glorieufe & plus éclatante par le changement 
qu’elle produilit dans les aflàires ; car la guerre , 
qui rabaifla l’orgueil de Sparte & qui lui ôta 
l’empire de la terre & de la mer, fut l’Ouvrage 
de cette feule nuit dans laquelle Pélopidas , fans 
prendre ni château ni place , mais encrant Itâ 
douzième dans une raaifon , s’il efi permis d’era- ' 
ployer la métaphore pour ne dire que la vérité,, 
délia & rompit les chaînes de l’empire des La- 
cédémoniens , qui paroifibient ne pouvoir ja- 
mais être brifées ni déliées. - 

Les Lacédémoniens étant entrés peu de tems, 
après avec une puHTante armée dans les terres de- 
là Béotie, les Athéniens efirayés renoncèrent à 
la ligue qu’ils avoient faite avec lesThébains ; & 
menant en prifbn ceux qui tenoient encore leur 
parti , ils firent mourir les uns , bannirent les au- 
tres , & ils condamnèrent les plus riclies à de- 
groifes amendes. Les affaires des Thébains pa- 
roiflbient donc en très - méchant état , perTonne 
ne fe préfentant pour les fecourir. Pélopidas fe 
trouvait alors généi*aî des Béotiens avec Gorgi- 
das ; ils cherchent cnfemble un moyen de com- 
mettre encore les Athéniens contre les Lacédé- 
moniens & voici la rufe qu’ils imaginèrent : il 
-y avoit Spartiate , appelle Sphodrias, qui. 

avoit. 
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avoit de la réputation parmi les gens de guerre » 
& qui avoir en eft'et beaucoup de valeur, mais 
qui étoit étourdi & léger , très - facile à conce- 
voir de vaines efpétances & plein d’une folle 
ambition. Cet homme avoir été laiffé à ï'hefpies 
avec un corps de troupes pour recevoir & pro- 
téger les Béotiens qui voudroient fe révolter 
contre Thebes. ^ Pclopidas & Gorgidas lui en- 
voient (ecrettement un marchand de fes amis 
avec de l’argent & avec des difcours très - pro- 
pres à flatter fa vanité , qui le perfuaderent plus . 
que l’argent , qu'il devait s'attacher à de plus gran- 
des chofes , 6» s’emparer duPirée en attaquant les 
Athéniens à l'improvifle , & lorjqu’ils s 'y attendaient 
U moins ; que rien ne pouvait être fi agréable aux La- 
cédémoniens que de Je voir maîtres d’ Athènes ; & que 
les Thébains y irrités contre les Athéniens y 6* les re- 
gardant comme des déjerteurs 6* des traîtres y ne leur 
donneraient aucun jecours, 

Sphodrias , gagné par ces belles paroles , prend 
des foldats un peu avant la nuit & entre à main 
armée dans l’^ttique. Il s’avance jurqu’à Eleu- 
fine ; * mais là fes foldats commençant à avoir 
peur & à fe repentir , il fat découvert & s’en 
retourna à Thefpies ^ après avoir attiré aux La- 
cédémoniens 


* Pélopidas & Gorgidas 
lui envoyèrent ftcrettement.) 
Cela eft plu« vrai - femblable 
que ce qu’écrit Diuibjre de 
Sicile , livre xv. que ce fut 
Cléombroti.s , qui , fans au- 
cun ordre des éphores , pcr- 
fuada à Sphodrias de s’em- 
parer du Pirée. 

> Mais là fes foldats com- 
mençant à avoir peur,) Ils 


a-'oient efpéré d’arriver de 
nuit au Pirée; mais Je jour 
les furpiit à El.-ufine i fe 
voyant découverts , ils com- 
mencèrent à fe repentir , & 
s’en retournement • pillant & 
emmenant les troupeaux. 

* Après . avoir attiré aux 
La idémoniens une guerre^ ) 
Les Lacé'^émnniens virent 
bien la conféquence de cet 
attentat^ 
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cédémonîens une guerre qui ne fut ni légère ni 
facile à terminer ; car dès ce moment - là les 
Athéniens cherchèrent à rcnouveller l’alliance 
avec les Thébains , les recoururent de tout leur 
pouvoir ; & armant beaucoup de vaifleaux , ils 
allèrent par-tout pratiquant & recevant tous les 
Grecs qui vouloient fecouer le joug de Lacé- 
démone. 

Cependant les Thébains étoient tous les jours 
aux mains avec les Lacédémoniens dans la 
Béotie , & donnoient à tout moment des corn- 
' bats qui n’étoient pas des batailles » mais plu- 
tôt comme un apprentiflàge & un exercice ; 
de maniéré qu’ils enflammoient de plus en plus 
leur courage & fortitîoient leurs corps en ac- 
quérant dans toutes ces différentes rencontres 
l’expérience , l’habitude & l’audace. C’eft pour- 
quoi on rapporte que le Spartiate Antalcidas 
dit fort à propos à Agéfilas qu’on rapportoit 
de la Béotie fort bleffé : Fous recevez des Thé- 
bains le fa’ aire de Tapprentijffage que vous leur ave:^ 
fait faire en leur enfeignant à faire la guerre malgré 
eux. Quoiqu’à proprement parler y le véritable 
maître des Thébains ne fut point Agélîlas , mais 
les fages capitaines qui les menant aux ennemis 
avec prudence , & loifque l’occafion étoit favo- 
rable , les lâchoient à propos comme de géné- 
reux chiens de chaffe ; & après leur avoir fait 
goûter la vidoire comme une curée , les reti- 
roient de même , contens de leur courage & de 
leur ardeur ; & c’eft à Pélopidas qu’en eft due 

la 

attentat. Le» ^phorcs rappel- Sphodrias , le fauva. Ce trait 
lerent Sphodrias , & le mi- d’hirtoire eft afiez curieux » 
fcmen juftxei mais Agrffi- comme Xénophon le conte 
las, gagné par fon fils qui dans fon livre Vt • 

^4toic amoureux du fils de 

- f -4 
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la principale gloire. Car dès le premier jour qnlls 
l’eurent nommé capitaine des armes , ils ne raan- 
<juerent jamais une feule année de l’élire; de 
maniéré que jufqu'â la mort il fut toujours ou 
capitaine de la bande lacrée ou gouverneur de 
la Iféütie. lit ce fut en ce teras-là qu’arriverent les 
défaites & les déroutes des Lacédémoniens à 
Platées , à Thefpies , où Phcebidas , celui qui 
avoit furpris laCadméc , fut tué ; & ^ à Tanagre 
où Pélopidas tua de fa main leur barmofte ou 
capitaine général , appelle Pantlioïdès. 

Tous ces grands fuccès augmentèrent l>ien la 
confiance & l’audace des vainqueurs, mais ils ne 
rabaifiérent pas entièrement la fierté & le cou- 
rage des vaincus : car ce n’étoient ni batailles 
rangées ni coii'bats réglés, mais plutôt des 
courfes faites à propos, Ôc comme de fimples 
efcarmouches , où les 1 hébains , tantôt en fe re- 
tirant, tantôt en pourfùivant, avoienc remporté 
quelque avantage. Mais le combat de T égyre , 
qui fut comme le prélude de la bataille de Leuc- 
tres , éleva bien haut la réputation de Pélopidas, 
en ne laiflant ni à ceux qui partageoient avec lui 
le commandement de l’armée , aucun moyen de 
lui difputer la gloire de ce grand fuccès , ni à 
fes ennemis aucun prétexte dont ils pull'ent cou- 
rrir leur défaite. 

li en vouloir à la ville^ d’Orchomene qui avoit 

pris 


* A Tanagre où Pélopidas 
iua de fa maia leur harmojU, 
ou iapitaine général , appellé 
Panv'. .uùs, ) Je croi que 
tc'eft la même occaflon dont 
parle X'inophon dans fon 
cinquième livre ; mais le gé- 
liétal ou poiénuique qui fut 


tué, il le nomme Alypétiisi 
peut - être que Pandoidès 
n’eft pas le nom propre i 
mais le Patronymique , U 
fils de Pantho'ùs. 

*» Sut le fleuve de Céphif- 
fCi 
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fMfîs le parti des Lacédémoniens & reçu deux 
compagnies d’infanterie pour la garder , & il 
épioit l’occafion de s’cn rendre maitre. Un jour 
ayant été averti que la gamifon étoit fortie pour 
faire une courfe " dans Ta Locride , il y alla avec 
des troupes , & mena avec lui le bataillon facré 
& une norabreufe cavalerie , efpérant de trouver 
la place fans défenfe ; mais s’en étant approché 
& ayant trouvé que de nouvelles troupes de 
Sparte avoient relevé la garnifon , il ramena fon 
armée par la ville de T^yre , <|^ui étoit le feul 
chemin par où il pût paiîer en côtoyant la mon- 
tagne ; car tout le plat-pays " étoit inondé par le 
Mêlas qui , dès fa fource fe divifant dans des 
étangs èc des marais qui portoient bateau , reo- 
doit les chemins de la plaine impraticables. 

Un peu au defibus de ces marais eft le temple 
d’Apollon Tégyréen , & fon oracle qui n’acelTé 
que depuis peu de tems; il floriflbit fur-tout pen- 
dant les guerres des Medcs , Echecrates en étant 
alors le grand - prêtre ; on prétend que ce fut là 
que ce dieu naquit. En effet la montagne voifine 
elfappellée Délos , & c’eft au pied de cette mon- 
tagne que finifTènt les inondations du Mêlas. Der- 
rière ce temple /aillent deux fources très - abon- 
dantes d’une eau merveilleufe pour /à dou- 
ceur & fa fraîcheur. Nous les appelions encore 
aujourd’hui, l’une la palme ^ & l’autre l’olive , 
comme Latone ayant accouché , non entre deux 
arbres , mais entre ces dçux fources ; on voit 

même 

•• Du c6té du Parnaflè. Strabon din$ fon neuvième 

• Etoit inondé par U Mi- livre. Ce fleuve droit perdu 
las. ) Ce que Plutarque dit de fon tems , ou dans de» 
ici du Mdlas , s'accorde par- creux , ou dans les marai» 
autement avec ce qu'en dait voilins près d’Haliarte. 

< A«i 
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même près de-là le mont ? Ptoum d’où l’on dît 
que fortit ce furieux fanglier qui fit une li grande 
frayeur à cette déefle. Les hiftoires de Python 
& dé Tityus , arrivées dans ces mêmes lieux > 
femblent encore favorifer ceux qui y placent la 
nailfance de ce dieu. Je pafle fous lilence beau- 
coup d’autres preuves fur lefquelles on veut ap- 

Î juyer cette râble , car l’ancienne tradition ne 
aine point ce dieu parmi les démons nés mor- 
tels , & qui d’i ommes ont été transformés en 
dieux y comme Hercule & Bacchus y après avoir 
dépouillé cette nature corruptible & mortelle ; 
mais il eft un des dieux étemels & non engen- 
drés y s’il faut s’en rapporter aux anciens fages 
qui ont traité de la nature des dieux. 

LesThébains donc s’en retournant d’Orcho- 
mene parTégyre > les Lacédémoniens , qui re- 
venoient de la Locride , fe trouvèrent fur leur 
chemin. Dès que lesThébains les apperçurent 
hors des défilés y quelqu’un , courant de toute fa 
force à Pélopidas , lui dit : Nous fommes tombés 
entre Us mains des ennemis. Eh pourquoi , répondit- 
il y fommes - nous tombés entre Uurs mains plutôt 
queux entre les nôtres ? En mêmctems il comman- 
da à la cavalerie , qui faifoit l’arriere-garde , de 
paflfer de la queue à la tête pour commencer le 
combat ; & de Ibn infanterie qui étoit de trois 
cent hommes , il en fit un bataillon ferré , efpé- 
rant bien que , par - tout où ce bataillon donne- 
roit,il enfonceroit les ennemis quoique fupé- 
rieurs en nombre. 

Les Lacédémoniens avoient deux enfêi^es 
de gens de pied. Lphoras dit qu’une enfcigne 

eft 

? Au-derTus du Jac Co- montagne un oracle d’Apol^ 
païde. 11 y avoit fut ccuc Ion. 
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^ de ciaq cent hommes > Califthene de fept 
cent , & plulîeurs autres la font de neuf cent , 
comme Polybe. Leurs Polemarques , Gorgo- 
léon & Théopompe , fe confiant fur la valeur de 
ces bandes , les mènent à la charge avec beau- 
coup d’audace. Le choc commença par Fendroit 
où étoient les chefs des deux partis & il fut très- 
rude : d’abord les généraux des Lacédémoniens, 
qui s’étoient jettés fur Pélopidas , furent tués , 
tous ceux qui étoient autour d’eux étant en fui- 
te , ou morts , ou hors de combat. L’armée de 
Lacédémone fut tellement épouvantée qu’elle 
s’ouvrit pour donner paflàge aux Thébains qui 
auroient pu continuer leur route & fe fauver s’ils 
avoient voulu ; mais Pélopidas , dédaignant de 
le fervir de cette ouverture pour fe fauver , 
marcha contre ceux qui étoient encore en bar 
taille , & il en fit un fi grand carnage , que tout 
le relie effrayé fe mit à fuir à vauderoute. Les 
Thébains ne les pouifuivirent pas fort loin ; car 
ils craignoient les Orchoméniens qui étoient fore 
voifins du lieu du combat , & la nouvelle garni- 
fon qui étoit arrivée de Lacédémone à Orcho- 
mene. Ils fe contentèrent de les avoir rompus 8c 
de faire une retraite glorieufè qui valoitune viftoi- 
re , puifqu’ils la fàifoient au - travers d’une armée 
diffipée & défaite. 

Après avoir donc éngé un trophée & dépouil- 
lé les morts , ils retournèrent chez eux le courage 
fort élevé , 8c pleins d’un noble orgueil ; cardant 
tant de guerres qu’ils avoient eues 8c contre les 
Grecs 8c contre les Barbares , il femble qu’il 
n’étoit jamais arrivé qu’un fi grand nombre de 
Lacédémoniens eût été défait par un fi petit 
nombre > ni même qu’à forces égales ils euffenü 
été battus en bataille rangée. C’ell: pourquoi 
Tome IV, 1 
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ils étoient d’une fierté qu’on ne pouvoît (bûttf- 
nir ; & leur réputation feule étonnoit leurs au- 
tres ennemis qui en nombre égal n’auroient ofé 
fe préitnter contre les Spartiates. 

Ce combat fut le premier qui apprit à tous le» 
Grecs que ce n’ed ni l’Eurotas ni le lieu qui eft en- 
tre le Babyce & le Gnacion qui portent des hom- 
mes belliqueux & de hardis combattans , » mais 
que les grands courages naiflent par-tout où les 
jeunes gens faveat avoir de la honte pour tout 
ce qui eft mauvais , & de rafsùi-ance & de l’au- 
dace pour tout ce qui eft bon , & où ils craignent 
plus le moindre affront que tous les périls enfem- 
fcle î voilà les hommes les plus redoutables à leurs 
ennemis. 

On prétend que Gorgidas fut le premier qui 
leva le bataillon fàcré j & qu*il le compofa de trois 
cent hommes choifis qui furent foudoyés & en- 
tretenus aux dépens de la ville > & qu’on mit en 
garnilbn dans la Cadmée ; c’eft pourquoi il fot 
appelle le bataillon de la ville , parce qu’alors on 
appelloit les citadelles , des villes. D’autres pré- 
tendent que ce bataillon fut compofé d’amans & 
d’aimés ; & à ce propos on rapporte ce bon mot 
que Pammenès dit en riant, que le Neftor d’Ho- 
mere ne s'entendoit pas bien à ranger des trou- 
pes en bataille , puifqu’il ordonnoit aux Grecs 
de fe ranger par lignées & par nations , afin , 
comme il le dit , que la lignée foûtînt fa lignée & la 

nation. 


f Mats que les grands cou- 
rages njijjtnt par-tout où les 
jeunes gens furent avoir de la 
honte ^ &e.) Car le courage 
ne confiée qu’à favoir fuir 
ce ^ui eft mauvais , & re- 


chercher ce qui eft bon ; Sc 
par conféquent le courage eft: 
le fruit de l’éducation & une 
véritable fcience , comme 
Platon l’a admirablement 
prouvé dans le Lâches, 

i -dit 
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dation fa nation; au lieu qu’il falloit la ranger en 
mettant les amans avec les aimés ; car les lignées 
& les nations n’ont pas grand foin les unes des 
autres dans les p;rands périls ; '' au lieu qu’un ba- 
taillon corapofe d’amans & d’aimés , & lié par 
cette union que produit l’amour , eft invincible 
& ne peut être rompu. Car l’amant refpeétant 
Taimé , & l’aimé refpeétant l’amant , ils demeu- 
rent fermes dans les plus grands dangers les uns 
pour l’amour des autres. Et cela n’eil: pas bien 
étonnant qu’ils fe montrent ainfi inébranlables en 
préfencc , puifqu’ils fe refpedent plus dans l’ab- 
iènce que les autres hommes ne fe refpeétent 
préfens j comme on le voit par l’exemple de ce 

jeune 


^ Ati lieu qifun bataillon 

5 ' ompofi d'amans & d'aime's.) 

'ont ce que Vlutarque dit ici 
cü admirable ; c'eli un abre* 
gé de ce que Piacon a écrit 
dans Ton Hanquet , oü après 
avoir enfeigné que le meil- 
leur guide pour la bonne vie, 
c’eft i'amour , car ni la naif- 
fance , ni ks honneurs , ni 
les rtchefles , ne mènent au 
bien comme l’amour , & que 
l’amour confiée à avoir hon- 
te de ce qui eü honteux , & 
à rechercher tout ce qui eft 
honnête , il ajoute , que s’il 
étoit poiïible que l’on com- 
posât une ville entière ou 
une armée d'amans & d'ai- 
més , il n’y auroit point de 
meilleur écablilTement au 
monde ; car chacun fuiroit 
ce qui eft honteux , & re- 
chcrcheroic ce qui eft honnê- 
|c i & dans les combats » une 

1 


armée d’amans & d’aimés , 
quelque petite qu’elle fût « 
vaincroit , pour ainfi dfre , 
tous les hommes enfembk. 
Car l'antant ne fe tefoudta 
jamais à quitter fun poüc ou 
à jetter fes annes à la vue de 
celui qu'il aime , & il fe fera 
plutôt tuer que de l’aban* 
donner dans le péril , ou 
que de ne pas le fecourir. Et» 
un mot il n'cft point d’hom- 
me fi lâche dont l’amour ne 
fafle un homme divinement 
infpiré pour la vertu , de for- 
te qu’il ne fera en rien infé- 
rieur à celui qui eft naturel- 
lement brave ; & ce qu’Ho- 
merc dit qu'iin dieu inipire à 
certains héros une force ex- 
traordinaire, voilà juftemenc 
l’effet que l’amour produit 
dans les amans , &c. V. Pla- 
ton , tom. 3. pag. 178. £c 
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jeune homme , qui étant porté par terre & Tofi 
ennemi levant l’épée pour le percer , il le pria 
& le conjura de la lui enfoncer dans l’eftoraac > 
afin , dit- il f que celui que j’aime n ait pas la douleur 
& la honte de me voir bltjje au dos. Audi dit - on 
qu’Iolaüs , qu’Hercule aimoit , fut le compa- 
gnon de tous les travaux de ce héros , & ne l’a- 
bandonna dans aucun danger. De - là vint 
qu’on obligea les amans & les aimés d’aller jurer 
foi & loyauté fur le tombeau d’Jolaüs ; ‘ &. Aril- 
tote écrit que cette coutume fe pratiquoit en- 
core de Ton tems. Il efl: donc très-vraifemblable 
que ce bataillon fut appellé/àcre , “ comme Pla- 
ton a appellé un> amant y un ami infpiré dun dieu^ 

On 


» De là vînt qu'on obligea 
les amans & les aimés d'aller 
jurer foi ér loyauté. ) Il me 
fembic que cctie coutume fe 
pratiquoit dans la Pbocide & 
dans la Béotie , où l'on célé- 
broit avec beaucoup de fo- 
lemr.ité les fêtes de l’amour. 
On faifoii jurer les amans & 
les aimés (ur le rombeau 
d’iolaüs , pour leur faire voir 
par resemple d’IolaUs & 
d’Hercule , qu’il n’y avoir 
point d’aé^e de vertu à quoi 
l’amour ne les dût porter. 11 
femble que l’auteur du ro- 
man d’Amadis ait pris d’ici 
l’idée de l’arc des loyaux a- 
mans. 

* Et Arijîote écrit que cette 
coûtume. ) Je n’ai pu trouver 
l’endroit d’Ariftote. Mais par 
le Traité de T Amour qu’on a 
parmi les ccuvres morales de 
f lutarquc , il paroît que cette 


coûtume duroit encote de 
fon tems. n 

« Comme Platon a appellé 
un amant , un arki in/piré 
d'un dieu.) Dans le palTage 
du Banquet que j’ai rapporté 
plus haut , Platon dit , qu’ci 
n'y a point d'homme fi lâche, 
dont Ù amour ne faJJ'e un hom- 
me divinement infpiré pour la 
vertu f CFT<r« Kx. as avtts à 

V— W - / N » 

cptfç fr«jfsr ?r9iK0’Si ‘Trp^ç «pe* 
Tilr , pag. 179. mais ce n’eft 
pas ce palTage que Plutarque 
a ici en vue ; c’eft celui de la 
page fuivante , où Platon dit 
que V amant eft plus divin que 
t'aimé, car il eft rempli de 
l’efprit d’un dieu , àuirtfor 
yccf c parut îraj/uxai , (rS-iic 

yàf (SI, où il femble que Plu- 
tarque ait lû , yap 

iV/ ; car c’eft un ami rempli de 
l’ejprit d’un dieu, 

ff Enjùtt 


D :• 


P E L O P I D A S; ÎQf 

On dît que ce bataillon fe maintint invincible 
jufqu’à la bataille de Chéronée, après laquelle 
Philippe vifitant les morts , & s’étant arrêté à 
l’endroit où ces trois cent foldats étoient étendus 
les uns près des autres tous percés par - devant 
de longues javeltnes , il fut rempli d’admiration ; 
& ayant appris que c’étoit là le bataillon fi cé- 
lébré d’amans & d'aimés , il fe mit à pleurer & 
dit tout haut : Pèri(fent malheureufement tous ceux 
qui font capables de foupçonner que de fi braves gens 
aient jamais pu faire oujouffrir des chofes honteu- 
fes. 

* Enfin il eft confiant que ce ne fut point , com- 
me difent les poëtes> la criminelle pafiîon deLaïus 
qui introduifit dans Thebes cet amour des jeu- 
nes gens , mais ce furent les légifiateurs mêmes 

des 


* Enfin il eft confiant que 
ce ne fut point , comme difent 
les-poétes , la criminelle paf 
fion de Làius.) Les interpré- 
tés fe font trompés lur ce 
patr3j>e ; ro A*î» ) ne 
fîgnifîe pas la mort de Ldiusy 
mais la pafiion de Làius ; 
& voici Phiftoire que Plu- 
tarque avoit devant les yeux , 
& qu’il rapporte lui-même 
dans fes ParalUles des hif 
toires Grec:jucs & Romaines. 
Laïus étant devenu éperdue- 
ment amoureux 'de Chryfip- 
pe , fils naturel de Pelops • 
l’enleva & eut commerce avec 
lui , jufqu’à ce que ce jeune 
homme fut tué la nuit , cou- 
ché près de lui , par Hippo- 
dair.i •. Les poètes , comme 
Efd'.yle & Euripide , qui fi- 
rent des tragédies fur la vie 

I 


de ce prince , prétendoieut 
qu’il fut le premier qui donna 
re.xcmplede l’amour dts gar- 
çons ; Sc que ce fut mime 
pour venger la fainteté du 
mariage , que Junon envcy.i 
k Thebes le l'phinx, qui fit lie 
fi grands ravages. Mais Plu- 
tarque s'oppoie à cela avec 
raifon ; & il eft fi peu vrai 
que Laïus eût donné le pre- 
tiûer dans ce defordre , que 
Platon , dans le huitième li- 
vre des Loix , fait voir qu’a- 
vant lui il y avoit une loi 
qui défendoit le commerce 
criminel des hommes avec 
les hommes, & des femmes 
avec les femmes : c’étoit la 
loi naturelle que la corrup- 
tion des hommes avoit fait 
renouvcller. 
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desThébains qui l’y établirent; car voulant tra- 
vailler à amollir & à adoucir dès leur enfance la 
trempe trop forte de leur courage , ils mêlèrent 
le jeu de la flûte parmi leurs occupations férieu- 
fes & parmi leurs plaifirs , en mettant cet ins- 
trument en réputation & en vogue , & en aflài- 
fonnant leurs exercices d’un peu d’amour , pour 
rendre leurs naturels plus Hans & plus Toupies , 
& pour dompter la férocité de leurs mœurs. 
Voilà pourquoi ce fut avec beaucoup de raifon 
que ces premiers légiflateurs choifirent pour pa- 
tron de leur ville la déefle Harmonie qu’on dit 
née de Mars & de Vénus, pour faire entendre 
que par - tout où les naturels hardis & guerriers 
font tempérés par les grâces attrayantes & par 
les talens de perfuader , là fe trouve toujours le 
gouvernement le plus parfait & le mieux d’ac- 
cord , parce que les loix de l’Harmonie y font 
toujours obfervées. 

Pour retourner à ce bataillon facré , Gorgidas 
qui le leva , l’ayant en toute occanon répandu 
dans les premiers rangs de fa bataille , ôc en 
ayant toujours couvert tout le front de la pha- 
lange de fon infànteriè , ne fit point paroître lé" 
courage de ces hommes choifis & ne fe fervit 
pas utilement de leur valeur , parce qu’il n’en 
avoit pas formé un feul corps , > &: qu’il les avoit 

affoiblis 


) Et qu'il les avait affbt- 
hlls en les dcfunijfant & en 
les mêlant avec des troupes 
bien inférieures & en plus 
grand nombre.) Ce pafîbge eft 
corrompu dans le texte. Il 
eft heureufement rétalli dans 
un manuferit , où on Ht , ait 


rrsXu iMpiypitu çœv>.0T»- 

psr. Ce jugement de Plutar- 
q ie eft important , & mérite 
d’être examiné. Je m’en vais 
dire ma penfée , que je foû- 
mets aux officiers confommés 
dans le métier de la guerre » 
auxquels feuls il appartient 
de décider fur ce fujet, C’eft 
H9 
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affoiblis en les défuniflant & en les mêlant avec 
des troupes bien inférieures & en plus grand 
nombre. Mais Pélopidas , qui avoit vu éclater 
leur courage à la journée de Tégyre > où ils com- 
battirent fans être mêlés avec d’autres & tou- 
jours autour de lui , il ne les fépara & ne les di- 
vila plus; il s’en fervoit toujours comme d’un 
feul corps à la tête duquel il commençoit tou- 
jours la charge dans les plus grandes occafions. 
Comme nous voyons daas les courfes de char- 
l'iots y que plufieurs chevaux attelés à un char 
courent de plus grande vîtefle que ceux que l’on 

pouffe 

> 

un principe certain , qu’un parce qu’il ne le fépara ja» 
corps «l’une grande réputa- mais , & le fit toujours com- 
tion doit combattre fcul fans battre enfemble. Il elt rare 
être mflé avec des troupes que le bon corrige le mau- 
inférieures ; ou fi on le mêle, vais , & l’on voit ordinaire- 
îl faut que ce foit avec un ment que le mauvais cor- 
plus petit nombre de ces rortptlebon, fur-toutfice 
ttoupes fuibles , car ce petit mauvais cft plus fort & fupé' 
nombre fera, ou par émula- rieur en nombre. Ce que je 
lion • ou par honte , ce que dis-là , qu’on peur mêler uti- 
fera le grand , qui lui don- lement des troupes foib'cs 
nera l’cxtmple; au lieu que avec un plus grand nombre 
Cl on le mile avec un plus de braves troupes , pjurroit 
grand nombre de ces troupes fe confirmer par des exem- 
toibles • ce grand nombre pies tirés non-feulement des 
venant à fc décourager & à guerres anciennes , mais de 
plier , entraînera le plus pe- rios guerres modernes , oîi 
lit , qui ne pourra le ranimer on l’a pratiqué avec fucccs. 
& le rétablir. Ainfi on pér- Plutarque a donc eu raifon 
dra tout l’avantage que l’on de relever la faute de Gorgi- 
pouvoit attendre de ce corps, clas , qui avoit affbibli ce ba- 
s’il avoit combattu feul ; c’eft taillon facré , en le mêlant 
la faute que fit Gorgidas , en avec un plus grand nombre 
mêlant ce bataillon facré a- de mauvaifes troupes; car 
vec un plus gros corps de que ce foit la penfée de PIu- 
troiipes foibles , au lieu que tarque , c’eft ce que ces mot* 
Pélopidas eut de grands fuc- 7r«p« font aifez voir, 
fis avec ce même corps , . . 

' i JK 
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poufle feuls , non parce que partant tous enfèm^ 
ble, & fàifant un même effort ils fendent mieux 
l’air par leur nombre , mais parce que l’émula- 
tion & la jaloufie échauffent leur courage & 
augmentent leur ardeur ; il penfoit de même que 
les braves gens , fe fervant les uns aux autres 
comme d’aiguillon , étoient plus utiles & com- 
battoient plus courageufement enfemble que ré- 
parés. 

Mais depuis que les Lacédémoniens , après 
avoir fait la paix avec tous les autres Grecs » 
eurent déclaré la guerre auxThébains feuls , & 
que le roi Cléombrotus fut entré dans leur pays 
avec dix mille hommes de pied & mille che- 
vaux , les T hébains ne fe virent plus en danger 
de perdre feulement leur liberté comme dans 
dans l’autre guerre , mais ^ ils furent menacés 
'd’une totale deftrudtion ; ce qui excita une telle 
allarme & une H grande terreur , qu’on n’en 
a voit jamais éprouvé de femblable dans la Béo- 
tie. 

Pélopidas fortant donc de fa maifon pour al- 
ler à l’armée , fa femme qui l’accompagnoit , 
pour lui dire les derniers adieux , fondant en 
larmes & le conjurant de fe coriferver : Ma fem- 
me y lui dit-il y voilà ce qu’il faut recommander aux 
jeunes gens j mais pour les chefs Une faut leur recom- 
mander que de conferver les autres. 

Etant arrivé à l'armée & ayant trouvé les gé- 
néraux partagés fur ce qu’il falloir faire , il fut 
le premier qui s’attacha à favis d’Epaminondas 
qui vouloir qu’on allât p réfente r la bataille à l’en- 
nemi. Il n’étoit pas alors général , mais il corii- 
inandoit le bataillon facré ; & on avoir en lui 
toute la confiance que méritoit un homme qui 
gvoit donné à fa patrie de fi grands gages du 
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fceîe & de l’amonr'q Vil ^voit pour fa liberté. 

La rélblutioo de donner combat étant donc 
prife , & les deux armées étant en préfence près 
de Leuétres , Pélopidas eut en longe une vifion 
qui le remplit de trouble. Dans la plaine de- 
Leudres font les tombeaux des filles de Scéda- 
fus, qu’on appelle les Leudrides à caufe da 
lieu. Ces filles furent violées par des Spartiates 
qu’elles avoient reçues chez elles j & n’ayant pu 
l'urvivre à cet aflront , elles fe donnèrent la mort 
& furent enterrées dans la plaine. Le perc alla 
à Lacédémone demander juftice d’une adion li 
odieufe & fl injufte ; & n’ayant pu l’obtenir , il 
vomit contre les Spartiates les plus affreufes im- 
précations & fe tua fur le tombeau de fes filles. 
Il y avoit plufieurs prophéties & plufieurs ora- 
cles qui avertiflbient les Spartiates de fe donner 
de garde & de fe mettre à couvert de la ven- 
geance de Leudres. Mais le peuple n’entendoic 
pas ce que fignifioient ces menaces ; il doutoit 
même du lieu qu’elles défignoient , parce qu’il 
y a dans la Laconie près de la mer un bourg 
appellé Leudres , & dans l’Arcadie près de Mé- 
gaîopolis un antre lieu de même nom. Or ce 
grand crime avoit été commis long - teras avant 
cette bataille de Leudres. 

Pélopidas dormant donc dans là tente y il lur 
fembla qu’il voyoit ces filles de Scédafus fondre 
en larmes fur leurs tombeaux , & charger de 
malédidions les Spartiates ; & en même tems- 
Scédafus qui lui ordonnoit (TimmoUr à fes filles- 
line jeune vierge rouffè j s'il voulait remporter laviEloire- 
fur fes ennemis. Cet ordre lui paroît cruel & in- 
jufte ; il fe leve & communique fa yifion aux de- 
vins & aux généraux, 

Les uns font d'avis qu’il ne faut pas la négli- 

X- y- goc 
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ger ni défobéir à cet ordre , & allèguent Teï 
anciennes hiftoires de ^ Ménœcée, fils de Créon, 
de “ Macarie , fille d’Hcrcule , & de plus ré- 
centes encore , comme celle de Pkérécide le 
fage qui fîit mis à mort par les Lacédémoniens ^ 
& dont les rois de Sparte gardent foigneufe- 
ment la peau * par l’ordre de quelque oracle ,, 
& celle de Léonidas qui , obéifi'ant à l’oracle f 
s’immola en quelque façon lui-même pour le fa- 
lut de la Grece ; & enfin celle de Tliémiftocle 
qui, avant la bataille deSalamine , immola trois 
prifonniers à Bacchus, furnommé Omeftcs, fa- 
crifices juftifiés par les grands fuccès qui les fui- 
Virent. Ils difoient davantage qu’Agéfilas par- 
tant des mêmes lieux d’où étoit autrefois parti 
Agamemnon , & allant contre les mêmes enne- 
mis , ' la déefle lui demanda fa tille en facrifice , 

une 


* Qui fe dévoua pour fa 
Jtatric. Voyez les Phénicien- 
nes d’Euripide , adl. i n. 

* Macarie fe dévoua à la 
mort pour fauve r les Héra- 
clides. Voyez les Héraelides 
d’Euripide. 

* Je n’ai trouvé nulle part 
aucun veftige de cette hif- 
toire. 

' La détjfe lui demanda fa 
file en facrifice, ) Xénophon 
écril dans le feptieme livre 
de l’hiltoire Grecque , que 
Pélopidas , envoyé en am- 
baflàde à la cour du roi de 
Perfe 3 fc fit valoir auprès de 
lui , en lui faifant entendre 
que la haine des Lacédémo- 
niens contre les Thébains 
jrenoit de ce que les Thé- 


bains avoîent refiifé de fui- 
vre Agéfilas iorfqu’il alla lui 
faire la guerre , & qu’ils l’a- 
voient empêché de faire un 
facrifice à Diane en Aulide 
dans le même lieu où Aga- 
memnon allant en Afie a- 
voit facrifié , & après ce fa- 
crifice s’étoit rendu maître 
de Troye. Voilà ce que dit 
ce fage hifiorien. 11 y a bien 
de l’apparence que c’étoit un 
conte dont Pélopidas amu- 
foit le grand roi , pour lui 
faire croire que s'il n'avoii 
pas perdu fon royaume com- 
me Priam , il en avoit l’obli- 
gation aux Thébains qui a- 
voient empêché ce facrifice ; 
car fl Agéfilas eût facrifié fa 
fille à Diane comme Aga- 
memnon 4 


Digitized by Google 


P E L O P I D A s. io, 

fifie nuit qu’il étoit couché en Aulide ; mais at- 
tendri par l’amour qu’il avoit pour elle , il la re- 
■ fufa. Aufll fut- il obligé de congédier fon armée 
fans avoir rien fait ; & voilà les raifbns de ceux 
qui vouloient qu’on déférât à la vifion de Pélo- 
pidas. 

Les autres étoient d’un avis tout contraire f 
& foùtenoient qu’un fàcrifice fi barbare & (i in* 
îufle ne pouvoir être agréable à aucun des dieux 
ri à aucune nature fupérieure à la nôtre ; que 
les Typhons & les géansne régnent pas fur nous, 
mais le Dieu fuprême , pere des dieux & des 
hommes ; ^ qu’il y a de l’impiété à s’imagi- 
ner que les dieux fe plaifent au meurtre & au 
(àng ; & que , s’ils s’y plaifoient, ils ne lèroient 
plus dieux & devroient être abandonnés corn-, 
me des êtres vicieux &. impuiflans ; car c’eft 
dans les âmes foibles & vicieufes que naifîênt 8c 
s’impriment tels dcfirs injuftes 8c corrompus- 
Les généraux de l'armée étant donc dans ce 
différend , 8c Pélopidas fur - tout ne fachant à 
quoi fe déterminer, tout-d’un-coup une jeune 
cavalle , qui n’avoit point été domptée , &c qui 
s’étoit échappée du haras 8c avoit traverfé tous 
les bataillons , venant à paffer devant eux , s’ar- 
rêta; tous les officiers Sc les foldats fe conten- 

toient 

memnon , la déelTe n’auroît dxule opinion, que les dieux 
pas manqué de le favorifer fe nourrillbient de la chair 
du même fuccès. des hommes qu’on leur iin- 

Qu'il y. a de l’Impiété à moloit , & qui a fait voir qu’- 
s’imagmer que les dieux fe au deîTus de nous il n’y a aii- 
plaijent au meurtre & au cun être qui fe ferve de nous, 
fang.) C’eft un dogme tiré comme nous nous fersons 
de la philofophie de Pytha- des animaux. On peut voir 
gorc , qui le premier des les Commentaires d’H-é-^o- 
:payens a combattu cette ri- des , pag. 96, Sç gsy. 

ly'l 'Plaiî 
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toient de voir & d’admirer la couleur de fé4 
crins qui étoient d’un roux très-clair & très-lui« 
lant , la gaieté & la noblcfle de Tes allures & la 
fierté de fes henniffemens ; mais Théocrite le 
devin , comprenant que c’étoit l’accompliflement 
du fonge , cria à haute voix à Pélopidas t Seigneur 
Télopidas y * voilà la viElime qui vient à vous ; nat-^ 
tendons point d’autre jeune vierge y mais immoles^ 
celle que Dieu vous envoie. Dès ce moment » ils fe 
faillirent de la jeune cavalle y la mènent fur les 
tombeaux des Leuftrides ; & après l’avoir cou- 
ronnée & fait leurs prières aux dieux , ils l’é- 
gorgent , en témoignant leur joie, & en répai> 
dant dans toute l’armée le bruit de la vifion que 
Pélopidas avoit eue , & du facrifice qu’elle avoit 
demandé. 

Le jour du combat étant donc venu , f Epa- 

minondas 


* Piaifant dénouement de 
l’embarras où étoient les gé- 
néraux fur ce fonge : ce de- 
vin n'étoit pas un fot. 

/ Epaminondat mit fort 
infanterie , pefammtnt ar- 
mée, à (on àile gauche , &c.) 
C’eft le fens du pafTage grec , 
qui dit feulement e\ü'Epami- 
nondas avança & étendit fa 
phdange en écharpe du côté 
de (on aile gauche , &c. Les 
Grecs appelloient phalange 
de biais , ou phalange en é- 
charpe , ^cinccyya. ■ lorf- 
qii’imc tVes ailes fortifiée des 
nieillctires troupes s’avan- 
çoit en biais vers l’ennemi , 
la'flant un intervalle entre 
elle & les autres corps de 
l’aimée » qui leculoiem à 


mefure qu’elle avançoit. Xé- 
nophon n’elt pas toutié-fait 
du fentiment de riutarque 
fur la caiife du gain de cette 
bataille ; il dit que les Lacé- 
démotûens la perdirent par 
deux taifons. La première , 
parce que leur cavalerie étoit 
très-tnauvaife , car il n’y a« 
voit alors que les gens riches 
qui nourrîflcnt des chi.vaux'; 
& lorfqu’il furvenoit uuc 
guerre , on étoit obligé de 
prendre , pour monter la ca- 
valerie, les premiers chevaux 
qui fc préfentoient , & île las 
donner à des foldats ft ih'es , 
qui n’étoicn! pas accoutumés 
à cet exercice ; au Heu que la 
cavalerie des Théhams étoit 
très • bonne & très * aguerrie 


Digitized by GoogItJ 



P E L O P I D A s» i 

èiiinondas mitfon infanteriepefamment armée à 
fonaîle gauche qu’il avança , & étendit en échar- 
pe , afin que l’aîle droite des Spartiates fût obli- 
gée de s’éloigner des autres Grecs leurs alliés , 
& qu’il pût l’enfoncer plus facilement en tom- 
bant avec les plus grandes forces fur Cléom- 
brotus qui la commandoit ; mais les ennemis , 
ayant connu fbn deffein , changèrent l’ordre de 
leur bataille & commencèrent à étendre leur 
aile droite pour déborder & pour environner 
£paminondas. 

Dans ce moment Pélopidas accourt en dili- 
gence à la tète du bataillon facré ; & avant que 
Cléombrotus puifTe étendre fon aile ou la raC- 
fembler dans fon premier porte & rétablir ainû 
fon ordre de bataille , H tombe fur les Lacédé- 
moniens que ce mouvement avoit mis en délor- 
dre ; les Lacédémoniens , comme plus habiles 
& plus grands maitfes dans l’art de la guerre 
que tous les autres Grecs , ne trouvoient pouc- 
tant'Tien de fi important dans les combats , que 
de s’accoutumer à ne pas le déranger & à ne 
pas changer fon ordre de bataille devant l’enne- 
mi , & à faire en forte que les foldats en toute 
fituation puflént tous fervir de capitaines & de 

chefe 


par les combats qu’elle avoit 
donnés contre les Orchomé- 
niens & les Thefpicns. La 
fecunde rai fon , e’eft que les 
Lacédémoniens ne donnè- 
rent que douze ht^miTies de 
hauteur à leur al c droite , 
au l'Cii que fes Thébains en 
d .nnetent cinquante à leur 
gauche » dans la penfée que 
Slls enfunçoieiu l’aile droi- 


te des Lacédémoniens , où 
étoit le roi Cîtombrotiis , le 
refte ne lien droit point. Plu- 
tarque a fuivi ici üiolore de 
Sicile, qui en racontant cette 
bjtaille dans Ton quinzième 
livre' , (c fert des mêines ter- 
mes , & fa narration éclaircit 
beaucoup celle de Plutarque: 
qui étoit aiTcz ubfcuie. 

f L'waéç 
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chefs de bande par-tout où le danger & le befoîff 
fe montroient, & qu’ils fuflent fe tenir toujours 
cnfemble & combattre fans fe féparer. Mais en 
cette journée la phalange d’Epaminondas tom- 
bant fur celte aile droite fe'parée & dérangée , 
fans s’arrêter aux autres troupes , & Pélopidas 
arrivant avec beaucoup de vîtefle 6c d’audace a 
la tête de fes trois cent foldats , cela dérangea 
& troubla toute leur habileté 6c toute leur feien- 
ce ; de forte qu’il fe fit là un fi grand meurtre 8c 
il y eut une fi grande déroute des Lacédémo- 
niens, qu’on n’enavoit jamais vu de femblable. 
C’eft pourquoi Pélopidas , qui n'étoit pas gou- 
verneur de la Béotie 6c qui ne commandoit qu’un 
petit bataillon , partagea la gloire de cette jour- 
née 6c de ce grand fuccès avec Epaminondas 
qui étoit gouverneur des Béotiens Ôc qui cora-< 
mandoit une fi puiffante armée. 

Mais bientôt s après ils furent faits gouver- 
neurs de la Béotie tous deux enfemble , 6c ils 
entrèrent dans le Péloponefe où ils firent révol- 
ter beaucoup de villes contre les Lacédémo- 
niens ; Elidé , Argos , toute l’Arcadie 6c la plus 
grande partie de la Laconie même. On étoic 
alors au folftice d’hiver 8c à la fin du dernier 
mois de l’année ; de forte qu’en très-peu de jours 
ils dévoient fortir de charge. Car le premier 
jour du mois fuivant , il fâlloit qu’ils cédaflent 
leur place à ceux qui feroient nommés , ou qu’ils 
cncouruffent la peine de mort , s’ils la retenoient 
au-delà de ce terme. 

Tous les autres gouverneurs de la Bcotie, crai- 
gnant cette loi 8c fuyant l’hiver , vouloient à 
foute force ramener l’armée àXhebes. Pélopi- 

da< 

jP L’année fuivante , après la bataille de Lenâres. 
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Bas fut le premier qui , entrant dans le fentiment 
d’Epaminondas , excita le courage de fes ci- 
toyens , les mena à Sparte , leur fit pafifer l’Eu- 
rotas , prit pluficurs villes des Lacédémoniens 
& ravagea tout leur pays , à la tête d'une armées 
de plus de foixante-dix mille bons foldatsdonî 
les Thcbains ne faifoicnt pas la’douzieme partie* 
Mais la grande réputation de ces deux perfonna- 
ges fàifoit que même fans ordre & fans aucun de- 
cret public, tousles alliés fe rangeoient avec un reP 
peftueux filence fous tes enfeignes de tels géné-» 
taux & marchoient fous leur conduite ; car if 
femble que la première & la plus Ibuveraine des’ 
loix , c’eft la loi naturelle , qui donne pour gé- 
néral à ceux qui ont befoin de protection & de 
défenfe, celui qui peut les défendre & les prcK 
téger. Comme on voit tous les jours des palfa- 
gers dans un vaifleau s’emporter contre les pi* 
lotes jufqu’â les maltraiter , pendant que la mer 
eft calme , ou qu’ils font dans un bon port ; mais 
s’ils fe voient en pleine mer & menacés d’une 
tempête , à l’approche de ce danger ils ont tou-* 

J * ours les yeux fur eux & mettent en eux toute 
eur efpérance ; de même ceux d’Argos , ceux! 
d’Elide & les Arcadiens étoient tous les jours 
en différend avec les Thébains , & leur difpu- 
toient la fupériorité & le commandement des 
armées ; mais dès qu’il falloir donner combat ^ 
ou qu’ils fe voyoient dans quelque preflànt dan- 
ger ) ils fe füùmettoient d’eux - mêmes aux gé- 
néraux Thébains & obéiflbient à leurs or- 
dres. 

Dans cette expédition ils remirent l’Arcadie 
en un feul & même corps ; & ôtant la Meflenie 
îiux Spartiates qui en jouiffbient tranquillement , 
ils y appellerent les anciens Mefléniens & re- 

peuplerez^ 
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peuplèrent Ithome. ^ Et en s’en retournant clicÿ 
eux par Cenchrées, ils défirent les Athéniens 
qui les avoient attaqués dans les détroits & qui ' 
vouloient leur fermer le pallàge. Pour tous ces 
grands exploits, tous les autres peuples de la 
Grece nepouvoient fe lafTer d’exalter leur vertu 
& d’admirer leur fortuné ; * mais l'envie de leurs 
citoyens , accrue à proportion de la gloire qu’ils 
acquéroient , leur prépara chez eux une récep- 
tion qui répondüit mal aux grands fcrvices qu’ils 
venoient de rendre ; car à leur retour on les mit 
tous deux en juftice comme criminels d’état, 
.fur ce qu’ils n’a voient pas obéi à la loi qui or- 
donnoit qu’au commencement du premier mois, 
qu’ils appellent Boucation , ils remettroient le 
commandement aux nouveaux officiers , & qu’ils 
Jl’avoient retenu quatre mois entiers au delà da 
terme , pendant lefquels ils avoient exécuté tou- 
.tes ces grandes chofes dans la Melfénie , dans 
, l’Arcadie & dans la Laconie. 

Le .premier qui fut mené devant le tribunal 
^our y être jugé , ce fut Péiopidas c’eft pour- 
, quoi 

' * En s’en retournant che^ 
fux par Cenchrées , ils défi- 
rent les Athéniens.) Cet af 
front arriva au.'t Athéni ns 
par 'a f ute ilc lair général 
îphicrate , qui . voulant fe 
faifir de.s paflàgcs , n’eut pas^ 
l’efprît d’occuper Cenchrées, 
qui étoit le pofte leplus com- 
mode & le plus sûr pour em- 
pêcher les Thébains de paf- 
iêr. 

» Mais l’envie de leurs ci- 
toyens, ) Je m’étonne que 
^Uuaiquç atttihue ccci à l’en- 


vie des citoyens , p’ûtôt qu’i 
l’amour de la difeipiine & da 
maintien des loix ; des gé- 
néraux qui retiennent le 
commandement de l’armée 
contre l’or ’rc de leurs fupé'. 
rieurs & contre les lois, font 
certainement criminels, quel- 
ques grandes chofes qu’ils 
aient Biles. Tout ce que Pé- 
lopidas & Epaminondas ü* 
rent dans cette expédition 
ne pouvoit contrebalancer 1«- 
danger évident auquel ils 
pofoietu leur patrie, 
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<jBoi il courut un plus grand rifque : mais enfin 
, iis furent tous deux abfous. Epaminondas fup- 
porta doucement cette accufation & cette ten- 
tative de fes envieux ; car il fàifoit eonfifter la 
plus grande partie de la force & de la magnani- 
mité dans la patience , fur-tout en matières d’af- ^ 
faites d’état. MaisPélopidas, plus fougueux de 
fon naturel & excité encore par fes amis , en- 
treprit de fe venger ; & voici l’occafion dont il 
fe lervit : 

Ménéclide le rhéteur étoit un de ceux qui 
dans l’entreprife de laCadmée 9 étoient entrés 
avec Melon & Pélopidas dans la maifon de Cha- 
• ron ; cet homme voyant que les Thébains ne lui 
fàifoient pas le même honneur qu’aux autres con- 
jurés , comme il étoit très - éloquent, mais em- 
porté & malin , il fe fervit de fes talens & de fa 
malignité naturelle pour accufer & pour décrier 
ceux qui valoient mieux que lui , & ne cefla pas 
même après le jugement qui venoit d etre ren- 
du ; mais il fit tant par fes menées, qu’il éloi- 
gna Epaminondas du gouvernement de la Béo- 
tie, Sc l’empêcha long - tems de réufiir dans 
tout ce qu’il entreprit. Pour Pélopidas , il ne 
put jamais le mettre^mal avec le peuple ; il pris 
donc une autre voie & tâcha de le brouiller avec 
Cliaron ; car l’envieux regarde comme une confo- 
tion & un allégement dans les maux , lorfque, 
ne pouvant paflèr pour aulTi homme de bien que 
ceux à qui il porte envie , il peut au moins les 
faire paroître beaucoup moins honnêtes gens que 
ceux qu’il lui plaît de favorifer. Voilà pourquoi 
il ne ceflbit d’entretenir le peuple des faits & 
gelfes de Charon , qu’il enfioit le plus qu’il lui 
étoit ^Ifible ; & à tout propos il exaltoit les 
expéditions qu’il avoit faites pendant qu’il avoit 
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commandé, & les grandes vidoires qu’il avoiC 
^remportées : fur - tout il relevoit extrêmement 
le combat de cavalerie que les Thébains avoient 
gagné fous la conduite du même Charon > un peu 
avant la bataille de Leudres, & il entreprit 
de le dédier & de le confacrer ; voici ce qui lui 
en fournit l’occafion : 

Androcydès de Cyfique , grand peintre , faî- 
foit pour la ville de Thebes un tableau de quel- 
que bataille , & il travailloit à cet ouvrage dans 
Thebes même. Mais la révolte des Thébains 
contre Sparte , & la guerre qui la fui^it étant 
furvenues en ce tems - là , & Androcydès étant 
obligé de fe retirer, les Thébains gardèrent le 
tableau qui étoit prefque achevé. Ménéclide 
perfuada au peuple de confacrer dans un tem- 
ple , ou dans quelque autre fieu public , ce ta- 
bleau, avec une infeription qui fît connoîtreque 
c’étoit la bataille de Charon, dans la feule vue 
d’obfcurcir par ce moyen la gloire de Pélopidas 
& celle d’Epaminondas. ^ Mais c’étoit une ridi- 
cule & fotte ambition , de préférer à tant & à 
de fl grandes batailles un feul exploit & une feule 
vidoire où il n’étoit mort du coté des Spartiates 
qu’un Gerandas qui étoit un de leurs moindres 
citoyens & quarante autres avec lui , & où l’ot> 
fi'avoit rien fait de confidérablc. 

Pélo- 


* Mais c'était une ridicule 
& fotte a -nhition de préférer.) 
Rien ne marque mieux le 
caraftere de l’envie que cette 
préférence que Ménéclide 
donnoit à Charon fur Pélo- 
pidas & fur Epaminondas. 
Ce Charon étoit certaine* 
fient un citoyen oidûuiie , 


puifque Xénophon , en par- 
lant des conjurés qu’il avoir 
reçus chez lui , dit lîmple- 
ment qu'ils entrèrent dans l* 
maifon d'un certain Charon , 
Trafa Xadpart tnrl. On nc 
parle point ain(i d’un homme 
de grande réputation. 

i 
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Pélopidas s’éleva contre le decret que Méné- 
clide avoit extorqué, l’accula d’être contre les 
loix , & fbùtint que ce n'étoit pas la coùturse 
de Thebes d’honorer un hommê feul pour des 
fuccès publics > mais que tout l’honneur & toute 
la gloire des vidoires, on les déféroit à la pa- 
trie. Pendant que dura ce procès , il ne cefla de 
combler Charon de louanges ; mais en même 
tems il prouvoit clairement que Ménéclide étoit 
un envieux & un méchant homme, & deman- 
doit fouvent aux Thébains s’ils n’a voient jamais 
rien fait de beau. Les Thébains condamnèrent 
Ménéclide à une fi grolTe amende, que ne pou- 
• vant la payer il fe porta à remuer & fit tous Tes 
efforts pour changer le gouvernement. Ces pe- 
tites particularités ne font pas inutiles pour faire 
connoître la vie & les moeurs des hommes. 

Dans ce tems- là , ^ A lexandre , tyran de Phe- 
res, faifoit ouvertement la guerre à plufieurs 
peuples de Theffalie & s’ouvroit fecrettemenfi 
un chemin pour les affujettir tous. Les villes en- 
voyèrent à Thebes des ambaffadeurs pour d©- 
mander des troupes & un général. Pélôpidas, 
voyant Epaminondas occupé dans le Pélopone- 
fe , fe donna lui-même pour général aux Thefla- 
liens , ne pouvant fouffrir que la capacité , qu’il 
avoit pour la guerre , & fes autres talens , de- 
meuraffent inutiles, & jugeant bien que, par- 
tout où étoit Epaminondas , on n’avoit nul be- 
foin d’un autre capitaine. D 

I Aleximdre , tyran de tons deux frères de Jafon 
Pheres.) Il venoit d’empoi- qui ayant été nommé géné- 
fonnerfon oncle Polyphron , ral des Theffaliens , s’étoie 
& de fe mettie à fa place, emparé de la tyrannie , flt 
Ce Polyphron avoit tué fon avoit régné cinq ans. Ale- 
^cre Pülydorc, Ils éwient sandre étoit fils dç Polydore.' 
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II part donc pour la Theflàlie avec une armée p 
fe rend maître de Larifle & oblige Alexandre 
de venir à Tes pieds ; là il travaille à le changer 
& à le faire dêvenir de tyran un prince humain 
& jufte. Mais voyant qu’il étoit incorrigible & 
d’une brutalité fans exemple, & qu’on le plai- 
gnoit tous les jours de fa cruauté , de fes dé- 
bauches & de fon avarice infatiable , il commen- 
ça à s’emporter véritablement contre lui & à le 
menacer. Le tyran allarmé fe dérobe avec fes gar- 
des ; & Pélopida^ , laifTant les Theflaliens à cou- 
vert des entreprifes du tyran , & en bonne intel- 
ligence les uns avec les autres , prend le chemin 
delà Macédoine où Ptolemée fàifoit la guerre 
à Alexandre , roi des Macédoniens , & où ces 
deux fteres l’avoient appelle pour le faire l’ar- 
bitre & le juge de leurs querelles, ou pour le 
prier d’embrafler le parti de celui qui auroit rai- 
ibn & à qui on feroit injuttice. 

Pélopidas n’efl: pas plutôt arrivé , qu’il termi- 
ne tous leurs différends, & rétablit les bannis 
de part & d’autre, & ayant pris pour otages 
Philippe, frere du roi Alexandre , & trente au- 
tres enfans des plus grandes maifons de la Ma- 
cédoine, il les mene àXhebcs pour faire voir 
aux Grecs julqu’où s’étendoir l’autorité des Thé- 
bains par la réputation de leurs forces & par la 
confiance entière que l’on avoit en leur juftice 
& en leur fidélités Ce fut ce Philippe qui long- 

tems 


* Où Ptolemée faifoit Is 
guerre à Alexandre , roi des 
Macédoniens. ) Amymas II. 
venoit de mourir ; il lailToit 
trois enfjrîs légitimes , AJe- 
}l4ndte, Perdiccas & Philip- 


pe, & un fils naturel app^l’é 
Piokmée. Ce dernitr fît la 
guerre à Alexandre, le tua tn 
ttahifon, & regna trois ans. 

" Le pere d’Alexandre le 
Grand, 
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^ms après fit la guerre aux Grecs pour les aP* 
fervir ; alors étant encore enfant, il étoit élevé 
àThebes dans la inaifon de Pammenès. De-Ii 
vient qu’on a cru qu’il étoit devenu l’imitateur 
d'Epaminondas ; & peut-être avoit - il pris de 
lui fbn aétivité à la guerre & fa promptitude à 
profiter des occafions , ce qui n’étoit L\ qu’une 
petite partie de la vertu de ce perfonnage ; mais 
pour fa tempérance, fajuftice , fa magnanimi- 
té , fa clémence , qui le rendoient véritablement 
grand , Philippe ne les reçut point de la nature 
& ne les imita point de lui. 

L’année fuivante , les Tlieflaliens fe plaignant 
encore d’Alexandre de Pheres qui troubloit leurs 
villes & vouloir s’en rendre maître , Pélopidas 
fut envoyé ambalfadeur avec Ifménias. Il arriva 
en Thelfalie fans mener des troupes de Thebes, 
comme nejs’attendant point à avoir la guerre : 
c’eft pourquoi il fut réduit à la néceffité de fe 
fervir des Thefialiens dans les affaires preffan- 
tes qui lui furvinrent. 

Dans ce même tems-là , les troubles & les 
ferions recommencèrent à travailler la Macé- 
doine. Ptolemée venoit de tuer le roi Alexandre 
fon frere, & de s’emparer du royaume. Les 
amis du mort appelloient Pélopidas qui , voulant 
arriver avant que Ptolemée eut le tems de fe re- 
connoître, & n’ayant point d’armée , leva à la" 
liâte des foldats mercenaires , & avec ces irouij 
pes il marcha à Ptolemée. 

Quand ils furent en préfence, Ptolemée, à for^ 
ce d’argent, corrompit ces foldats mercenaires 
& les obligea à paffer de fon côté ; & en même 
tems , craignant la réputation & le nom de Pé- 
lopidas , il alla au-devant de lui comme au-de- 
vant de fon fupérieur &c de Ton maître | eut re- 

•oiuy 
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«ours aux carefles & aux prières , & promît fchi 
lemnellement qu’il garderoit ce royaume pour 
les frères du défiint; qu’il reconnoîtroit pour 
amis & pour ennemis les amis & les ennemis 
des Thébains ; & pour sûreté defes promelîés > 
îl donna en otage ton fils Philoxene & cinquante 
feunes enfens qui étoient nourris avec lui : Pé- 
lopidas les envoya à Thebes. Mais ayant fur le 
cœur la perfidie que ces foldats mercenaires lui 
avoient faite , & averti qu’ils avoient retiré dans 
la ville de Pharfale la plus grande partie de leurs 
biens , leurs enfàns & leurs femmes , il penlà 
que de s’en faifir c’étoit un beau moyen de fe 
venger de l’affront qu’il avoir reçu. 

Ilaflêmble donc quelques troupes deThefla^ 
liens & marche à Phariale. A peine y eft-il ar- 
rivé que le tyran Alexandre fe préfente devant 
lui avec une puiffante armée. Pélopidas , croyant 
qu’il venoit pour fe juftifier & pour répondre 
aux plaintes des Thébains , va à lui avec Ifmé- 
tiias feul , fans autre précaution ;cen’eft'pas qu’il 
ne le connût pour un fcélerat & pour un hom- 
me accoûtume à verfer le fang , mais il fe flat- 
toit quelerefpeâ: , qu’il auroit pour Thebes, & 
la confidération de fa. dignité & de (à réputa- 
tion , l’empêcheroient de rien entreprendre con- 
tre lui. ^ Cependant le tyran , les voyant feuls 

& 


• Cependant le tyran les 
voyant femls & fans armes. ) 
Polybe blâme extrêmement 
celte aftion de Pélopidas , 
oui connoiflknt , dit- il . l'in- 
juftice du tyran , & fachant 
bien que tous les tyrans font 
les ennemis irréconciliables 
4e ceux qui tiennent pour U 


liberté , eut l’imprudence 
d’aller à lui comme ambafla* 
deur , & par-là il nuilit beau- 
coup aux Thébains , Sc per- 
dit toute la gloire qu’il avoir 
acquife , pour s’être confié 
témérairement à ceux en qui 
il ne dtvoit avoir aucune 
conâaiicCt 
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& fans armes , les prend prifonniers & fe faific 
de Pharfale. 

Cette adtion remplit de terreur & de défiance 
l’efprit de tous fes fujets , qui fe doutèrent bien 
qu’après une injuftice fi criante & une fi grande 
audace , le tyran n’épargneroit plus perfonne & 
fe comporteroit , en toutes rencontres & contre 
toutes fortes de gens > en homme défefpéré & 
qui n’avoit plus rien à ménager pour fa vie. Ces 
nouvelles portées à Thebes , les Thébains, ir- 
rités de cet attentat , envoyèrent fur le champ 
«ne armée en Theflalie ; ** & comme ils étoiene 
fâchés contre Epaminondas , ils nommerenC 
d’autres généraux. 

Le tyran mene cependant Pélopidas à Phe^ 
res , & les premiers jours il permet à tout le 
monde de le voir , s’imaginant que cette aven-; 
ture auroit humilié fa fierté & abattu fon cou- 
rage ; mais Pélopidas > voyant les habitans de 
Pheres très-confternés, ne ceflbit de les confo- 
1er & de les exhorter à avoir bonne efpéranceV 
leur promettant que le tyran feroit bientôt puni ; 
& il envoyoit lui dire à lui-même : Qu’il étoit bien , 
# mprudent 6* bien injujle de tourmenter & de faire mou-* 
Yir tous les jours tant de bons citoyens qui ne lui 
'civoitnt rien fait y 6* de tépargner lui , fachant bien 
qu'il ne feroit pas plutôt forti de fes mains , qu’il lui 

feroit 


f Et comme ils ito’ient fâ- 
ehés contre Epaminondas. ) 
Us étoient fichés de ce qu'à 
la derniere expédition contre 
les Lacédémoniens dans le 
combat qu’il donna près de 
Corinthe contre les troupes 
qui vouloient lui fermer le 
jpaShge , il avoic épargné lei 


Lacédémoniens , qu’il pou^ 
voit pifler au fil de répée.! 
Sur cela fes ennnemis l'ac- 
euferent de trahi'bn , lui fi- 
rent ôter le gouvernement 
de la Béotie • & furent 
caufe qu’on l’envoya avec 
les troupes comme fimp'e 
paiùculicci Diod. liv. xv. 

« JP4 
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fiToit porter la peine duc à fes crimes. Le tyrzn j 
étonné de cette gandeur d’ame & de cette afsù- 
rance , dit ; Pourquoi Pélopidas a-t-il tant de hâte 
de mourir ? Qc c[\x\ étant rapporté à Pélopidas, 
il lui envoya faire cette réponfe : C'ejl afin que tu 
périjjes d autant plutôt , devenu encore plus l’ennemi ^ 
des dieux 6 * des hommes. ^ 

Depuis ce jour-là le tyran défendit que per- < 
fonne ne le vît & ne lui parlât. MaisThébé , fa 
femme & fille de Jafon , qui avoit été aufll ty- ' 
ran de Pheres , ayant appris la confiance & le 
courage de Pélopidas , lur le rapport de ceux 
qui le gardoient , eut la curiofite de le voir & 
de l’entretenir. Elle alla donc dans la prifon 
» & d’abord , comme femme qu’elle étoit , elle 
ne démêla pas la bonne mine 8e la majefté de ce 
perfonnage dans la bafleffe & dans la calamité 
où elle le voyoit ; mais jugeant bien , par fes 
cheveux négligés , par fes médians habits , 8c 
par le pauvre traitement qu’on lui lâifoit , qu’il 
foufiroit beaucoup 8e qu’il étoit dans un état qui 
répondoit mal à la gloire de fon nom , elle fe mit 
à pleurer. 

Pélopidas , ne fachant pas qui elle étoit, fut 
d’abord furpris ; mais après qu’on l’eut nommée , ' 
il [lui par'la le premier Se l’appella du nom de 
fon pere ; car il avoit connu familièrement Ja- 
fon 8e avoit été de fes amis. Thébé ayant coin-» 
mencé à lui dire ; Pélopidas , votre pauvre femme 
me faitgrand’pitié. Vous m’en faites bien davantage > 

Thebé, 

9 Et d'ahord , comme fem- ne jugent que par l’extérieur, 
me qu’elle était , elle ne dé- un héros mal-propre & mal 
mêla pas la bonne mine. ) vêtu leur paioitia un pauvre 
C'eft le fens de ce palTsge, homme, 
les femmes pour l’oriUnaire 

rEt 
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Thsbé , lui l epondit-il , tie ce que n étant point pri~ 
fonniere , vous fouÿre^ un aujfimèchant homme d’A- 
lexandre. Ce wiot toucha l'hcbé julq.u’au vit; car 
elle ne fupportoit qu'avec beaucoup de peine la 
cruauté , les violences & l’infolence du tyran , 
qui à toutes fcs autres infâmies ajoùtoit encore 
celle d’entretenir publiquement le plus jeune des 
freres de là propre femme. C’elt pourquoi , al- 
lant Ibuvent voir Pélopidas , &fe plaignant li- 
brement devant lui de tous les outrages qu’elle 
fouffroit , elle s’aigrilfoit de plus en plus contre 
fon mari & remplüToit fon cœur de reflenti- 
ment , d’audace , de liaine & de défir de fe ven- 
ger. 

Les généraux des Thébains , qui venoîent 
d’entrer dans la ThelTalie, n’ayant rien fait, & 
ayant même été obligés, par leur incapacité & 
par leur mauvaile fortune , d’abandonner le pays 
& de s’en retourner honteufement & avec per- 
te, la ville deThebes les condamna chacun à une 
amende de dix mdle drachmes & envoya Epa- 
minondas en Theflâlie avec une armée. 

Voilà d’abord un grand mouvement parmi les 
Theflàliens réveillés & ranimés par la réputation 
de ce général ; & il s’en fallut bien peu que dès 
ce moment les affaires du tyran ne fuffent entiè- 
rement 


e Et de den retourner hon- 
tcufe y-em & jvcc perte.) Car 
le ynm leï fuivit dans leur 
rct-aiie avec fa cavalerie , & 
1rs harcela ho'. teufement & 
leur tua brauconp de mon- 
de. Toute t’armée aurcit été 
défaite , fi les foltîats n'euf 
fent obligé Épaminondas , 
«ui étuit parmi euK comme 
Tome IV. K 


particulier , de prendre le 
commandement. Êpaminon- 
das prenitnt la cavalerie & 
l’infanterie la plus legere , 
fit l’arricre-garde ; & rtpouf- 
fart 1 ennemi & le ch.irgeant 
fouvent à fon tO' r, il acheva 
lieureii émeut la retraite , & 
fauva le: âéoiiens. Diodore , . 
livre XV. ' 

• Que 
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rement ruinées , fi grandes furent la frayeur qui 
tomba tout -d’un - coup fur fes capitaines & fur 
fes amis , l’ardeur qui porta tous fes fujets à la 
révolte , & la joie qu’infpira à tous les peuples 
l'attente de ce qui devoit arriver , perfonne ne 
doutant que le tyran n’allât bientôt être puni de 
tous fes crimes. 

Mais Epaminondas, préférant le falut de Pé- 
lopidasà fa propre réputation , & craignant que , 
s'il pouflbit d’abord les affaires à l’extrémité , le 
tyran au défefpoir ne tournât , comme une bête 
féroce, toute fa rage contre fon prifonnier, ti- 
roit la guerre en longueur ; & tournoyant tout- 
autour comme pour faire fes préparatifs , pen- 
dant ces délais il tenoit en fufpens le tyran , l’a- 
luufoit avec un tel ménagement & une telle 
adreffe , ^ que par - là il ne le portoit ni à mo- 
dérer fes violences & fes emporteœens, ni à ir- 
riter fes fureurs & fa barbarie; car il connoif- 
foit fes cruautés & le peu de cas qu’il faifoit de 
la raifon & de la juftice. Il favoit qu’il faifoit 
enterrer des hommes tout vifs ; qu’il en couvroit 
‘ d’aurres de peaux de fangliers & d’ours ; que , 
lâchant fur eux fes chiens de chafle , il les faifoit 
déchirer ou les tuoit à coups de fléchés, & que 
c’étoient là fes jeux & fes divertilfemens. Dans, 
les villes de Mélibée * & de Scornfe, fes amies 
ôc fes alliées , il convoqua à une alfemblée les ci- 
toyens 


* Que par-là il m le por- 
tait ni à modérer fes violen- 
ces & fis emportemens,)C‘e.&. 
le fens de ce pafTage qui a 
été très-mal traduit. Epami- 
nondas ne vouloir pas que le 
tyran modérât les emporte- 
9i£ns Tes violences , parce 

» X 


que ce changement auroit pu 
faire retourner à lui la plu- 
part de fes fu|Cts à qui fes 
cruautés avoient fait prendre 
les armes. 

* Villes de la Magnéfie : 
ceci arriva la onzième année 
de rulympiade cij. 

U U 
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loyens & les fit environner par Tes gardes qui 
égorgèrent devant lui toute leurjeunefle. Il con- 
lacra la pique dont il s’étoit fervi pour tuer fon 
oncle Polyphron ; & l’ayant couronnée de ièftons 
& de bandelettes , “ il lui facrifia comme à un 
Dieu , & l’appella Tychon ”, 

Un jour qu’il entendoit un aébeiir de réputa- 
tion , qui jouoit les Troades d’Euripide , il fortic 
promptement du théâtre & envoya dire à cet 
aéteur : Qu‘il ne s’ allarmât,point & qu’il nen jouât 
pas moins bien ; que , s' il était fortiy ce n était point 
par aucun chagrin qu il eût contre lui , mais qu’il 
avait honte que [es citoyens le vijjent pleurer des. mal- 
heurs dlHécube & d Andromaque y lui qui ri avait 
jamais eu pitié de ceux qu’il avait égorgés. 

Ce même tyran fi cruel , étonné de la réputa- 
tion & du nom d’Epaminondas, & ébloui de fa 
dignité & de la ma j dié qui l’environnoit , com- 
mença à craindre , comme un coq qui fe fentant 
vaincu va traînant l'aîle , & fe hâta de lui envoyer 
des gens pour fe juftifier. Mais Epaminondas ne 
voulut pas foulfrir que les Thébains fifiènt ni paix 
ni alliance avec un fi méchant homme : il lui ac- 
corda feulement une treve de- trente jours ; & 
après avoir retiré de les mains Pélopidas & If^ 
ménias , il ramena fes troupes. 

Sur ces entrefaites , les Thébains , ayant eu 
vent que les Lacédémoniens & les Athéniens 

avoient 

• U lui facrifia comme à que Turnus invoque fa pi- 
tm Dieu.) C’cit djns cctre que, 
même idée que Virgile feint 

— — Nunc , ô nunqitam ftufirata vocatus 
Hafia meos ! Æn. xij, V5. 

tf C’eR-h-due rheureufe. 

K ij y Choue 
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avoient envoyé des am baiTadenrs au grand roi 
pour conclure avec lui une lig'ie , ik y envoyè- 
rent aufli de leur coté Pelopidas ^ choix plein 
de lagede à caufe de fa grande réputation. Pre- 
mièrement clans toutes les provinces du roi où 
il palTa il écoit très- connu Sc très-eélebre ; car la 
renommée n’avoit pas publié Tes combats contre 
les Lacédémoniens dans les premières régions 
de l’Afie feulement & de loin en loin ; mrds d’a- 
bord après les premières nouvelles qu’elle y eut 
•feraées de fa victoire à la bataille de Leuétres., 
informée tons les jours de fes nouveaux fuccès, 
elle avoit porté & Fait retentir fa gloire jufqu’aux 
provinces les plus reculées. Enfuite quand il fut 
arrivé à la cour & qu’il parut devant les fatra- 
pes , princes & capitaines qui étoient à la Porte » 
il leur donna de l’admiration ; ils difoient tous : 
Voilà cet homme qui a été aux Lacédémoniens Hem~ 
pire de la terre & de la nier y & réduit Sparte à fe tenir 
entre le Taigete & ï Eurouts ; Sparte qui , depuis peu 
encore fous la conduite d Agé filas , a fait la guerre 
aux per fes & au grand roi , & les a forcés de crain- 
dre pour les royaumes de Sufe & d’Ecbatane. 

Àrtaxerxe , ravi de Ion arrivée ne chercha qu’à 
augmenter fa réputation & à le rendre encore 
plus grand partons les honneurs dont il put s’a- 
vifer f & cela par vanité & par amour propre , 
pour faire entendre à fes fujets que les plus grands 
perfonnages & les plus vertueux venoient -lui 
faire la cour & lui rendre hommage comme au 

plus 

3 Choix plein de fi^effe à amba/Iadeurs auprrs des 
ceufe de fi grande réputa- fouverains dcT homme? con- 
tien ) Plu. arque fait enten- fiderabies & de la plus gran- 
dre clairement ici que la fa- «le réputation, 
gefle veut qu’on envoyé pour 

* Et 
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blus grand & au plus heureux de tous les rois. 
Mais après qu’il l’eut admisà fon audience , qu’il 
l’eut vu & qu’il eut entendu Tes difcours plus fores 
que ceux des ambafladeursd’Athenes,& plus lim- 
pîes que ceux des Lacédémoniens , il l’aima da- 
vantage ; î & comme c’efl: la coutume des rois 
dans leurs afleffions , il ne difîîinuia point l’ex- 
trême conlldiration qu’il avoir pour lui , & ne 
cacha noint aux autres ambaiTadeius la préféren- 
ce qu’il lui donnoit & l’inclination qui le portoit 
à lui accorder plus de grâces. Véritablement" il 
paroiflbit faire plus d'honneur à Antalcidas qu’à 
tous les autres Grecs ; car un four il prit la cou- 
ronne qu’il avoir à table , & l’ayant trempée dans 
des eflences précieufes , il la lui envoya. Il ne 
traita pas Pélopidas avec tant de privante & de 
fàmiliarité , mais il lui envoya les préfens qui 
pafToient pour les plus riches & les plus magni- 
fiques , & lui accorda de plus toutes Tes deman- 
des : Que tous les Grecs feroient libres & indèpen- 
dans ; qu'on repeuplerait MeJJene , 6 * que les Thébains 
Jèroient réputés amis du roi de pere en fils. 

Après 


* Et comme c'eft In ccûtti- 
ne dis rors dtns leurs effic- 
tions.) C’eft ce que fignifient 
ces mo's , nni (la.etXi~ 

) 0» TT^^oir, que les interprètes 
n’ont point entendus. Plu- 
tarque une grande vé- 
rité , que les rois ne fe con- 
traignent point dans leurs 
affeftions ; ils les déclarent 
& les mont ent, fouvent mê- 
me contre leurs intérfts. 'Ir- 
laxerse auroit bien pu cacher 
cet e prédil 'ftion pour Pélo- 
pidas, Sc ne pas offenfer ainfî 


les autres ambalTadenrs. 

<• Ji paroijfjit faire plus 
d'honneur à jintalcidas.) J* 
ne croi pas qu’Antalcidas fût 
alurs à la cour du roi de 
Perfe. Plutarque s’eft iroin- 
pf , ou bien il avoit écrit . 
Il paroijfoit faire plut a' hon- 
neur à Timagoras ; car ^ i- 
magoras étoit celui que le 
roi honoroit le plus après 
Pélopidas. T/uayJp.tç iTi/jaT» 

JltVTtpa ixtTcè Tor 

Xénophon , p, 480. 

* Puif- 
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Après des réponfes fi favorables , il partit fans, 
avoir accepté de tous les préfens du roi, que ce 
qu’il faÜoit pour porter chez lui une marque de 
ta faveur & de la bienveillance , & ce fut ce 
qui aggrava les plaintes qu’on fit contre les autres 
ambaflàdeurs des Grecs. Les Athéniens firent le 
procès à Timagoras, & le condamnèrent à la 
mort avec juftice , s’ils le firent mourir pour la 
quantité de préfens qu’il avoit reçus ; car il n’ac- 
cepta pas feulement de l’or & de l’argent , mais 
il prit encore un lit magnifique & des cfclaves 
pour le faire , comme les Grecs n’étant point aflez 
adroits dans cet art là. Il reçut aufll quatre-vingt 
vaches & des bergers pour les foignér , comme 
.ayant befoin de prendre du lait pour quelque 
maladie ; & enfin à fon départ il fe fit porter en 
cliaife jufqu’à la mer aux dépens du roi qui don- 
na quatre talensà fes porteurs. 

Mais il femble que ce ne fiirent pas ces pré- 
fens reçus qui irritèrent le plus les Athéniens , 
* puifqu’iïpicrate le porte-fàix , ayant avoué dans 

l’aflem- 


* Puifqu'Epicrate le por- 
tefaix. ) La tefTe/Tc de cei 
.emploi a fait ctoire que le 
mot ffxtuo(;ipa du teste étoit 
corrompu , parce qu’il n’eft 
,p.is \rji - femblable que le 
grand roi eût eu une atten- 
tion particulière pour un 
homme fi vil, ni qu’un hom- 
me fi vil fc fut mêlé d’ouvrir 
un avis , comme celui que 
r utarque rapporte ; c’eft 
.pourquoi , au lieu de e-xtvj- 
çc'p» , portefaix , on a voulu 
corriger , feutarii , 

êtujer. Mais cette correâion 


ne me paroît pas fondée. Le 
gr.nd roi avoit fort bien pu 
étendre fes lil-éralités juf- 
ques fur cet homme , quel- 
que vile que fût fa profefiion. 
Kt l’on fait qu’à Athenos , 
dans les airemblées.le moin- 
dre du peuple pouvoir pro- 
pofer tout ce qui lui venoit 
dans la tête. Et plus le per- 
fonnage cfi vil , plus l'avis, 
qu’il propofe eft plaifant & 
ûert au ridicule. Je luis pour* 
tant obligé de dire qu’Arif- 
tophane parle de cet Ppicr.a- 
te dans la fécondé feene du 
premier, 
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raiTemblée publique , non - feulement qu’il avoir 
reçu des prefens du roi , mais encore qu’il étoit 
d’avis qu’on fit un decret par lequel il feroit or- 
donné qu’au lieu de neuf archontes qu’on élifoiC 
tous les ans , on éliroit neuf ambaflàdeurs qu’on 
-prendroit parmi les plus pauvres d’entre le peu- 
ple , & qu’on les enverroit au roi , a6n qu’ils re- 
vinflcnt riches ; le peuple n’en fit que rire. ^ Mais 
' ce- qui le piqua davantage , ce fut que Jes 1 hé- 
bains avoient obtenu tout ce qu’ils avaient de- 
-mandé ; en quoi ils ne confidéroient pas aflez la 
grande réputation de Pélopidas & ne compre- 
noient pas combien elle étoit plus forte . & plus 
efficace pour perfuader , que toutes fes haran- 
.gues & tous les traits de rhétorique des autres 
•ambafTadeurs, fur -tout auprès d’un prince ac- 
'coùtumé toùjours à carefîer & à ménager les 
plus forts. 

L’eftime & la bienveillance que les Thébains 

avaient 


premier ade de la piece i in- 
titulée *£icxA>ic<iz$K(rai i Con- 
cionantes ; & que fur cela le 
fchoÜafte dit que cet Epi- 
crate étoit un harangueur du 
peuple, & qu'à caufe de fa 
grande barbe il étoit appe’lé 
, écuyer, & il c'te 
ce pafiage de Platon , poète 
comique , «r«| vViirn ‘EttÎ- 
HfccTfi; e-axia-^ift. Mais CC paf- 
fage de Platon ne prouve 
nullement que cet Epicrate 
fût appellé t é~ 

cuyerf à caufe de fa grande 
barbe. La grande barbe é- 
toit - elle la marque & le 
car.uiiere des écuyers ? Je 
trui que le pafiage de ce 


fcholîafte cft corrompu. 

'• Miis ce qui U piqua d t- 
rantage , ce fut que les Thé- 
bains avoient obtenu. 1 Plu- 
tarque ne dit pas la vit* ab’e 
raiion que Xénophon nous 
apprend dans fon feptitmc 
livre. Les Athéniens firent 
mourir Tiniagoras . parce 
qu’à fon retour Léon , fon- 
collegue dans la même am- 
baflàde , l’aceufa d’avoir rc- 
fiifé de loger avec lui , & 
d'avoir été d’intelligence a- 
vec Pélopidas. En effet , il 
avoir confirmé tout ce que 
Pélopidas avoit dit à l’avan- 
tage des Thébains, 

jv 
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avoient pour Pélopidas , ne furent pas peu aucf- 
niencées par cette anibaflade qui avoir procuré 
raffranclnllément des Grecs & le rétablilfement 
de iVlelVene, &. il en reçut de grands témoigna- 
ges à Ton retour. 

Alexandre , tyran de Pheres , étoit retombé 
dans Ion naturel ; il avoir ruiné plufieurs villes de 
'l'henklie & mis garnifon dans celles des Phtio- 
tes , des Achécnsvk des Magnéliens. Ces villes y 
kifüi mées du retour de Pélopidas y députèrent 
tn même tems àThebes pour demander un fè- 
cours de troupes & ce général. Les I hébains 
tirent un decret qui leur accordoit tout ce qu’ils 
’ demandoient. 

T outes chofes fe trouvant donc bientôt prêtes» 
& le général en état de partir , tout-à-coup le fo- 
leil vint à s’éclipfer & les ténèbres à couvrir en 
plein jour la ville deThebes. Pélopidas, qui vit 
fes citoyens troublés de ce figne , ne crut pas 
devoir les contraindre à partir dans cette frayeur 
& dans cette confternation , qui leur ôtoient toute 
efpérance , ni expofer fept raille Thébains ; mais 
il le donna lui feul aux Thedaliens ; & prenant 
avec lui trois cent chevaux Thébains ou étran- 
gers qui voulurent le fuivre, il partit contre les 
défeuf;s des devins & maigri les autres citoyens 
qui vouloient le retenir ; car ils evoyoient que 
cette édipfe était un prodige conüùcrable, & 
qui menaçüit un grand homme comme lui ; mais 
outre que Pélopidas étoit aigri contre Alexan- 
dre par le ren'entiraenc des outrages qu’il en 
a voit reçus,- il efpéroit trouver un grand dé- 
l'ordre & de grandes brouilleries dans la mai- 
fon à cani'e des converfations qu’il avoit eues 
avec là femme Thébé; & ce qui l’excitoit &: 
l’cnllammoic encore plus, c’étoi: la beauté de 
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l’aftion même ; car tous fes défirs & toute Ton 
ambition étoient de faire voir à tous les Grecs 
que , dans le même tems que les Lacédémoniens 
envoyoient à Denys le tyran des généraux & des 
capitaines, & que d’un autre côté les Athéniens 
étoient comme à la folde d’Alexandre , & lui 
avoient érigé une ftatue de bronze comme à 
leur bienfàidreur , lesThébains étoient les feuls 
qui fàiloient la guerre pour délivrer les oppri- 
més & pour exterminer parmi les Grecs tous les 
gouvernemens violens & injuHes. 

Après avoir donc aflemblé fon armée à Phar- 
fale , il marcha contre le tyran. Celui - ci voyant 
que Pélopidas n’avoit que peu de Thébains , & 
que lui il avoit une infanterie le double plus forte 
que celle des ThefiaÜens , il alla à là rencontre 
julqu’auprès du temple de Thétis. Là , quelqu’un 
ayant dit à Pélopidas que le tyran venoic à lui avec 
une grolTe armée : Tant mieux , lui répondit- il, 
nous en battrons un plus grand nombre. 

En cet endroit , près du lieu qu’on appelle Cy- 
nofcéphales , ( Têtes de chien ) il y avoit deux 
collines fort élevées & fort droites , qui font op- 
pofées l’une à l’autre au milieu de la plaine. Les 
deux partis s’ébranlent pour faire occuper, ces 
deux collines par leur infanterie , & en même 
tems Pélopidas ordonne à fa cavalerie de char- 
ger celle des ennemis qui étoit fort bonne. Cette 
cavalerie de Pélopidas enfonça celle dlAlexan- 
dre ; & comme elle la pourfuivoit dans la plaine, 
en vit tout-à-coup Alexandre fur le haut des col- 
•lines , qui avoit devancé l’infanterie desThelTa- 
liens & qui , tombant rudement fur ceux cui 
vouloient forcer ces hauteurs & ces rctranchc- 
méns , tuoit les plus avancés &; repouflbic les au- 
tres qui , chargés de bleflures , étoient oblige* 

. . K V de 
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de reculer. Ce que voyant Péloçidas , il rappella 
fa cavalerie , lui commanda de fondre furies en- 
nemis qui étoienten bataille » & prenant Ton bou- 
clier il courut à ceux qui combattoient fur les 
collines. 

If eut bientôt percé fon infanterie ; & paflant 
dans un moment de la queue à la tête , il redonna 
à fes gens une telle vigueur & un tel courage , 
que les ennemis crurent que c’étoient des hom- 
mes frais qui les attaquoient. Ils foùtinrent deux 
ou trois charges fans s’ébranler ; mais lorfqu’ils 
■virent que cette infanterie pouflbit toujours en- 
avant , & que la cavalerie , revenue de fa pour- 
fuite, venoit la foùtenir , ils commencèrent à lâ- 
cher le pied en fe retirant à pas lents & faifant 
toujours face. Alors Pélopidas voyant de defl'us 
les liauteurs toute l’armée ennemie qui vérita- 
blement n’avoit pas encore pris la fuite , mais qui- 
commençoit à plier & à fe mettre en défbrdre , 
il s’arrêta & fe retint quelque tems , cherchant 
des yeux Alexandre. 

Dès qu’il l’eut apperçù 'à fon aile droite où il 
rallioit & encourageoit les troupes mercenaires , 
il ne lailfa plus fa raifon maîtrefle de fa colere ; 
mais enflammé à cette vue , & abandonnant à 
fon reflentiment feul le foin de là vie & toute la 
conduite de l’affaire , il devança de bien loin fes 
bataillons & courut de toute fa force , en appel- 
'îant & défiant Alexandre. Le tyran ne répondit 
point à fon défi & n’ofa l’attendre, mais alla fe 
cacher dans le bataillon de fes gardes. Ces fol- 
dats mercenaires ayant voulu faire ferme , les 
premiers rangs furent d’abord enfoncés par Pé- 
ïopidas & la plupart tués fur la place ; Tes autres 
fe battant de loin percerent enfin fes armes & lui 
enfoncèrent leurs piques, dans l’eftomac. Les. 

Xheilalicns , 
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Theïïaîiens , afRigés de le voir fi mal mené, des- 
cendirent des collines pour courir à fonfecours, 
mais il cioit déjà tombé mort quand ils arrivè- 
rent. Alors l’infanterie & la cavalerie , fe tour- 
nant fur le corps de bataille , le mirent en dé- 
route , le pour fui virent fort loin & couvrirent 
la plaine de morts ; car ils tuerent plus de trois 
mille hommes. Or , que les Thébains, qui fe 
trouvèrent à la mort de Pélopidas t en temoi- 
gnafiênt une grande affliction , & qu’ils l’appel- 
laifent leur pere , leur fauveur & leur maître dans les 
plus grandes & les plus belles chofes , cela n’eft pas 
bien étonnant, puifque lesThefialiens & les al- 
liés , après avoir furpaffé par leurs decrets en 
fa faveur tous les plus grands honneurs que l’on: 
puifle rendre à la vertu humaine , témoignèrent 
encore plus par leur douleur l’afFeCtion qu’ils 
avoient pour lui. Car on dit que tous ceux qui fe 
trouvèrent à ce combat , fi - tôt qu’ils eurent ap- 
pris là mort, ne dépouillèrent point leur cuiraf* 
fe , ne débridèrent point leurs chevaux, ne firent 
point bander leurs plaies ; mais accourant tous 
avec leurs armes auprès du mort , comme s’il 
avoit eu encore du fentiment , ils fe mirent à en- 
tafler autour de fon corps les dépouilles des en- 
nemis , coupèrent les crins à leurs chevaux & le 
coupèrent à eux- mêmes les cheveux. Et de ceux 
qui fe retirèrent dans leurs tentes, il n’y en eut pas 
lin qui allumât du feu ni qui préparât fonfouper ; 
le filence & laconfternation réguoient dans toute 
l’armée , comme fi elle n’avoit pas remporté une 
victoire très- grande & très-glorieufe , mais qu’el- 
le eût été défaite & prife par le tyran. 

De toutes les villes qui étoient fur fon pafTage> 
dès que les nouvelles de fa mort y Rirent por- 
tées , il en fortit les magiftrats , les jeunes gens, 

K vj Iss 
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lesenEins Sc les prêtres, qui allèrent au-devant 
pour recevoir Ion corps , portant des trophées , 
des couronnes & des armures toutes d’or; & 
quand le teins de faire Tes funérailles fut venu > 
les plus âgés des ThelTaliens demandèrent aux 
l'hébains la permiffion de l’inhumer 6c de faire 
feuls les obfeques- L’un d’eux porta la parole, 
6e dit : Seigneurs nos alliés y nous vous demandons 
une grâce qui nous fera un très - grand honneur , 6 * 
qui nous apportera une confolation fingiiliere dans 
cette affreufe calamité. ^ Ce nejî point Pélopidas vi- 
vant que les Theffdliens demandent d' accompagner y 
ce n'ejl point à Pélopidiis voyant & [entant ce qu’on 
fait pour lui , qn ils veulent rendre les honneurs dûs 
à (on mérite , cefl à Pélopidas mort qu’ils demandent 
la grâce de toucher ; Jî vous leur accorde:^ ce privi- 
lège de toucher feuls Jon corps ^ de le laver , de l’orner 
& de [ inhumer J nous vous croirons perfuadés que 
nous /entons que ce malheur commun efl encore plus 
grand pour les Theffaliens que pour les Jhébains. Car 
pour vous y vous ave^ perdu feulement un bon géné- 
ral ; & nous y avec ce bon général , nous avons perdu 
toute efpérance de recoutrer notre liberté ; car com- 
ment 0 ferons- nous votif demander un autre capitaine , 
après que nous ne vous avons pas rendu Pélopidas ? 

LesThébains , touchés de leurs prières , leur 
accordèrent leur demande ; & jamais il n’y a eu 
de funérailles plus magnifiques , au moins au ju- 
gement 


^ Ce n’ejl point Pélopidas 
vivant que Us Theffaliient -le- 
nuinde> t d'accompagner.) Car 
fl à Pélopidas vivant 

qu’ils vouliitTem faire de 
grands hcnncurs , on pour- 
ruit croire que ce feroic par 


intérêt & pour gagner fou 
aSeftion ; mais c’eft à Pélo- 
pidas mort qu'ils veulent 
rendre ces devoirs : ce n’eft 
donc que par amour & par* 
reconnoiâance. 


* Comme 
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gement de ceux qui ne font pas confifter la ma- 
gnificence dans l’y voire , l'or, la pourpre, * 
comme un PhiliÛus qui s’amufe à louer & à ad- 
mirer l’enterrement de Denys le tyran , ^ qui ne 
fut , à proprement parler , que comme une pom- 
peufe cataftrophe d’une tragédie fangîante , c’eft- 
à'dire, de fa tyrannie. Et Alexandre le grand , 
après la mort d’Hépheftion , ne fe contenta pas 
de faire couper les crins à les chevaux & à Tes 
mulets, il fit râler les crenaux des murailles , 
afin que les villes paruflent pleurer & être en 
deuil en quittant ainfi leurs ornemens pour pren- 
dre une figure trifte & abjeéte. « Mais toutes 
ces magnificences affeétées , n’étant que les or- 
dres de maîtres à qui on n’ofe défobéir , & ne 

s’exé- 


* Comme un PhiUftus. ) Il 
Àoit hiflorien & homme de 
guerre. Il avoir fervi fous le 
vieux Denys, donc il ût la 
vie en fix livres ; il fervit 
encore fous le jeune Denys , 
& ayant été vaincu par Dion 
dans un combat, il te r’a lui- 
mêm?. Plutarque le blâme 
ici avec laifon de s’être amii- 
fé à louer & à admirer la 
pompe de l’enterrement de 
Denys le Tyran, au lieu qu’il 
«voit dû la condamner & la 
détefter. 

/ Qui ne fut , à propre- 
ment parler , que comme une 
pompeufe catefirophe, ) Le 
grec dit , qui ne fut que corn- 
me l’exode thiatral d'une 
fran Je tragédie , 'qui fut fa 

S /rann 're. L’exode , c’eft la 
ernierc partie de la tragé- 
die , le dénouement de la 


piece. On peut voir les re- 
mai-t^ues fur le dotizaeme 
chapitre de la poétique d’A- 
riAote. Plutarque l’emploie 
d.ins le même fens , dans la 
vie d’Alexandre; mais dens 
la vie de CraHus il l’emploie 
dans le fens que lui don- 
noient les Romains , com- 
me on le verra dans les re- 
marques. 

t Mais toutes ces magni- 
ficences aficclées h'ét.mt que 
les ordres de traîtres. ) Il n’y 
a de véritables honneurs que 
ceux que les peuples rendent 
de leur franche volonté , par 
un femiment intcrietir & 
par reconnoi /Tance; les hon- 
neurs ordonnés ne font point 
des honneurs pour le mort , 
mais des marques de fervitu- 
dc pour ceux qui les rendent. 

à Et 
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s’exécutant qne parnéceflîté & toujours avec 
une forte envie contre ceux pour qui on les fait , 
6c une haine furieufe contre ceux qui les extor- 
quent , ne font jamais les témoignages d’une vé- 
ritable affeitioD & d’un honneur fincere , mais la 
montre du fafte barbare , du luxe & de l’often- 
tation de gens qui emploient leur bien & celui 
des antres à des ehofes vaines & peu dignes de 
nosdélirs ; au lieu qu’un homme d’état mort dans 
une terre étrangère , loin de la femme , de {'es 
enfans & de fa famille, & qui , fans que per- 
Ibnne le demande , fans que perfonne y force , 
eft reçù , accompagné , porté & couronne par 
tant de peuples , par tant de villes , qui ambi- 
tionnent cet honneur & qui fe relayent ; voili ce 
qu’on peut appeller avec jufiice lelîonheur très- 
parfait. Car, comme diîbit Elope : La mon qui 
emporte les hommes dans leur plus grande profpérité , 
n’ejî nullement malheureufe , ' au contraire elle e(l 

très- 


t* Et qui fans que perfonne 
le demande, fans que perfon- 
ne y force, cf reçu , accom- 
pagné , porté , àr couronné 
par tant de peuples.) Avec 
quelle noble fimpliciié Plu- 
îarq ie rafTcmbU* ici en deux 
lignes tout ce qui peut rele- 
ver la glaire de la mort de 
rélopidas , & la magnificen- 
ce de les obfeques ? 


» Au contraire elle efl très- 
heureufe, ) Ce jugement eft 
très - vrai , & ne peut Être 
combattu que par l’amour ex- 
cefllf, & fans raifon , que les 
hommes ont pour la vie. 
Dans l’Eunuque de Tèrence, 
Chcrea pou/Té par ce fenti- 
ment na urel , s’écrie dans 
l’excès de fa Joie: 


Hune tempus profeclo ejî cum perpetï me pofum interfei 
Ne hoc gaudeum eontaminet vita agrltudine aliqua, 

« C’eft préfenrement que » longue vie ne corrompe 
je mourrois volontiers , & »> cette joie par quelque cha- 

i> que je fouffiirois qu’on me » grin », Aû. ijj, fc. J. 

» tuât , de peur qu’une plus 
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très-heurtufe ; car elle met les belles allions des gens 
de bien en sûreté 6 * à couvert des revers de la fortune. 
C’eft pourquoi ce Spartiate parla encore mieux ^ 
qui , rencontrant un jour Diagoras qui avoit vain- 
cu aux jeux olympiques & qui avoit vù couron- 
ner dans ces mêmes jeux Tes fils & les fils de Tes 
fils , & ceux de fes filles , lui dit en l’embraf^ 
lànt : Meurs j Diagoras , meurs promptement , car 
aujfî-bien ne monteras-tu pas au ciel. Cependant y 
a t-il quelqu’un qui, mettant enfemble toutes les 
vidoires olympiques & pythiques , osât les com- 
parer à un l'eul des combats que Pélopidas don- 
na &. danslefquels il fut toujours vainqueur ; de 
maniéré qu’après avoir pafie la plus grande par- 
tie de fa vie dans la gloire & dans les honneurs , 
nommé pour la treizième fois gouverneur & gé- 
rerai de la Béotie , il expira au milieu d’un grand 
exploit qui exterminoit un tyran & fendoit la 
liberté à. toute la Thefifalie ? 

Si fa mort fut douloureufe à fes alliés, elle 
leur fut encore plus profitable ; car les Thébains , 
ayant appris la perte qu’ils venoient de faire , & 
enflammés du délir de fe venger fans délai, en- 
voyèrent très - promptement une armée de fept 
mille hommes de pied & de fept cent chevaux , 
fous la conduite de Maîcitas & de Diogiton, qui, 
furprenant Alexandre réduit à l'étroit & tout 
confierné de la défaite de Ion armée, l'obligè- 
rent de rendre aux Theflaliens les villes qu’il leur 
avoit prifes , de laifler les Magnéfiens , les Phtio- 
tes, & les Achéens en liberté, de retirer fes gar- 
nifons de leur pays, & de jurer qu’il obéiroit 
toujours aux Thébains & qu’il marcheroit fous 
leurs ordres contre tous leurs ennemis. 

Les Thébains fe contentèrent de ces condi- 

tiuns^j 
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tions ; mais il dl à propos de raconter ici la 
peine que les dieux firent foutîrir bientôt après 
au tyran pour tout ce qu'il avoir tait à fiélopi- 
das. Nous avons déjà dit que la femme Tbébé 
avoir été inltruite par lui à ne pas redouter cet 
éclat extérieur & cet appareil de tyrannie , 
quoiqu’elle fut environnée des fatellites & des 
bannis qui gardoient le tyran. Thebé , qui avoir 
profité de ces leçons & qui d’ailleurs craignoit 
la perfidie & haïtîbit mortellement la cruauté de 
fon mari> fait ^ avec fes trois freres Tiüphon , 
Pythülaüs & Lycophron > un complot de le ruer, 

& l’exécute de cette maniéré : tout le palais du ty- 
ran écoit rempli de gardes qui veilloient toute la 
nuit ; il n’y avoir qu’une chambre haute qui étoit 
gardée par un chien enchaîné , très-dangereux , 

& qui ne reconnoiflbit que le maître , la mai- 
trdTe 8c un feul efclave qui lui donnoit à man- 
ger. 

Lcv tems pris pour l’exécution étant venu , 
Thébé enferme fes fi-eres pendant le jour dans 
une chambre voifine ; & entrant feule , félon fa 
coutume , dans la chambre d’Alexandre qu’elle 
trouve endormi , elle fort un moment après. Or- 
donne à l’efclave d’emmener le chien dehors, 
parce que fon mari vouloir dormir en repos; & 
de peur que l’échelle , par où il falloit monter , 
ne fît du bruit quand fes freres monteroient, • 

elle 

* Àvec fes trots freres , nophon écrivoît cettf hiftoî- 
Tifiphon f Pytholaüs & Ly- rc. Xénophon mourut Pan- 
cophron.) Tifiphon ^toit l’aî- née (uivante , qui étoit la 
né. En cette qnaÜté il fuc- première ou la féconde de 
cé.la à Alexandre , & il ré- î'olympiade cv. 
gnoit dans le tems que Xé- 

t Malt 
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elle emrnaiüotta de laine les échelons. Tout 
étant ainfi préparé , elle fait monter tout douce- 
ment (es freres armés de poignards : ik. les laif- 
ftnt à la potte quiétoit cntr’ouverte , elle rentre ; 

& prenant le cimeterre qui étoit pendu au che- 
vet , elle le leur montre ; c’étoit le fignal dont 
ils étoient convenus pour marquer que le tyran 
étoit aflbupi fi: qu’il dormoit tranquillement. 

Sur le point de l'exécution , ces jeunes genS 
fe trouvent faifis de frayeur & n’ofent avancer ; 
Thébé le met en coIere , les appelle lâches & 
leur fait des lermers horribles qu’elle va éveil- 
ler Alexandre & lui déclarer leur complot. La 
honte & la crainte les raniment , elle les fait en- 
trer , les mene près du lit & tient elle-même la 
lampe. L’un- prend le tyran par les pieds qu’il 
ferre de toute fa force , l’autre le prend par les 
cheveux , & le troifieme le frappe à grands , 
coups de poignard & le tue ; mort peut - être 
trop douce & trop prompte pour un monftre fi 
abominable & fi cruel , ^ mais pourtant propor- 
tionnée & conforme à fes injuftices fie à fes 
cruautés , fi l’on en confidere les circonftances 
& les fuites ; car c’eft le premier des tyrans qui 

ait 


< Mais pourtant propor- 
tionnf'e &" conforme à fes in- 
juftices & à jfes cruautts , fi 
Pon en confidere , &c. ) Ce 
jiigCTient rfc l’lutarquc cfk 
reir.arq:iable ; il ne compte 
pour rien la mort, mais il 
compte pour beaucoap les 
circonttances & les ui'tes. 
Que ce tyran de Phercs foit 
aflafliné, ce n’eft pas une 
punition fuffifantc p ur un 
te! monüre , mais qu'il fuit 


aflalfiné par i'a femme , & 
que fen cadavre , après avoir 
efluyé tous les outrages d’un 
peuple irrité , foit jetté à la 
vedrie & abandonné aux 
chif ns & aux vautours , voi- 
là le cigne falaire de fes in- 
juftices & de fes crimes ; car 
dans tous les lems on a re- 
gardé cette fin comme une 
malédiflion dût- aux injuftes 
Si aux fcélérats. 


Digitized by Google 


i}4 P E L O P I D A S. 

ait été aflaflîné par fa propre femme. Et après (à 
mort fon corps flit expolé à toutes fortes d’ou- 
trages, foulé aux pieds par fes fujets, & aban- 
donné en proie aux chiens & aux vautours. 

» 

Fî/z de la vie de Pélopïdas, 



MARCELLUS. 
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M Argus Claudius, qui fut cinq foi» 
conful , étoit fils de Marcus , & il fut le premier 
de fà maifon * qu’on appella Marcellus , c’eft-à- 
dire martial, comme l’écrit Pofidonius. En eP 
•fet il avoir beaucoup d’expérience & de capa- 
cité dans l’art militaire ; il étoit vigoureux & 
difpos de fa perfonne , hardi & homme de main y 
& naturellement porté à la guerre : mais cette 
fierté & cette hauteur , que lui infpiroit (on cou- 
rage , il ne les fàifoit paroître que dans les com- 
bats ; dans tout le relte il étoit pofé , doux &: 
humain , & (i amoureux des difeiplines Grecques 
& de l’éloquence , qu’il ad miroir & honoroit 
ceux qui s’y diftinguoient ; mais il n’y fit pas au- 
tant de progrès qu’il auroit défiré à caufe de Tes 
grandes occupations qui l’empècherent de s’y 
appliguer entièrement. Car (i jamais Dieu a 
donne aux hommes , * tlepu/s leur enfance jufinà 

leur 


* Qu'on appella Marcel- 
lus , c'efl à- dire martial , ) 
Les Romains aimoient fort 
les noms & les furnoins ti- 
rés de Mars , qu’ils regar- 
doient comme l’atiieur de 
leur origine ; de - là font ve- 
nus Marcus , Marcius , Ma- 
mers , Mamercus & Marcel- 
lus, 

* Depuis leur enfance juf- 
^u’à leur vieillefe , comme 
dit Homere , des guerres iif- 

Jiiiles à déméler , } Ce pafTage 


d’Homerc eft dans le quator- 
zième livre de l’Iliade, où 
UlyfTe dit à Agameninon , 

Î ui confeilloit de s’enfuir : 
'lût à Dieu que vous fujjieq^ 
à la tête d'une armé> compo- 
fee de lâches, ér q'<e vous 
ne nous commandsjpe^ pas , 
nous à qui Jupiter a donné à 
démêler depuis l'enfance juf- 
qu'à la vitUleffe , les guerres 
les plus difficiles , ou à y pé-’ 
rir tous jufqu'au dernier,. 
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leur vieillejffe , comme dit Homere , des guerres dif- 
ficiles J démêler , ce fut aux premiers des Ro- 
mains de ce fiecle-là. Dans l’enfance ils eurent 
à combattre contre les Carthaginois pour la Si- 
cile ; dans l’âge viril , contre les Gaulois pour 
l’Italie même ; Sc dans la vieilleflê , encore con- 
tre les Cai thaginois & contre Annibal ; car ils 
n’eurent pas comme les autres le privilège de 
l’âge cmi difpenfoit d’aller à la guerre , mais leur 
noblefle & leur valeur les firent appeller fans 
relâche au commandement des armées. 

Pour Marcellus , il n’y avoit point de combat 
auquel il ne fut très-exercé & très-adroit, mais 
il fe furpaflbit lui - même & étoit fur - tout re- 
doutable dans les combats finguliers ; jamais il 
ne refa'a aucun défi, & tua tous ceux qui l’ap- 
pe'lerent. En Sicile , voyant Ton frere Otacilius 
en danger, il le couvrit de Ion bouclier, tua 
tous ceux qui fe jettoient fur lui & lui fauva la 
vie. Par toutes ces belles adions il mérita en- 
core jeune les couronnes & les autres préfens 
dont les généraux récompenfent la valeur ; & (a 
réputation croiflant de jour à autre, le peuple 
le nomma Edile du premier ordre & les prêtres 
le Créèrent augure. Ceft une forte de facerdoce 
auquel la loi donne l’intendance de la divinatiop 
.qui fe tire des oifeaux. 

Pendant Ton édilité , il fut obligé malgré lui 
d’intenter un procès. Il àvoit un fils fort jeune 
qui portoit même nom que lui & qui étoit d’une 
beauté (îngiiliere , mais fage & fi bien élevé , 
qu’il faifbit l’admiration de fes citoyens. Capito- 
linus, collègue de Marcellus dans l’édilité , hom- 
me très-infolent & très corrompu , devint amou- 
reux de cet enfant & lui déclara fa pafTion. Cet 
enfant rejetta d’abord de lui-même fes propofi- 

t>uns 
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lions fans en parler à peribnne ; mais voyant qu’il 
ne le rebutoit point & qu’il continuoit de le fol- 
liciter , il le déclara à Ton pere. Marcellus , ou- 
tre de cette injure , déféré Capitol inus au fénat. 
Capitolinus emploie toutes fortes de chicanes &c 
de rufcs pour éloigner le jugement, & en ap- 
pelle aux tribuns ; mais les tribuns ne recevant 
pomt Ton appel , il prend le parti de nier le fait. 
Comme il n’y avoit nuis témoins qui eufl'ent en- 
tendu les propos qu’il avoit tenus à l’enfant , le 
fénat ordonna que l’enfant comparoitroit & fe- 
roit entendu. Dès qu’il fe prélènta , fa rougeur , 
lés larmes & fa pudeur mêlée décoléré & d’in- 
dignation , firent qu’on ne demanda pas d’autres 
preuves. Capitolinus fut condamné à une grofle 
amende envers Marcellus ^ qui en fit taire une 
table de change toute d’argent & la confacra 
aux dieux. 

^ A peine la première guerre Punique , qui 

avoit 


* Qui en fit faire une table 
Ae change toute d'argent. } 
Pour marquer que eet acci- 
dent étoit arrivé pendant 
fçn é üüté ; car les édiles 
prétidoicm à lout ce qui con- 
cernoit !c commerce. Ce- 
pendant j’avoue que ce mot 
•pyifjucr.Éi'a nt’eft inconnu , 
& que je n’en ai vu nulle 
pirt aucun exemple. Je rece- 
vrois V lontiers la leçon d’un 
manuferit , apyvpâ , 

q<n en fit faire des burett s 
d'argent ; Aor.Siî® étoient les 
petits va^cs avec lefqucls on 
faifuit les libations , & que 
l'on appcllok autrement 
fJJin & VXI>AÛ«. 


^ A peine la première guer- 
re punique , qui avait dwé 
vingt-deux ans. ) Plutarque 
confond uii peu ici les tems. 
La première guerre punique 
dura vingt- quatre ans , car 
clic commença Pan de Rome 
489. & le traité avec les Car* 
thaginnis fut fait l'an jia. 
les Gaulois fe tenoient en- 
core alors en repos , ils ne 
commencèrent h remuer. que 
quatre ans apiès ; ils s’avan- 
cèrent jufqu’i Rimini i mai* 
les Boyens s’étant mutiné» 
contre leurs chefs, tuerent 
les rois Aies & (ralaKS ; 8 c. 
ayant enfuite tourné leur* 
armes contre eux-mêmes , il* 

fe 
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avoit duré vingt-deux ans , étoit-elle finie , que 
voici Rome engagée dans une nouvelle guerre 
contre les Gaulois. Les Infubriens, nation Cel- 
tique, qui habitent en deçà des Alpes, & qui 
font très-puifiàns par eux-mêmes , appellent en- 
core à leur fecours les forces de leurs voifins , 
& fur- tout celles des Gaulois qui vendent leurs 
fervices à ceux qui veulent les acheter & qui 
font appellés Géfates : & ce qui parut une chofe 
inerveilleufe & un effet de la bonne fortune de 
Rome , ce fut que cette guerre Celtique n’étoit 
pas venu fondre fur les Romains pendant qu'ils 
etoient occupés à la guerre contre les Carthagi- 
nois, & que les Gaulois , s’étant tenus en repos 
pendant tout letems que cette guerre avoit du- 
ré , comme fi véritablement ils avoient attendu 
pour relever le vaincu , ne s'étoient préfentés 
contre les Romains qu’après leur viétoire & lorl-- 
qu’ils n’avoient plus d’ennemis fur les bras. Ce- 
pendant cette guerre ne laiffa pas de donner 
beaucoup de frayeur , tant à caufe du voifinage 
de cette nation qui venoit contr’eux comme de 
plein pied , qu’à caufe de fou ancienne réputa- 
tion & de fon courage : car ce font les ennemis 

que 


fe défirent réciproquement, 
& ceux qui refterenc de cette 
défaite fe retirèrent chez eux. 
Cinq ans après , les Gaulois 
recommencèrent à fe pré- 
parer à la guerre , fur ce 
que Flaminius avoit fait par- 
tager les terres des Picéniens 
qu’ils avoient ôtées aux Se- 
nonois dans la Gaule Cifal- 
pine. Ces préparatifs durè- 
rent long tenis , & ce ne fut 
que huit ans apres ce parcage 


des terres que la guene com- 
mença vcritablemem fous les 
chefs Congolitan & Ané- 
roefte pendant le confulat 
de L. Æmiliu; Papus & de 
C. Ateilius Régulus , l’an de 
Rome 5*8. la troifieme an- 
née de l’olympiade cxxxviij. 
Polyb. liv. ij. Cet éclairciflc- 
ment étoit nécelTaire pour 
encrer dans le fait que Plu- 
tarque raconte ici. 
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que*les Romains ont tonjoursle plus redoutes, 
fe fouvenant qu’autrefois ils s’étoient rendu maî- 
tres de Home ; & que dès ce tems - là on avoit 
fait une loi qui portoit que les prêtres leroient 
dilpenfes de prendre les armes , excepté fi les 
Gaulois venoient encore porter la guerre en 
Italie. 

Mais ce qui marquoit le plus la frayeur des> 
Romains , c’ell , d’un coté , les grands prépara- 
tifs qu’ils firent dans cette occalion ; car on dit 
qu’on n’avoit jamais vù auparavant & qu’on ne 
vit jamais depuis tant de milliers ^ de Romains 
en armes : & , de l’autre côté , les nouveautés 
qu’ils introduifirent dans leurs facrifices ; car eux. 
qui n’avoient jamais rien admis de barbare , ni 
d’étranger dans leurs mœurs ni dans leurs cou- 
tumes , mais qui avoient reçu les opinions & les 
difeiplines des Grecs , & qui , dans le fervice 
des {lieux & dans tout leur culte , ne refpiroienî 
que douceur & qu’humanité , alors à l’approchC; 
de cette guerre ils fc virent forcés d’obéir à cer- 
tains oracles contenus dans les livres des Sibyl- 
les , & fe portèrent à enterrer tout vivans 

dans le marché aux bœufs deux Grecs , homme 

Sc 


* Selon Polybe , il? a- 
Toient fept cent mille hom- 
mes de P ed , & fonantc-dix 
mille chevatix. 

/ Et fe portèrent à enter- 
rer tout vivans, ) Ils firent 
encore ce même facrificc au 
comencement de la fécondé 
guerre puniijiie qui fuivit cel- 
le-ci ; car Tire - Live parle 
de ces deux facrifices , livre 
xxij. 57. Intérim ex fatali- 
bus libris feurijicié aliquot. 


extraordlnaria facial inter 
quet G a' lus & GalLa , Grt- 
cus is- Graca , in foro Boa» 
rio fub terra vivi dsmiffi fitnt 
in locum faxo confeptum ^ 
ibi ante hofliis humanis , mi» 
nime Romano facro , imbu- 
tum. Par ces mots , ibi ante , 
&c. il indique le facrifice 
fait au commencement de la, 
uerre contre les Gaulois > 
ont Plutarque parle. 

t Lf 
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&c femme > & deux Gaulois de même , auxquels 
iis font encore aU'Ourd'hui dans le mois de No- 
vembre des lacritices fecrets que le peuple n’a 
pas la liberté de voir. 

üans les premiers combats qui le donnèrent , 
^ les Romains remportèrent de grandes vidboi- 
rcs & furent aufll très - fouvent défaits ; mais ni 
ces bons ni ces mauvais luccès ne terminèrent la 
guerre Ôc n’aboutirent à aucun traité. Les con- 
fuis ^ Flaminius & Furius , ayant marché contre 
les Infubriens avec une puilTante armée , on rap- 
porta qu’on avoir vu le fleuve, q^ui pafle par la 
contrée Picénide , converti en fang , ^ & qu’il 
avoir paru en même rems trois lunes (ur Rimini. 
Les prêtres , qui obferverent le vol des oiiéaux 
fur la nomination des confuls, alsûrerent que 
l'élcétion de ces deux confuls étoit vicieufe * & 

faite 


e Les Romains remportè- 
rent de grandes viéloircs , & 
furent auffi fort fouvent dé- 
faits. C. Aitilius Régulus 
fut tué dans un coml-at ; 
Cengolitan , l’un des rois 
d«s (îaolois , y fut aufll tué; 
l’autre roi appe lié A néroefte, 
fe tua 'ui mime de deftfpoir, 

* C. Flaminius Nepos , & 
P. Furius Calvus , l’an de 
Rome 530. 

* Et qu'il avait paru en 
même tems trois lunes. ) Pli- 
ne , livre i). chap. 51. Luns 
quoque trime, ut Cn. Dt-mi- 
tio , Caio Fannio Coff. ap- 
paruere , quos plerique appe!- 
laverunt Joies noSurnr.s. Et 
Julius Ohfequens , ch^. ça. 
Caeo Domitio , Caio ironnio 
Coff. ïn Gallia très Joies ^ 


très lunrt %’ifx. Ce prodige 
n’eft pas bien furprenarît , 
les parhéiits & les parafcle- 
nes font l’efièt de la même 
calife. Pline écrit , que juf- 
qu’à fon tems on n’avo't ja- 
mais vû à la fois plus de trois 
Parhélies , mais appanm- 
ment on n’avoit pas bien 
oblervé. GalTer.di écrit qu’en 
Pologne, l’an 11515. on en 
vit fix. Schénerus obfc've 
qu’à Rome , le ao. de Mars 
i/îaç. il en parut cinq , & 
l’année fuirante , le 14 de 
Janvier , on en vit fept , & 
il ajoute que rien n’empêche 
qu’on n'en puilTc voir juf- 
qu’à onze. 11 en efl de même 
des Parafelenes. 

* Et faite malheureufe- 
ment contre les aufpices..) 

J ai 
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Aîee malheureufement contre les aufpices. Le 
fénat allarmé dépêcha auflî - tôt des couriers à 
l’armée avec des lettres qui portoient ordre aux 
confuls de revenir promptement à Rome pour fe 
démettre de leur charge, & défenfe exprelTe 
de rien entreprendre contre l’ennemi en qualité 
de confuls. 

Flaminius , ayant reçu ces lettres , ^ ne les 
ouvrit qu’après qu’il eut défait les ennemis dans 
un grand combat & qu’il eut ravagé tout leur 
pays. Il prend donc le chemin de Rome, & 
quoiqu’il retournât chargé de dépouilles & d’un 

gros 


J’ai déjà averti plus d’une 
■fois que Plutarque fe fert fou- 
vent de mots poétiques pour 
rendre fon ftyle plus agréa- 
ble & plus fort ; ici il em- 
ployé le taot Sivatfin qui 


n’eft pas du ftyle ordinaire , 
& qu’il a emprunté de ce 
pa.Tage d’Efchyle , dans fa 
tragédie des Sept Chefs con-^ 
trt Thebts , v. 844. 


H* «A» 


Ce combat a iti, malheureu- 
fement entrepris contre les 
aufpices. 

i Ne les ouvrît qu’après 
qu’il eut défait les ennemis 
dans un grand combat.) Ce 
que fit ici Flaminius « de 
n’ouvrir les lettres du fénat 
qu’après avoir exécuté ce 
qu’il projettoit , a été imité 
de nos joirs par un grand 
capitaine ; mais cela n’ap- 
partient qu’à CCS hommes ex- 
traordinaires qui trouvent 
l’occafion d’un grand exploit 
& qui font sûrs d’y réuflir. 
Au refte la prudence des tti- 
Tome IV, h 


buns & la valeur des foldats 
Romains , furent les feules 
caufes du gain de cette ba- 
taille ) car le confui Flami- 
nius avoir fait une faute qui 
devoit la faire perdre. Il a- 
voit mis fon armée en ba- 
taille fur le bord de la riviè- 
re , & ne lui avoir lailTé au- 
cun efpace derrière , oit les 
troupes puflênt fe retirer pour 
fe rallier ; de forte que fi el- 
les eufient été poulfées , el- 
les auroient été obligées de 
fc jetterdans le fleuve. Po!y- 
be , liv. ij. 

w Sem- 
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grGs butin , le peuple n’alla pourtant point au- 
devant de lui ; & peu s’en fallut qu’il ne lui refu- 
sât le triomphe , fur ce qu’étant rappelle il n’é- 
toit pas d'abord parti ; & qu’au lieu d’obéir fur 
le champ aux ordres du fenat , il les avoit mé- 
prifés & foulés aux pieds. Encore même après 
qu’il eut triomphé , il le réduifit en l’état d’hom- 
nie privé & l’obligea à fe démettre du confulat 
pvec fon collègue , tant les Romains avoient de 
refpeét pour la religion ; faifant dépendre toutes 
leurs affaires de la Ceule volonté des dieux , & 
ne fbuffrant jamais , non pas même dans leurs 
profpérités les plus grandes , la moindre négli- 
gence, ni le moindre mépris pour les anciens 
oracles & pour les ufages de leur pays ; & tant 
ils étoient peiTuadés que , ce qui contribuoit le 
plus au falut de leur ville , c’étoit , non que leurs 
magiflrats & leurs généraux vainqui fient leurs 
ennemis , mais' qu’ils fufifent toujours fournis à 
leurs dieux. C’eft pourquoi Tibérius Sempro- 
nius qui , à caufe de fa valeur & de toutes fes 
autres vertus, étoit autant aimé & eftimé qu’au- 
cun Romain de fon tems , étant conful , nomma 
lui -même fgs fuccefiTeurs, Scipion Curnommé 
j^afica , & Caïus Marcius Figulus. 

Comme cesconfuls étoient déjà dans les pro- 
vinces qui leur étoient échues , Sempronius , 
fêtant mis par hazaxd à lire quelques régle- 

mens 

me des rituels • où l’on mar- 
quoit exaftement tout ce qui 
devoit (c pratiquer dans l’é- 
le£lion des magiftrats , fie 
dans toutes les autres occa- 
fions , & où tous les cas qui 
pouvoient furvenir étoient 
décidés. 

? 


»» Sernpronius .Gracchus, 
.^ui fut conful foixante ans 
jàprés le confulat de Flatni- 
jaius. 

« S'é tarif mis par ha fard 
^ lire quelques réglemens qui 
regardoïent les ufages facrés, ) 
Ces réglemens , que lifoit 
^sm^rojiiuÿ , étoient com- 
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fnens qui regardoient les ufages facrés , il y ap-*, 
perçut une coutume qu’il avoit ignorée & que 
voici : Qiiand le magijîrat ajjis hors de la ville dans 
une maifon ou une lavette de louage pour y ohferver 
ie vol des oïfeaux , vient à être obligé , pour quelque 
caufe que ce fait j à rentrer dans la ville avant que 
d avoir obfervé les Jîgncs sûrs , il ne peut plus fe fer- 
vit de la première loge qu'il a louée ; & il doit en 
prendre une autre d'où il recommencera à ohferver» 
C'eft apparemment cette particularité que Sein- 
pronius avoit ignoré : s’étant fervi deux fois de 
la même loge , il avoit nommé ces deux con- 
fuls ; & ayant enfuite reconnu fa faute , il la dé- 
clara au fenat. Le fénat ne méprifa pas cette 
négligence comme trop petite , il écrivit lue 
l’heure aux confuls ; & les confuls , quittant auf- 
fi - tôt leurs provinces , revinrent à Rome & fe 
démirent du confulat. Mais cette aventure n’ar- 
riva que long-tems après celle dont nous parlons. 
Deux prêtres des plus confidérables maifons de 
Rome , Cornélius Céthégus , 6c Quintus Sulpi- 
cius , forent privés du facerdoce ; le premier , 
pour avoir préfenté les entrailles de la vièlime 
contre l’ordre ; & le dernier, parce que, pen- 
dant qu’il offroit un facrifice , la verge , qui efl 
au haut du bonnet que portent les prêtres ap- 
pellés flamines , étoit tombée. ° Le didateur 
Minucius ayant nommé général de la cavalerie 
Caïus Flaminius , for ce que dans ce moment là 
on entendit le cri d’un petit rat que les Romains 
appellent fouris , le peuple les obligea l’un 8c 
l’autre à fe -démettre , 8c en nomma d’autres en 
leurs places; 8c en apportant ainli , jufques dans 

les 

• Le dictateur Minucius.) Fabius Maximus ét' ît difla- 
fluiariiue le trompe ici, Q. teur, Sc non pas Minucius, ^ 
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les plus petites chofes , la derniere exaébîtude , 
ils ne tombèrent jamais dans la moindre fuperf- 
tition , parce qu’ils ne firent qu’obferver les an- 
ciennes coutumes p fans y rien changer ni inno- 
ver. ^ 

Dès que le conful Flaminius eut dépofé le 
confulat, ï les magiftrats, que les Romains ap^ 
pellent interregts y nommèrent à fa place Marcel- 
lus qui ne fut pas plutôt élu qu’il prit pour col- 
lègue ' Scipicn. Les Gaulois envoyèrent des 
ambaflàdeurs pour faire des proportions d’ac- 
comodement ; & le fénat inclinant à la paix, 
Marcellus excita le peuple & le détermina ^ 
la guerre. Cependant après bien des difficultés , 
la paix ne laifla pas de fe conclure ; mais on 
prétend qu'elle fut rompue tout auffi-tôt par les 
Géfates , qui y ayant pafle les Alpes au nombre 
de trente mille > & s'étant joints aux Infubriens 
qui étoient en beaucoup plus grand nombre en- 
core , tout pleins d'audace & d’efpérance , 's’ap- 
prochèrent 


f Sans y rien changer ni 
înnover.)La différence qu’on 
met. par rapport au culte, 
entre la religion & la fuper- 
ilition , c'en que la religion 
fe tient toujours aux anciens 
tirages , & que la fu perdition 
va toujours en changeant ou 
en ajoutant. 

. ü Les magiflrats que les 
Romains appellent Inter- 
KEGES.) C’etoient des ma- 
gidrats que le fénat créoit 
pendant l’interrcgne pour 
nommer un roi , & dans le 
tçms de la république pour 
nommt-r de nouveaux ma- 
|idra» quand ils n’en a- 


voient pas de légitimes. 

** Cnéus Cornélius Sci- 
pion. 

» S'approchèrent d'Acer^ 
res , ville affife entre le Pô 
& les Alpes , & qui était af- 
fiégée par Us Romains. ) On 
s’étoit fort trompé à ce paf- 
fagê ; c'étüicnt les Romains 
qui afliégeoient Acerres , & 
non pas les Gaulois. Les 
Gaulois ne pouvant fecouric 
la place , firent paffer le P6 
à une partie de leurs troupes, 
& allèrent alliéger Clafti- 
dium pour faire diverfion. 
Voyez Polybe, liv. ij. page 
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procherent d’Acerres , ville aflTife entre le Pô 
& les Alpes , & qui étoit affiégée par les Ro 
mains. Là , le roi Viridomare , prenant dix 
mille Gefates , va faire le ravage dans tout le 
pays aux environs du Pô. 

Marcellus , informé de fes courfes , lailTe de- 
vant Acerres fon collègue Scipion avec toute 
fon infanterie légère & pefamment armée , & 
le tiers de fa cavalerie; & avec le refie de fa 
cavalerie &: fix cent hommes de pied des plus 
hégérement armés , il fe met aux troulfes de ces 
dix mille Géfates fans s’arrêter ni jour ni nuit > 
jufqu’à ce qu’il les eut joint près de ' Claftidium, 
petit bourg desGaules, qui depuis peu venoit d’ê- 
tre fournis aux Romains. Il n’eut pas le tems de 
faire repofer & rafraîchir fes troupes , car les 
barbares furent d’abord avertis de fon arrivée , 
& ils le regardèrent comme déjà battu , voyant 
le peu d’infanterie qui le fuivoit, & ne faifant 
pas grand compte de fa cavalerie. Car étant fort 
adroits aux combats à cheval, de même que 
tous les Gaulois , & croyant avoir de ce côté-là 
un grand avantage , ils fe voyoient encore en 
cette occafion fort fupérieurs en nombre à Mar- 
cellus. Ils marchent donc droit à lui avec une 
impétuofité pleine de fureur & avec de grandes 
menaces , comme afsùrés de l’enlever d’em- 
blée; leur roi Viridomare, fuperbement mon- 
té , devançoit fes bataillons & fes efeadrons. 
Marcellus , pour les empêcher de l’envelopper 
à caufe de fon peu de troupes, étendit le plus 
qu’il put fes ailes de cavalerie &c leur fît occuper 
un grand terrein en les diminuant & affoiblif- 
faut peu - à - peu jufqu’à ce qu’il préfentât un 

front 

* Entre Milan & Flaifance. 
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fiont à > peu - près égal à celui de l’année enne«’ 
mie. 

Cela fait , comme il s’ébranloit pour charger , 
îl arriva que fon cheval , effrayé des cris & des 
bravades des Gaulois, tourna tout-d’un-coup 
en arriéré & emporta Marcellus malgré lui. 
IVlarcellus , craignant que ce mouvement, pris 
à mauvais augure parla fuperftition , ne jette le 
détordre dans fes troupes , tire promptement 
ia bride à fon cheval, & lui fàifant achever le 
tour , fe remet en préfence & adore le foleil., 
pour faire croire que ce mouvement n’eft point 
arrivé à l’aventure , “ mais qu’il l’a fait exprès 
pour cet afte de religion; car c’eft la coutume 
des Romains d’adorer les dieux en tournant. 
Sur le point de fe mêler avec les Gaulois , il 
voua qu’il confàcreroit * à Jupiter Férétrien les 
plus belles armes prifes fur les ennemis. Dans 
ce moment le roi des Gaulois l’apperçut^; & ju- 
geant bien, aux marques dont il étoit revêtu, 
que c’étoit là le général des Romains , il pouffa 
fon cheval à toute bride , l’àppellant à haute 
voix pour le défier au combat & branlant une 
longue & pefante pique : c’étoit un homme très- 
bien fait , d’une taille avantageufe & fort fupé- 
rieure à celle des autres Gaulois , & fi brillant 
de l’éclat de fes armes enrichies d’or & d’ar- 
gent , & rehauffées de pourpre & des plus vi- 
ves couleurs , qu’il paroiffoit comme l’éclair. 

Marcellus , frappé de cet éclat , parcourt des 
yeux toute l’armée ennemie ; & voyant que les 
plus belles armes étoient celles de ce roi , il ne 

doute 

« Les Romains adoroient Voyez la vie de Rorau- 
en tournant. Voyez la vie d» lus, 

JSuma. 

^ ..WP* 
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iéfoutè point que ne foient là celles qu’il a votlért^ 
à Jupiter. Pouvant donc à lui de toute fa force ^ 
M perce fa cuirafle avec fa pique ; le coup , aug- 
menté par la vîtelTe & par la force du cheval , 
fut fi roide , qu’il jetta le roi à la renverfe. Mar- 
cellus revient fur lui , lui appuie un fécond & 
on troifieme coup qui achèvent de le tuer ; & 
fautant promptement à terre , il le dépouille de 
fes armes , 8c les prenant entre fes bras y il lea 
«leve vers le ciel , & dit : O Jupiter Férétrien , 
qui du haut des deux contemple^ 6* diriget^ les allions 
& les grands exploits des capitaines 6» des généraux 
dans les fanglantes batailles , je vous prends à témoin 
que je fuis le troifieme général des Romains qui , ayant 
défait &tué de ma propre main le roi & le général des 
ennemis y vous ai confacrè fes plus belles dépouilles» 
'Accorde:^ - nous donc , grand dieu , une fortune fem^ 
blable dans tout le cours de cette guerre que nous aU 
Ions continuer. 

Cette priere achevée > la cavalerie Romaine 
/e mêla avec la cavalerie & l’infanterie des Gau- 
lois, qui combattoicnt enfemblc& fans être lé- 
parées, & remporta une victoire prcique in- 
croyable & aufl'i finguliere que complette. Car 
on prétend que , ni auparavant ni depuis , on n’i 
vù une poignée de gens de cheval défaire une 
cavalerie & une infanterie fi nombreufe. Mar- 
eellus en tua la plus grande partie, prit leurs ar- 
mes & leur bagage , ■>' & alla rejoindre fon col- 
lègue 

J Et alla rejoindre fon Scipîon les y fuiv.'t , & en 
collègue , qui ne ftlfoit pas fi s’en recourna'tt à Ace;res , 
heureiifement la guerre con- il reçu un é;hcc , qui fut 
tre les autres Gaulois devant bientôt réparé. Les Gaulois 
Milan.) Scipion , fon cOl- tombèrent' fur fon ariiere- 
légue, prit Acerres ; les Gau- garde, qu’ils taillèrent en 
lois fe retirèrent à Milan; picces mirent une partie 
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icgue qui ne feifoit pas fi heureufement la guer- 
re contre les autres Gaulois devant Milan qui efi: 
«ne ville très-grande , très- peuplée , & la mé- 
tropole de tout le pays. C’elt pourquoi les Gau- 
lois la défendoient fi opiniâtrement & avec tant 
de courage , & tenoient le conlul Scipion com- 
me alfiégé. Mais d’abord après le retour de Mar- 
cellus , les Gelâtes , qui apprirent la défaite de 
leurs troupes & la mort de leur roi , ayant vou- 
lu s’en retourner à toute force , Milan fut pris , 
«& les Gaulois rendirent toutes leurs autres vil- 
les aux Romains qui leur accordèrent la paix à. 
des conditions raiibnnables. 

Le fénat décerna à Marcellus feul l’honneur 
du triomphe , & fon triomphe fut un des plus 
merveilleux tant par les grandes richefl'es& par 
la quantité de belles dépouilles y que parle grand 
nombre & par la taille prodigieufe des captifs 
& par la magnificence de tout l’appareil. Mais le 
le fpeèlacle le plus agréable & le plus nouveau y 
ce fut Marcellus lui - même portant à Jupiter 
! 'armure du roi Barbare ; car , ayant fait tail- 
ler le tronc d’un chêne & l’ayant accommodé 
en forme de trophée , il le revêtit de ces armes 
en les arrangeant proprement & avec ordre. 

Quand toute la pompe fe fut mife en mar- 
che , il monta fur un char à quatre chevaux ; & 
prenant ce chêne ainli ajufié , il traverfa toute la 
ville les épaules chargées de ce trophée qui 
avoit la figure d’un homme armé , & qui faÜbit 
le plus fuperbe ornement de fon triomphe. Tou- 
te 

de l'armée en déroute. Mais déjà remportée , & retourna 
Scipion étant revenu fur eux à Milan , qu’il prit de force, 
avec fon avant garde, arrêta Ce fut-là que Marcellus Je 
les fuyards, arracha aux Gau- joignit, 
luis la vitlioire qu’ils avoient 
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te l’armée le fuivoit avec des armes magnifi- 
ques en chantant des chanfons compofées pour 
cette cérémonie & des chants de viétoire à la 
louange de Jupiter Ôc de leur général. 

Dès qu’il fut arrivé dans cet ordre au tem- 
ple de Jupiter Férétrien , il planta ce trophée 
& le confacra. Voilà le iroifieme & le dernier 
capitaine qui ait eu cet honneur jufqu’à notre 
tems. Le premier qui remporta ces fortes de dé- 
pouilles opimes , ce fiit Romulus après avoir tué 
Acron , roi des Céninéens ; le fécond , ce fut 
Cornélius Coflus qui défit & tua Tolumnius > 
roi desTofcans; & îetroifieme, ce fiit Mar- 
cellus , après avoir tué Viridomare , roi des Gau- 
lois. Depuis Marcellus jufqu’à aujourd’hui , il 
n'y a pas eu un feul capitaine qui ait eu cet avan- 
tage. Le dieu , auquel on confacre ces dépouil- 
les , eft appellé Jupiter Férétrien ; félon quelques- 
uns i du mot Grec feretrum , qui lignifie un char y 
parce que c’eft fur un char qu’on lui porte ce tro- 
phée avec beaucoup de pompe ; car la lan^e 
Greque étoit encore alors fort mêlée avec lalan- 
gue Latine. Les autres prétendent que Férétrien 
cH un furnom de Jupiter , qui fignifie proprement 
lançant la foudre ; car ce que nous appelions tiip- 
teint les Romains l’appellent fer ire {frapper 
Enfin il y a un troifieme parti qui veut que ce 
furnom foit tiré des coups qu’on donne à la guer- 
re ; car dans les combats , quand les Romains 
chargent ou pourfuivent l’ennemi , ils crient les 
uns aux autres, feri, feri, c’eft-à-dire, frappe j 
tue. Les armes que l’on ôte aux ennemis , ils les 
appellent en général dépouilles , mais celles que 
le général ôte au général des ennemis qu’il a 
tué , ils les appellent particuliérement dépouilles 
DjpimtSt Cependant il y a des auteurs qui écrivent 
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que NumaPompilius dans fes commentaîres /âîî 
mention de premières, fécondés & troifiemes dé- 
pouilles opimes ; qu’il ordonne que les premières 
ibient confacrées à Jupiter Férétrien , les fécon- 
dés à Mars & les troifiemes à Quirinus ; & qu’il 
veut que ceux qui les ont gagnées aient , le pre- 
mier trois cent ^ afies , le fécond deux cent , & le 
ti oiiîeme , cent. Mais l’opinion la plus générale 6c- 
!a plus reçue eft que les feules dépouilles hono- 
rables , & qui méritent le nom d’opimes , ce font 
les premières, celles qui fe gagnent en bataille 
rangée , & par le général qui tue le général des 
ennemis. En voilà aflez fur cette matière. 

Les Romains eurent tant de joie de cette vic- 
toire & de la fin de cette guerre , que d’une 
partie du bunn ils firent faire une coupe d’or 
qu’ils envoyèrent à Delphes à Apollon Pythien > 
comme un monument de leur reconnoilTance ; 
qu’ils partagèrent libéralement les dépouilles 
avec les villes qui avoient embraflé leur parti 
& qu’ils en envoyèrent une grande partie à 
Hiéron , roi de Syraeufe , leur ami & leur al- 
lié. 

Quelque tems après , Annibal étant entré 
en Italie , Marcellus fut envoyé en Sicile avec 
une flotte. Deux ans après , arriva la malheureufe 
défaite de Cannes où plufieurs milliers de Ro- 
mains furent tués ; le peu qui fe fauva fe retira 
à Canule , & l’on s’attendoit bien qu’Annibal 
poufleroit droit à Rome , après avoir défait les 
plus grandes forces des Romains. Marcellus en- 
voya quinze cent hommes de fes troupes de mer 
pour garder la ville , & fur un ordre du fénat il 

fe 

^ * L’ai Romain étoit la di- la drachme , & valoif un fol,' 
«kme partie 4u denier ou Uc « Quatre ans après. 
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rendit à Canufe. Là , s’étant mis à la tête des 
Groupes , qui s’y étoient retirées après la batail- 
le , il les fait fortir de leurs retranchemens , ré- 
folu de défendre le Plat-pays. 

- En ces tems - là , tous les principaux des Ro- 
mains & leurs plus grands capitaines avoient- 
péri dans les combats ; ils avoient encore FabiuS’ 
Maximus , grand perfonnage f homme de bien ^ 
& plein de capacité. Mais Tes grandes précau- ' 
tiens & fes réflexions continuelles pour ne rien 
hazarder & ne rien perdre, paflbient-pour dé- 
faut de courage 8c pour lenteur dansl'exécution.- 
Le regardant donc comme très - propre à la dé* 
fenfe & nullement à l’attaque , ils eurent recours 
à Marcellus ; 8c mêlant fagement fon aétivité 8c 
fon audace avec la lenteur 8c la fage prévoyance 
de Fabius , ils les nommèrent fouvent tous deux 
confuls enfemble ; 8c quelquefois ils envoyèrent 
Pun en qualité deeonful , & l’autre en qualité de 
proconful. Aufli Polidonius écrit que Fabius étoit 
appelle par cette raifon le bouclier , 8c Marcellus 
répée. Et Annibal lui - même difoit qu'il craignait 
Fabius comme fon gouverneur , >& Marcellus comme 
fon ennemi ; czr Fabius l’empêchoit de taire du 
mal , 8c Marcellus lui en faiioit, 

La vidloire d’Annibal avoitinfpiré à tous fes- 
foldats tant de diflblution 8c de Sécurité, qu’ils 
fe débandoient par la campagne; Marcellus,* 
iX)mbant fur ces troupes écartées , enfaifoit un 
grand carnage , 8c alioit ainfi diminuant les for- 
ces de l'ennemi. Il alla enfuite au fecours de Na- 

Î »les & de Noie. Après avoir rafsùré les Napo- 
itains 8c les avoir contirmés dans la bonne djf 
polition où ils étoient d’eux - mêmes pour 
Romains, il entra dans Noie où il trouva ute 
grands divifion ; le fénat ne pouvant retenir 

i.- vj^ pjei!t»le 
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peuple qui à toute force vouloit embrafler le 
parti d’Annibal. Il y avoit dans la ville un hom- > 
me des pins illultres par fa naiflànce , &très-cé-^ 
lebre par fa valeur , qui avoit nom Bandius, & 
qui s’étoit extrêmement diftingué à la bataille 
de Cannes où , après avoir tué un grand nombre 
de Carthaginois , il étoit tombé enfin fur un mon- 
ceau de morts , le corps percé d’une infinité de 
traits. Annibal , l’ayant trouvé en cet état , avoit 
admiré fon courage , l’avoit feit panfcr ; & apres 
avoir lié amitié avec lui & lui avoir accordé le 
droit d'hofpitalité , il l’avoit renvoyé , non - feu- 
lement fans rançon , mais chargé de préfens. Ban- 
dius , pour lui marquer fa reconnoiflance , étoit 
un des plus ardens pour fon parti ; & fortifiant 
le peuple, il le portoit à la révolte. Marcellus 
trouvoit qu’il n’étoit ni pieux ni jufte de faire 
mourir un homme fi confidérable , & qui avoit 
fi fouvent expofé fa perfonne en partageant avec 
les Romains les plus grands périls dans les ba- 
tailles qu’ils avoient données. D’ailleurs Mar- 
cellus ioignoit à beaucoup de douceur & d’hu- 
manité une probité"& une courtoifie pleine d’af-. 
fàbilité & très- capable d’attirer la confiance & 
de gagner l’affedion de tout le monde , fur tout 
d’un ambitieux. 

Un iour donc Bandius, étant allé lui faire fa 
cour , Marcellus lui demanda qui il étoit. Ce 
n’eft pas qu’il ne le connût de longue main, mais 
il cherchoit un prétexte & une entrée à la con- 
verfation qu’il vouloit avoir avec lui. Bandius 
lui ayant dit fon nom, Marcellus, comme ravi 
& plein d’admiration : Quoi , lui dit il , vous êtes 
ce Bandius dont on parle tant à Rome , comme de 
celui qui a combattu (i vaillamment à la bataille de 
Çannes , & qui Jeul na pas abandonné le conful Paul - 

Emile , 
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Emile y mais a reçu fur fon corps la plupart des traits 
dejlinès à ce général ? Bandius lui ayant répondu 
que c’étoit lui - même ; & lui ayant montré les 
cicatrices de fes bleflures : Eh y lui dit Marcel- 
lus y comment y apres nous avoir donné de fi grandes 
marques de votre amitié , nétes - vous donc pas venu 
(T abord à nous ? P enfe‘ç_- vous que nous [oyons afie^ 
ingrats pour ne (avoir pas récompenfer la vertu de nos 
amis y nous qui [avons fi bien efiimer & honorer celle 
de nos ennemis mêmes? ces gracieufes pa- 

roles qui furent accompagnées de beaucoup de 
carefles , il lui fit préfent d’un beau cheval de 
bataille & lui donna * cinq cent drachmes d’ar- 
gent. Depuis ce moment , Bandius fervit comme 
de garde à Marcellus , ne l'abandonna pas un 
moment & fe montra très-âpre à découvrir & à 
dénoncer ceux qui tenoient le parti contraire , 
qui étoient en fort grand nombre , & qui avoient 
réfolu , dès que les Romains feroient fortis pour 
marcher aux ennemis, de fermer les portes, de 
piller leur bagage & de fe rendre aux Cartha- 
ginois." 

Marcellus , averti de cette confpiration , range 
fes troupes en bataille dans la ville même , place 
le bagage à la queue & fait publier à fon de 
trompe des défenfes aux habitans de paroître 
fur les murailles. Cette folitude trompa Annibal 
qui , voyant les murailles défertes , ne douta 
point qu’il n’y eût une grande fédition dans la 
ville, & plein de confiance il s’en approchoit 
avec moins d’ordre & de précaution. Dans ce 
moment Marcellus commande qu’on ouvre la 
porte qui eft devant lui ; & fortant avec fa meil- 
leure cavalerie , il charge de front l’ennemi & 

l’en- • 


^ Deux cent cîiK^uatue livres^ 


£ Un 
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f enfonce. Un moment après on ouvre une 
Gonde porte > l’infanterie fort rapidement & avec 
de grands cris : Et comme Annibal veut parta- 
ger fes troupes pour faire tête à ces dernieres ;■ 
en ouvre une troilleme porte ; tout le refte deS' 
troupes Romaines fort en même tems & tombe- 
for les ennemis étonnés de cette- fortie imprévue, 
& qui fe défendoient mollement contre les pre- 
miers à caufe de ceux qui en fécond lieu leup 
étoient tombés fur les bras. 

Ce fut en cette occafionque les troupes d’An- 
nibal plièrent pour la première fois devant leS' 
Romains , & qu’elles fe laifl'cr ent poufler jufques- 
dans leur camp avec beaucoup de frayeur & 
grande perte ; car on dit qu’ Annibal perdit plus- 
de cinq mille hommes , & que Marcellus n’erî* 
perdit pas plus de cinq cent. Tite - Live n’ofe 

pas- 

* Un mometit après on bagâge derrière avec un corps - 
ouvre une fécondé portt. ) pour le garder. Comme l’en- 
JPliitarque ménage ici les for- nemi approchoit , Marcellus 
tics de Marcclîiis . comme fait ouvrir tout-d’un-coup la- 
iiti pocte le* furprifes dans porte du milieu , donne or- 
une tragédie. Tite-Livc con- dre aux trompettes de lonncc' 
te la chofe un peu ditférem- la charge, & aux troupes de' 
ment , & d’une maniéré plus jetter de grands cris , & fait 
vrai-f mhlable , xxiij. i6. ïl fortir d’abord l’infanterie , & 
dit que Mat-cellus m-t fon ar- enfutte la cavalerie. Cette 
mée en bataille dans la ville première charge ayant mis- 
vis-à-vis des trois portes qui quelque defotdre dans le 
regardoient l’ennemt ; que corps de bataille d’Annibal * 
vis-à-vis de la porte du mi- les lieutenans de Marcellus 
lieu il plaça les légions 5c fortent en même tems par- 
la cavalerie Romaine , & que les deux autres portes , uC 
vis-à-vis des deux autres por- fondent fur les ailes des en- 
tes à droite & à gauche, il nemis , &c. Tite - Live ne 
plaça les nouveaux foidats , met que deux momens , 8c 
l’armure légi re . & la cava- Plutarque en met trois; 

Jciie dec alliés ; qu’il mit iç> 

* L’un 
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jpas afsùrer que la défaite ait été lî confidérable* 
& qu’il y ait eu tant de morts du côté des Car- 
thaginois ; il convient feulement que le fuccès 
de ce combat releva infiniment la gloire de Mar-- 
cellus y & infpira aux Romains au milieu de leurs 
malheurs une audace merveilleufe , en leur fai- 
fant concevoir qu’ils combattoient contre un en- 
nemi qui n’étoit ni invulnérable ni invincible , &. 
qui pouvoir être entamé & battu. C’eft pour- 
quoi l’un des confiais de l’année fuivante ayant' 
été tué , ' le peuple appella à fa place Marcellus 
qui étoit abfent y & malgré les magiftrats fit dif- 
férer les comices pour l’éleftion jufqu’à Ton re- 
tour. A Ton arrivée il eft élu confiai par fous les- 

fuffra- 


* L'un des eonfids de Vatt‘ 
liée fuivante ayant été tué, ) 
!.. Pofthu \ius Albinus con- 
fiil , défigité avec Tibérius 
Sempronius Gracchus ; il fut 
tué, avec toute l'on armée, 
jjar les Gaulois, & d’une ma- 
siicre bien fînguliere. Il de* 
voit pallèr par une forêt nom- 
mée /a forêt Litane.Les Gau- 
lois avoient coupé tous les 
arbres de cette forêt qui étoit 
fur fon chemin , de telle for- 
te qu’ils reftoient tous de- 
bout, mais le moindre mou- 
vement les devoit faire tom- 
ber. Quand Albinus fut en- 
gagé dans la forêt avec fon 
armée qui étoit de vingt-cinq 
mille hommes , les Gaulois 
qui étoient cachés , pouffè- 
rent les arbres qui éioient 
près d’eux , ces arbres tom 
berent fur les arbres voifins , 
& tombant ainfi tous prefque 


dans utr moment, ils acca- 
blèrent hommes & chevaux^- 
Ceux qui échappèrent de cet- 
te ruine furent tués par lés 
Gaulois , & le confnl fut tué 
en combattant. Les Gaulois ' 
lui coupèrent la tête, 8c après' 
avoir vuidé-Ie crâne , ils le 
firent garnir d'or , & s’eit' 
fervitent dans leurs fêtes à 
faire les libations, Tite-Live- 
xxiij. * 4 , Cela arriva quel- 
ques mois après la batailla 
de Cannes. 

r Le peuple appella à fa- 
place Marcellus qui étoit ab“ 
fent, ) Le fénat l’avoit en- 
voyé dans la Campanie pour^ 
faire l’échange des armées. 
Le peuple crut que le fénat 
l’àv<>it éloigné exprès , afin 
qu’il ne fi t pas préfent pen- 
dant les comices , & voulimi 
qu’on attendît fon retour. 
Xiie-Liyej|.xxiij. 31. 
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fuflrages ; mais le tonnerre s’étant fait entendre 
dans le moment , les augures virent bien que l'é- 
îeétion éroit vicieufe ; ils n’ofoient pourtant s’y 
oppofer ouvertement , car ils craignoient le peu- 
ple y mais Marcellus fe démit de lui-même : cela 
n’empêcha pas qu’on ne lui continuât le comman- 
dement ; on le nomma proconful , & d’abord il 
s’en retourna à Noie ^ où il commença à châtier 
tous ceux qui s’étoient déclarés pour les Cartha- 
ginois. 

Annibal vint en diligence pour les fecourir & 
préfenta la bataille à Marcellus : Marcellus ne 
voulut pas l’accepter ; ^ mais quelques jours après 
voyantqu’Annibal y qui ne s’attendoit plus à un 
combat , avoit envoyé la plus grande partie de 
Ibn armée fourrager & piller le pays, il va l’at- 
taquer brufquement , après avoir donné à Ton in- 
fanterie de grands pieux dont on combat fur les 
vaifl'eaux , & leur avoit enfeigné à s’en fervir 
en frappant de loin les Carthaginois ^ qui ne com- 

battoient 


/ Oîi il commença ti châ- 
tier tous ceux, ) II avoit d’a- 
bord fait couper la tête à foi- 
santc-dîy. hahitans de Noie, 
& confîû]ué leurs biens au 
profit du peuple Romain. 
Plutarque parie ici des rava- 
ges que Marcellus fit dans le 
pays des Hirpins & des Sam- 
nites , où il rrrit tout à feu & 
à fang. Liv. }<xiij. 41. 

g Mais quelques jours a- 
près voyant qu' Annibal. ) 
Deux jours avant cette ba- 
taille , il y avoit eu un grand 
combat devant les murailles 
de Noie. Car comme Anni- 
s'approchoit pour don- 


ner un afiaut général à la 
place, Marcellus fortit con- 
tre lui , & renverfa d’abord 
tout ce qui ofa iui faire tête. 
Le combat auroit été très- 
rude ; mais il furvint un ora- 
ge fl furieux , qu’il tépara IcS 
combattans, Liv. xxiij. 44. 

* Qui ne combattaient qu'‘‘ 
avec des épées fort courtes.) 
Voici les Carthaginois qui 
n'ont que des épées fort 
courtes. Nous avons vû dans 
la vie de Lycurgue que les 
Spartiates en avoient de fi 
courtes , qu’on en faifoit des 
railleries , en difant que les 
bâteleuis les avaloient fur Ict 
théâtres,. 
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battoient qu’avec des épées fort courtes ou de pe- 
tits javelots qu’ils ne favoient pas même lancer. 
Cela fut caufe que tous ceux qui fe préfenterent 
pour lui tenir tête furent contraints de tourner le 
dos & de fuir à vauderoute, f * laiflant fur le 
champ de bataille 5000 morts & quatre éléphans, 
deux tués & deux pris en vie. Et ce qui fut encore 
plus conlidérable, ^ plus de trois cent cavaliers Es- 
pagnols & Nomades vinrent fe rendre aux Ro- 
mains ; aventure qui n’étoit encore jamais arri- 
vée à Annibal : car , quoiqu’il eût une armée 
compofée de plufieurs nations barbares & toutes 
au(fi differentes par les mœurs que par le langage, 
il l’avoit pourtant maintenue julqu’ alors cnfemble 
en bonne intelligence & dans une étroite union. 
Ces trois cent cavaliers demeurèrent toujours 
fideles à Marcellus & aux autres capitaines qui 

eurent 

y eut plus de cinq miile hom- 
mes tués , fix cent prilon- 
niers, dfx-huit cnfcignes pri- 
fes , & deux éléphans , & 
quatre autres tués , & il n’y 
eut pas miile morts du côté 
des Romains. Liv. xxiij. 46. 

* Plus de trois cent cava- 
liers Efpagnols & Nomades.) 
Tite-Live en met mille deux 
cent füixante & douze . ce , 
qui paroît plus vrai ; & je 
cioi qu’il faut rétablir ici ce 
nombre ; car il fcmble que 
pour trois cent , Plutarque 
n’aurôit pas dit , ce qui efi 
plus confidirable. Cinq miile 
morts , fix cent prifonniers , 
& toutes les autres marques 
d’une vifteire eniicre, font 
certainement plus confidéra* 
blés que troii cens rendus. 

Mar- 


théâtres. Celles des Romains 
n’avoieiu pas plus de quator- 
ze ou quinze pouces de la- 
ma, & celles des Gaulois 
n’étoient guere plus longues; 
d’où font donc venues ces 
longues épées dont on fe fert 
aujuurd hui , & avec Icfquel- 
les on tue l’ennemi fans le 
joindre i Plutarque parle en 
qticlqu’endroit des longues 
épées des Cimbres. Appa- 
remment cet ufage ell venu 
des peuples qui combattoient 
de delTus des chameaux & 
des dromadaires , & qui par 
conféquent avoient beioin de 
longues épées ; les courtes 
ne leur auroient de rien fet- 
vi. 

» La'Jfant fur le champ de 
èa taille cinq mille mortf.) 11 
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eurent après lui le commandement des armeesV 
^ Marcellus , nommé conful pour la troifiemé 
fois f paile en Sicile ; car les grandes victoires 
d’Annibal avoient fi fort élevé le courage aux 
Carthaginois, qu’ils penfoient à reconquérir cet- 
te ifle , fur-tout depuis que la mort d’Hiérony- 
rius , tyran de Syraeufe, avoit jetté le trouble 
& la divifion parmi les Syraeufains ; * c'eft pour- 


I Marcellus , nommé con- 
ful pour la troifitme fois , 
pajj'e en Sicile. ) La fécondé 
année de l’olympiade cxlj. 
l’an de Rome 559. dcuxcént 
douze ans avant l’cre chrét. 
Plutarque oublie ici une troi- 
£eme vi^fioire que Marcellus 
jagna contre Annfbal de- 
vant Mole. Ayant apptis qu’- 
Annibal s’approchoi: encore 
de cette p’ace, il réfolui d’al- 
ler au-devant de lui ; dans 
ce dcfl'.-in il fît foitir la nuit 
Claudius Néron, avec la ca- 
valerie , par la porte oppofée 
au chemin par où Annibal 
venoie à lui, & lui ordonna 
de faire un grand circuit , de 
fuivre Annibal, & de le pren- 
dre en qufue dès qu’il ver- 
roit le combat commencé ; 
on ne fait fi Néron s’égara la 
ruït , ou s’il n’eut pas afi'ez 
de tems pour exécuter cer or- 
dre; mais s’il fût arrivé à 
font nommé , Annibal étoii 
entièrement défait. Marcel- 
1ns feul l’avoit déjà battu , 
mais n’ayant pas afilz de ca- 
valerie , il n'ofa le fuivre , & 
üi fonner la retraite. Anni- 
fcal perdit plus de deux mille 


quoi 

hommes , & les Romains 
moins de quatre cent. Ncrott 
rentra le foir dans Noie ,> 
après avoir inutilement fati- 
gué fes troupes fans avi ir vu 
l’ennemi. Marcellus le mal-' 
traita fort , & lui dit qu’il 
n'avoit tenu t^u’i lui qu’il 
n’eût rendu ce jour-là à An- 
nibal l’éthec que les Ro- 
mains avoient reçu à la juur^' 
née de Cannes. Liv. xxjvi 
* 7 - ^ 

La mort d Hicrcr.ymus.) 
Qui fut tué par les fujet» 
dans la vH'c de Léontins; il 
étoit fils de Gélon , & petit- 
fi s d’Hiéron. Gélon fon pere 
mourut le premier. Hiéron 
fon grand-pere mourut après 
fon fils à l’âge de quatre- 
vingt-dix ans , & Hiérony- 
mus, qui n’en avoit pas en- 
core quinze , fut tué quel- 
ques mois après. Ces trois 
morts arrivèrent dans les 
derniers mois de l’année quf 
précéda ce troificme confu- 
iat de Marcellus. Tite - Livc 
fait un beau portrait de la fa- 
gefTe du grand-pere , & de la 
folie du netit-fîls. xxjv. 5. 6. 

" C'tjt pourquoi les Ro- 
main» 
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quoi les Romains y avoient déjà envoyé une ar” 
mée fous la conduite d’Appius Claudius. 

Dès que Marcellus eut pris le commandement 
de cette armée de Sicile , voilà un grand nom- 
bre de Romains qui vinrent fe jetter à Tes pieds 
pour implorer fon fecours dans la calamité où ils 
fe trouvoient. De tous ceux qui combattirent à 
la bataille des Cannes , les uns prirent la fuite & 
les autres furent faits prifonniers ; & ces der- 
niers étoient en fi grand nombre , qu’on eut dit 
qu’il ne reftoit pas aux Romains aflez d’hommes 
pour défendre leurs murailles. Mail il leur ref- 
toit un fi grand courage & une telle grandeur 
d’ame , qu’Annibal offrant de leur rendre leurs 

Î )rifonniers pour une très-petite rançon , non-feu- 
ement ils le refuferent , mais ils ordonnèrent 
encore qu’on les laiffcroit tuer ou vendre hors 
de l'Italie , fans s’en mettre en peine ; & que 
ceux qui s’étoient làuvés par la fuite on les en- 
verroit en Sicile avec expreffes défenfes de ren- 
trer en Italie pendant qu’on auroit la guerre con- 
tre Annibal. 

Ces malheureux , étant donc venus en foule 
trouver Marcellus , fe profiernerent à fes pieds 
avec de grands cris & avec des torrens de lar- 
mes ; & lui demandèrent la grâce d’être remis 

dans 


moins J avo’ent déjà envoyé 
une armée.) Ils y avoism en- 
voyé Appius Claudius en 
qiiali'é de préteur. Il y étoit 
avant la mort d’IIiéronytnus, 
qui fe moqua des atnbafla- 
deurs qu’il lui avoit envoyés 
pour le maintenir dans l’al- 
liance des Romains. Quelle 
^ étéi leur dit-il » votre for^ 


tune à la journée de Cannes ? 
Les ambaffadeurs d' Annibal 
m’en difcnt des chofes în~ 
croy..b’cs. Je veux en /avoir 
la vérité , pour voir fur cela 
le parti que j'ai à prendre^ 
Réponfc a fiez lîerc pour un 
homme qui n’a pas encore 
quinze ans« 

eu 

.a 


DigitizeJ by Cooglc 



i6o M A R C E L L U S. 

dans les troupes ; lui faifant de grandes promet 
les qu’ils prouveroient par leurs adtions que leur 
fuite étoit arrivée plutôt par quelque infortune , 
que par leur lâcheté. Marcellus , touché de com- 

f )anion pour eux , écrivit au fénat &. le pria de 
ui donner la permiflîon de faire de ces pauvres 
gens les recrues de fes troupes à mefure qu’il 
en manqueroit. Le fénat délibéra long-tems fur 
cette demande , & la chofe mûrement confidé- 
rée > il fit cette réponfe en forme de decret : 
Que , pour les necejjltés de l'état , les Romains na-‘ 
voient nul befoin d'hommes lâches ; &Ji Marcellus 
voulait fe fervir de telles pens , ^ il le pouvait j mais 
à condition qu'il ne donnerait à aucun d'eux y quoi 
qu’ils pujjent faire, ni couronne ni autre prix dont 
on récompenfe la valeur. 

Cet arrêt affligea Marcellus; après la guerre 
finie , il ne fut pas plutôt de retour à Rome , 
qu’il fe plaignit hautement au fénat de ce qu’a- 
près tous les fervices qu’il leur avoir rendus , ils 
n’avoicnt pas feulement daigné lui accorder h 
grâce de rétablir l’honneur & de corriger l’in- 
fortune de leurs pauvres citoyens. 

Son premier foin dans la Sicile fut de fe ven- 
ger ^ de la perfidie d’Hippocrate , général des 

Syra- 


® Il le pouvait , mais à 
condition. ) Cette fév<.‘rité du 
fenat paroît étrange dans 
rcxuémtté où les Romains 
le trouvoient alors , mais 
c’eft de cette exirtmité mê- 
me qu’il tiroit les raifons de 
cette conduite. Quel effet ne 
devoir pas produire fur les 
troupes un exemple fi morti- 
fiant î Les Romains étoienc 


afTûrés de tirer plus d’avan- 
tage de ce decret fi rigoureux, 
qu’ils n’en auroient tiré de 
tous ces foldats', fi Marcellus 
le; avoir fait rentrer dans le 
fcrvice. 

f De la perfidie d'Hippo- 
crate.) Cet Hippocrate & fon 
frere Epicyde étoient Car- 
thaginois de nai fiance , mais 
originaires de Syracule, d’où 
leur 


Digitized by Google 



M A R C E L L U s. x6i 

Syracufains qui , pour fàvorifer les Carthagi- 
nois & pour fe rendre par leur moyen maître & 
tyran de la Sicile , avoir , contre la foi des trai- 
tés , attaqué les Romains près de la ville des 
Léontins , & en avoir tué un grand nombre. 
Marcellus va donc avec toute Ton armée afîiéger 
cette place , la prend d’affaut , ne fait aucun mal 
ni aux habitans ni aux gens de guerre ; mais pour 
tous les déferteurs qu’il y trouva , après les avoir 
fait fouetter de verges , il les fit tous mourir, 
Hippocrate envoie à Syracufe cette nouvelle 
mêlée de beaucoup de chofes fâufles ; car il fait 
entendre aux Syracufains que Marcellus a tué 
foldats & citoyens fans diftinètion , qu’il n'a par- 
donné à aucun homme en âge de porter les ar- 
mes & qu’il a pillé la ville ; & pendant que les 
Syracufains font dans la frayeur & dans la conf 
temation , » il arrive foudainement & s’empare 
de leur ville. 

Marcellus , informé de cet attentat > part de 
la ville des Léontins avec toutes fes forces , va 
camper près ds Syracufe'' & envoie dans la pla- 
ce 

& s'empare de leur ville, ) 
Avant que d’arriver à Syra- 
cufe , il trouva bien des ob- 
ftacles & de* traverfe* , qu’il 
furmonta par fon cfprit. 11 
s'empara de la place , & for- 
ça le* Syracufains à les nom- 
mer préteurs fon frété & lui, 
Tite-Live, xxjv. 30. &c. f 
r Et envoyé dans la plact 
des ambaffadeurs. ) Hippo- 
crate & Epteyde ne fouffrf- 
ren t pas qu’i Is en traflent dan* 
la place , ils allèrent emt-mê* 
mes leur parler dehors. 

• Mudoifg 


leur aïeul avoit été banni & 
s’étoit allé établir à Cartha- 
ge , où il fe maria. Annibal 
envoya ces deux freres avec 
un Carthaginois de grande 
nailTance nommé Annibal , 
amkalladeurs à Syracufe. Ce 
dernier s’en retourna bien- 
tôt avec le traité fait avec 
le tyran , & les deux autres 
demeurtrent à fa cour, du 
confentement d’Annibal , 
comme ambaffadeurs ordi- 
naires. 

f U arrive foudainement 
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cc des ambafîadeurs pour apprendre aux habi-: 
tans la vérité de tout ce qui s’étoit pafifé. Mais 
voyant que tout ce qu’il difoit étoit inutile t 6c 
que les Syracufains refufoient de le croire, par- 
ce qu’ils étoient gagnés &; obfédés par Hippo- 
crate, il fait fes approches par terre 6c par 
mer. 

Appius Claudius fe met à la tête des troupes 
de terre , & lui , avec foixante galeres à cinq 
rangs, pleines de toutes fortes d’armes 6c de 
traits & d’une terrible machine qu’il avoit fait 
charger fur huit galeres liées enfemble , il s’a- 
vance vers les murailles , plein de confiance dans 
îe grand nombre de fes batteries , dans l’amas 
de tout cc qui étoit néceflaire pour le fiége 6c 
encore plus dans fa réputation. Mais Archimede 
ne fâifoit pas grand cas de toutes fes machines 
& de tous fes préparatifs qui n’étoient rien au 
prix des engins qu’il inventoit tous les jours , 8c 
qu’il ne donnoit ni comme des chefs-d’œuvres > 
ni comme des inventions dignes d^ine grande 
eftime , mais comme des jeux de fa géométrie 
auxquels il ne s’étoit même amufé qu’à la follici- 
tation 8c à la priere du roi Hiéron qui le pref. 
foit toujours de rappeller fon art de fon elTor 
vers les chofes mtelligibles , de le rabailTer fur 
les chofes fenfibles 8c corporelles , 8c de rendre 
fes raifonnemens en quelque façon plus évidens 
& plus palpables au commun des hommes en les 
mêlant par l’expérience avec les chofes d’u- 
fage. 

Cette forte de méchanique fi vantée 8c fi re- 
jdierchée , * Eudoxe8c Archytas furent les pre- 
miers 

» Euiexi & Archytas fa- tertnt & la mirent en prati- 
ftnt Us premiers qui i’inyen- que.) C’eft ce que Diogene 

Laciço 


•4 
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ittîers qui îinventcrent & la mirent en pratique 
pouf varier & pour égayer la géométrie par 
cette forte d'agrément , & pour donner par des 
expériences fenfibles & inftrumentales la preuve 
<le quelques problèmes qui ne paroiffoient pas 
fufceptibles de déraonftration par le raifonne- 
ment & par la pratique ; par exemple , le pro- 
blème des deux moyennes proportionelles qui 
ne peuvent être trouvées géométriquement & 
qui font pourtant fi néceffaires pour la folution 
de plufieurs autres problèmes , ils le réfolurent 
raéchaniquement par le fecours de certains inf- 
trumens appellés Méfolabes , tirés des feftions 
coniques. Mais , après que Platon fe fut fâché 
contr’eux & qu’il leur eut reproché qu’ils corrom- 
poient & perdoient ainfi l’excellence de la géo- 
métrie , en la fàifant palier , comme une vile efr 
clave fugitive , des chofes immatérielles & in- 
telligibles, aux matérielles & fenfibles, & en 
Jl’obligeant à employer la matière qui demanda 
le travail de la main & qui eft l’objet d’un métier 

fervilc 


taërce afiûre d’Archytas ; 
Archytas , dit-il , fut le pre- 
mier qui inventa les mcchani- 
fjues, en fe ferrant des élé- 
piens de cet art , & ^ui , aux 
4efcrlptions de la géométrie , 
fijoûta tfius les mouvement 
qui fe peuvent opérer par des 
pnachints & par des iaf ru- 
mens , en cherchant par La 
fcüion du demi- cylindre deux 
lignes moyennes & propor- 
fionnellespourla duplication 
cube ; 6* il fut le premier 
qui inventa le cube par la 
Qcçmétrie , comme Platoit Iç 


dit dans Ja république. Ce fut 
du ,tems du vieux Denys « 
plus de cent foixaote ans 
avant le üege de Syraeufe» 
Nous voyons donc par- là, 
qu’avant Eudoxe & Arcby- 
tas , les géomètres ne s’é- 
toient point avifés de rendre 
leur fcier.ee utile à la fociété 
en l’appliquant à la mécha?* 
nique. A l’égard d’Eudoxe , 
on ne fait point ce qu’il a» 
voit fait dans les méchani# 
ques , car on n’a lien coiv» 
fervé de lui, 
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fervile & bas ; cette méchanique fut fépar^e de 
la géométrie comme indigne d’elle ; & méprifée 
long-tems par la philofophie , elle devint un des 
arts militaires. 

£n effet , Archimede démontra un jour ' au 

roi 

* Au roi HUroi dont il » dans fa même ville un 
était ami & parent. ) Archi- m homme de balTe naifian- 
mede n’étoit donc pas leu- » ce, un homme de n^anr , 
lement recommandable par u Archimede , qui a vécu 
ia grande habileié dans la » plufieurs années après lui ; 
géométrie , il l'étoic encore » je le tirerai de la pouHiete 
par fa naiflànce , puifqu'il >> de la géométrie ; je lui ô- 
étoit parent d’Hiéron, Ce- » terai la baguette & les in- 
pendant Cicéron a parlé de » ftrumens de fon art, &c. » 
lui avec quelque forte de £t tout l’éloge qu’il lui den- 
mépris, & comme d’un hom- ne dans la fuite , c’eft fiomi- 
me de néant. C’eft dans le nis acuvffimi , « d’homme 
cinquième livre des Tufcula- » très • ingénieux » ; éloge 
nés , où , en parlant de Oc- bien médiocre pour un fi 
nys le Tyran , il écrit : Non grand homme : mais il le dé- 
ego jam cum ejus vita , quâ grade & le ravale encore da- 
tetrius , mlferius , deteftabi- vantage en l’appellant , ‘hu- 
lius excogltare nihil poj/um , milem homunculum , « un 
Platonis aut Archytee yitam » petit homme de bas lieu m . 
cemparabo , doBorum homi- Cela ne refTemble gueres au 
num & plané faplentlum ; ex portrait que Plutarque en fah 
eadem urbe humilem homun- ici , où il le traite d'homme 
culum à pulvere & radio ex- divin pour la vafte étendue •» 
eltabo , yui multls annis pofi & la fublimité de fon efprit , 
fuit , Archimedem , &c. <• Je Sc où il l’appelle parent 
•> ne comparerai point à la d’Hiéron ; ce qui marque 
M vie de ce tyran, vie la plus qu’il étoit d’une naiflance 
»> infâme , la plus malheu- confidérable. J’ai voulu re- ^ . 
«> reufe & la plus dételiable chercher d’où venoient des 
M que l’on puifle imaginer, fentimens fi différens fur le ' 

U je ne lui comparerai point, même homme ; en approfon- 
u dis -je, la vie d’un Platon difiant cette matière ; j’ai 
» & d’un Archytas , perfon- trouvé qu’Archimede étoit 
» nages d’une profonde Joc- plus connu du tems de Plu- 
»> trine & d’une parfaite fa- tarque , que du tems de Ci- 
V geffe i mais j’irai chercher céion, Cet orateur ne le con- 
'• noiiToit • , 
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roi Hiéron , dont il étoit ami & parent , cette' 
propofition , qu’avec une force donnée on pou- 
voir remuer quelque fardeau donné que ce fut ; 
& s’applaudilfant enfuite de la force de fa dé- 
monftration , il ofa fe vanter que s’il avoit une 
autre terre que celle que nous habitons , il remue- 
roit celle-ci à fa fàntaifie en pafTant dans celle-là. 
Le roi , étonné & ravi , le pria d’exécuter lui- 
même fa propofition en remuant quelque grand 
fardeau avec une petite force. 

Archimede prend une des galeres du roi , la 
feit tirer à terre avec beaucoup de travail , & à 

force 


BoifToit que fur ce que Poly- 
be en a écrit , & Polybe ne 
parle que de la inéchanique , 
& ne le donne que comme 
un excellent ouvrier dans cet 
art. D’ailleurs , Archimede 
n'avoit rien fait dans la po- 
litique « & ne s'étoit jamais 
mêlé du gouvernement il 
n'avoit jamais pris le timon 
d’un état , au lieu qu’Archy- 
tas avoit commandé fcpt an- 
née de fuite les troupes de 
fon pays ; que pendant qu’il 
fut à leur tete , elles ne fu- 
rent jamais battues ; & qu’u- 
ne feule fois l’envie ayant 
prévalu contre lui , & l’ayant 
obligé de céder le comman- 
dement à un autre , elles 
reçurent un grand échec , & 
furent faites prifonnieres. 
Voilà pourquoi Cicéron met 
une fi grande différence entre 
Archytas & lai. 11 regarde 
Archimede comme un fim- 
ple particulier , & comme un 


ingénieur hébile qui ne s’eft 
jamais élevé aVix premiers 
emplois j & il regarde Ar- 
chytas comme un grand gé- 
néral qui s’eft fort diltingué. 
Or les Romains mettoient 
la gloire qu’on acquiert dans 
le commandement des ar- 
mées , au-defius de tout^ 
mais en vérité fi l’on confi- 
dere bien l’aftion d'Archi- 
mede , d’avoir défendu l'eul 
fi long-tems Syraeufe contre 
l’armée des Romains , com- 
mandée par un aufli grand 
capitaine que Marcellus.je 
doute qu’Archytas eût ja- 
mais rien fait de fi grand de 
de fi brillant. Pour ce qui cft 
de Platon , la préférence que 
Cicéron lui donne fur Ar- 
chimede paroît mieux fon- 
dée. C’étoit un grand légif- 
lateur, un grand homme d’é- 
tat, & un très grand maître 
dans la morale il dans la 
politique. 

U Ou 
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force d’hommes , y fait mettre fa charge ordinai- 
re , & par - dcfl'us fa charge autant d’hommes 
qu’elle en peut tenir ; & fe mettant à quelque 
diflance, aflTis à Ton aife, fans travail, fans le 
moindre effort , en remuant feulement de la main 
le bout d’une machine à plufieurs cordes & pou- 
lies , il la rrmena à lui par terre aufli doucement 
& auflTi uniment que fi elle n’eût fait que fen- 
dre les flots. Le roi , étonné du prodigieux ef- 
fet de ces forces mouvantes, & jugeant par- là 
de la grande puiflTance de cet art , pria Archi- 
mède de lui faire plufieurs fortes de machines& 
batteries pour les fiéges & pour les affauts , tant 
pour la défenfe que pour l’attaque des places. Il 
ne s’en fervit pourtant point , car il paflà la plus 
grande partie de fa vie fans guerre & gouverna 
fes états en paix ; mais ces grands préparatifs 
fervirent en cette occafion aux Syracufàins à 
leur grand befoin , & avec les machines ils eu- 
rent encore l’ouvrier. 

Les Romains montant donc à l’affaut par deux 
endroits, la confternation & lefilencerégnoicnt 
dans Syraeufe par la crainte où l’on étoit de ne 
pouvoir rien oppofer à une fi terrible puiflànce 
« à de fi grands efforts. Mais dès qu’Archimede 
eut commencé à faire jouer fes machines, elles 
décochèrent contre l’infanterie toutes fortes de 
traits & des pierres d’une pefanteur énorme > 
qui voîoient avec tant de bruit , de roideur & da 
rapidité , que rien ne pouvant foùtenir ce choc 
elles renverfoient & écrafoient tous ceux qu’el- 
les rencontroient , & jettoientdans tous les rangs 
«n défordre horrible. Et du côté de la mer “ on 

voyoit 

« On voyoit de grandes ahaijfant tout- d'un - coup, ) 
machine*, qui avançant & Cette machine, avec laquelle 

Arçhj- 


DIgitized by GoogI 



MARCELLUS. ^S^ 

voyoit fur les murailles de grandes machines 
qui avançant & abaiflânt tout- d’un-coup t'ur les 
galeres de grolTes poutres d’ou pendoient des 
antennes armées de crocs , les cramponnoient ; 

& les enlevant enfuite par la force du contre- 
poids , elles les lâchoient tout-d’un coup & les 
abîmoient ; ou après les avoir enlevées par la 
proue avec des mains de fer ou des becs de 
grue & les avoir drcflées fur la poupe , elles les 
plongeoient dans la mer , ou elles les ramenoient 
vers la terre avec des cordages & des crocs ; & , 

après les avoir fait pirouetter long-tems , elles 
les brifoient & les fracaflbient contre les pointes 
des rochers qui s’avancoient de deflbus les mu- 
railles & écrafoient aihfi tous ceux qui étoient 
deflus. A tout moment des galeres enlevées & 
fùfpendues en l’air , tournoyant avec rapidité , 
prefentoient bn fpeéfacle affreux ; & après que 
tous les hommes qui les montoiejit étoient dif- 
per fés par la violence du mouvement & jettés 
fort loin comme avec des frondes , elles alloient 
fcbrifer contre les murailles , ou les engins ve* 
nant à lâcher prife , elles retomboienC & s'abî- 
moient dans la mer. 

* Quant à la machine que Marcellus fai foie 

avancer 


'Archimede enlevoit les na- Infcrîptions latines « ob I*on 
vires de Marcellus . & les trouve Charifilunem xrcum, 
précipitoit dans la mer , écoit On prétend <]ue c'étoit un 
une efpece de grue appelk'e géomètre nommé Cbariftion 
ou On lit qui l’avoit inventée , & que 

dans Tzetzes éü , xaî l’on s’en fervit utilement 

firîan reer yür Kirwm Trao-ttr , contre Samos ; elle n'é'oic 
çuc je puije mettre le pied donc pas de l’invention d’Ar< 
ailleurs , fr ']' enlever ai la. chimede. 
terre entière avec ma ma- * Quant â la machine tjue 
chine. Il en cft parlé dans les Marcellus faifoit avancer fur 

M ij ces 
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avancer fur ces huit galeres liées , & qu'on ap- 
pclioit fambuque à caufc de la reflfemb'ance 
qu'elle avoit avec l’inlbument de miifique qui 
portoit ce nom , elle n’eut pas une meilleure def- 
tinée ; comme elle étoit encore afl’ez loin des 
murailles , Archimede lâcha contr elle ^ un gros 
• rocher de dix quintaux , après celui - là un fé- 
cond , & un moment après un troilicme, qui tous 
ia heurtant avec un fiflleraent & un tonnerre épou- 
vantable f renverferent & briferent i'es appuis , 
& donnèrent une telle fecoufie aux galeres qui 
la foùtenoient , qu’elles ie lâchèrent Ôc fe lepa- 
rerent. 

Marcellus , ne Tachant donc plus que faire ni 
que devenir , Te retira avec fes galeres le plus 
diligemment qu’il lui fut poRible , 6c envoya 
donner ordre à fes troupes de terre d’en faire 

autant. 


as huit galeres , & qu'on ap- 
■ptlLolt j’ambuque, ) Poiybe a 
décrit cette machine dans fon 
huitième livre , & pluficurs 
autres écrivains après lui. 
Mais la plus cxaétc, félon le 
favant Cafaubon, cft celle 
qu’on trouve dans les mé- 
chaniqius d’Athcnéc, & qui 
a été faite fur les mémoires 
d’un certain Damius de Co- 
lophone. 

3 Un gros rocher de dix 
quintaux.) Le quintal, que 
les Grecs appelloient râxai- 
Tsr , étoit de plufleurs fortes. 
Le moindre étoit de cent 
vingt - cinq livres. 11 y en a- 
voitde cent foixante- cinq, 
de quatre cent , de mille , & 
de douze cçnt cinquante, 


Tout ce que Plutarque dit ici 
de CCS machines d’Archime- 
de, & qui eft confirmé par 
Poiybe , auteur contempo- 
rain , cft merveilleux ; no- 
tre artillerie qui fait tant de 
bruit, & qui imite fi parfai- 
tement le tonnerre , cft bien 
inférieure , elle n’a fait que 
changer la face de la guerre, 
& qu’éteindre le génie & 
l’efprit. Il faut remarquer ici 
en palTant , que ni Poiybe , 
ni Tite-Live, ni Plutarque 
ne difent pas un mot des 
miroirs ardens avec Ic'quels 
on prétend qu’ Archimede 
brûloir les vailTeaux des Ro- 
mains ; c’ett une traditiot» 
moderne qui n’a nul fonde- 
ment. 
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autant. En même tems il alTembla un confeil de 
guerre où il fut réfolu que , dès le lendemain 
avant la pointe du jour , on tâcheroit de s’ap- 
procher des murailles ; car les njachines , dont 
Archimede fe fervoit , ayant beaucoup de force 
& de portée , enverroient les pierres & les traits 
fort loin par-deflus leurs têtes ; & s'il en ajuftoit 
contr’eux dans cette petite diftance , elles lui 
deviendroient inutiles , parce que le peu d’efpace 
ne laifléroit pas affez de force au coup. Mais 
Archimede avoit préparé à cet erfet , de longue 
main , des machines qui portaient à toute forte 
de dillance quantité de traits proportionnés & 
des bouts de poutres qui 9 étant fort courts , de- 
mandoient moins de tems pour ajufter , & on ti- 
roit plus fouvent. D’ailleurs il avoit fait aux mu- 
railles fort près-à-près des trous où il avoit placé 
des feorpions qui , n’ayant pas beaucoup de por- 
tée, blelToient ceux qui approchoient & n’en 
étoient point apperçùs.' 

Quand les Romains eurent donc gagné le pied 
des murailles, penfant y être bien à couvert , ils 
fe trouvèrent encore en bute à une infinité de 
traits ou accablés de pierres qui tomboient d’en 
haut fur leurs têtes , n’y ayant endroit de la mu- 
raille qui ne fît pleuvoir inceflamment fur eux 
une grêle mortelle qui tomboit à plomb. Cela 
les obligea de fe retirer en arriéré; mais ils ne 
furent pas plutôt éloignés , que voilà de nou- 
veaux traits qui viennent les affêner dans leur re- 
traite ; de forte qu’ils perdirent beaucoup de 
monde & que prefque toutes leurs galeres fu- 
rent froiffées ou fracaffées, fans qu’ils pufTent 
rendre le moindre mal à leurs ennemis : car Ar- 
chimede avoit bâti h plupart de Tes machines à 

couvert derrière fes murailles ; de maniéré que 

M iij les 
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les Romains > accueillis d’une inânité de mausr y 
fans voir ni le lieu ni la main d’où ils partoient , 
fembloient proprement combattre contre le» 
dieux. 

Cependant Marcellus échappa de ce danger ; 
& fe moquant de fes ouvriers & de fes ingé- 
nieurs : Ne cej/erons-nous pas , leur dit-il > de f aire 
la pierre à ce Briarèe de pometre ^ qui y en fe jouant y 
anleve nos navires & les plonge dans la mer comme 
des gobelets pour puifer , qui donne de rudes fouflets 
ù ma fambuque 6* qui furpajfe infiniment les géans à 
itent mains y dont nous parle la fable , tant il lance 
de traits contre nous tout-d un-coup ? Et à la vérité 
tous les Syraeufains n’étoient que comme le corps 
de ces machines & de ces batteries d’Archime- 
de , & lui , il étoit feul l’ame qui failoit mouvoir 

agir tous ces refToits ; car les armes de tous 
les autres demeuroient oilîves : il n’y avoit que 
celles d’Archimede dont (a ville le fervît alors 
& pour la défenfc & pour l’attaque* 

Enfin Marcel’ us voyant les Romains fi effrayés, 
que , s’ils appercevoient feulement fur la mu- 
raille une petite corde ou la moindre piece de 
bois , ilsprenoient d’abord la fuite, criant qu’ Ar- 
chimède alloit lâcher contr’eux une effroyable 
machine , il renonça au deffein de prendre la ville 
d’affaut , ceffa toutes les attaques , & laiffa ache- 
ver ce fiége au tems en bloquant les Syraeufains 
pour leur couper les vivres. Cependant Archi- 
mède avoit une telle grandeur d’ame , un fi grand 
fonds d’efprit & une telle abondance , ou plutôt 
une telle richeffe d’inventions géométriques , 
qu’il ne daigna jamais lai^ér le moindre écrit de 
la maniéré de dreffer ces machines qu’il venoit 
d’employer fi heureufemcnt & qui lui aroient 

acquis 

9 Voyez Polybe, liv, viij, 
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acquis tant de gloire & un fi grand nom , qu’il 
paflbit pour un homme doué , non de fcience hu- 
maine , mais de fagefle toute divine ; car regar- 
dant cette fcience qui regarde les méchaniques 
& en général tout art qui naît dubefoin , comme 
des arts ignobles & de vils métiers y il ne s’appli- 
qua uniquement qu’aux fciences dont la beauté 
& l’excellence ne font point du tout mêlées avec 
la néceffité , qui ne peuvent jamais être compa- 
rées avec toutes les autres y quelles qu’elles 
foient , & dans lefquelles la démonftration dis- 
pute le prix à la beauté de la matière ; l’une 
foumiflant la grandeur & la majefté , & l’autre 
contribuant la conviârion & une force invincible. 
Car dans toute la géométrie on ne trouvera point 
des queftions plus difficiles & plus profondes , 
traitées en termes plus (impies y ni expliquées 
par des principes plus clairs & plus nets que 
dans les écrits d’Archimede. 

Les uns attribuent cette netteté à la facilité 
& à la clarté de fon efprit , &. les autres à l’ex- 
cès du travail qui feit que les chofes qui ont le 
plus coûté paroiffient les plus aifées. En effiet , 
un homme peut bien ne pas trouver de lui-même 
la démonftration d’une propofition ; mais dès 
qu’il l’a lue dans fes livres , il (e perfuade aifé- 
ment qu’il l’auroit trouvée s’il avoit voulu . tant 
le chemin par où il mene à ce qu’il veut démon- 
trer y eft court & facile. C’eft pourquoi il ne 
faut pas rejetter comme incroyable les contes 
qu’on fait de lui ; qu’inceflâmment enchanté par 
une Sirene domeftique qui étoit fa géome'trie , 
il en oublioit le boire & le manger & tout le 
foin du corps ; que , traîné (bùvent par force au 

bain & aux exercices , il traçoit fur les cendres 

M jr du 
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du foyer des figures de géométrie ; & enfin que > 
fur Ton corps même frotté d’huile, il tiroir des 
lignes avec le doigt tant il étoit tranfporté hors 
de lui - même par l’excès du plaifir , & vérita- 
blement épris delà fureur des mufes. Mais quoi- 
qu’il eût trouvé beaucoup de belles & excellen- 


tes chofes,. on dit qu’: 
amis ® de mettre après 
pour toute épitaphe , ^ 


• De mettre , a^r'es fa 
mort , fur foTi tomblau pvur 
toute épitaphe.) C’cit cc mê- 
me tombeau Cicéron , 
quefteur en Sicile » déterra 
& fit voir aux Syraeufains , 
qui tic fa voient pas , & qui 
nioient meme qu’il fût chez 
eux , comme il le raconte 
dans fun cinquième livre des 
Tufculanes. Depuis la mort 
d’Archimede , qui fut tué la 
fcconde année de l’olympia- 
dc cxlij. cinq cent quarante- 
deux ans depuis la fondation 
de Rome , deux cent neuf 
avant l’ere chrétienne, juf- 
qu’à la quefture de Cicéron , 
qui alla en Sicile la fécondé 
année de l’olympiade clxxvj. 
l'an de Rome 678. foixantc- 
treize ans avant l’cre chrét. 
il n’y a que cent trente-fept 
ans. Archimède étoit déjà fi 
entièrement oublié de fes ci- 
toyens , malgré les grands 
fervices qu’il leur avoir ren- 
dus , qu’ils nioient quÜl fût 
enterré à Syraeufe , & qu'ils 
avoient laifTé fon tombeau 


il pria fes parens & fes 
(a mort fur fon tombeau 
un cylindre circonferit à 
une 

enfeveli fous des épines & 
des ronces , & prcfque en- 
tièrement dévoré parle tems. 
11 fallut qu’il vint un hom- 
me d’Arpinum peur reflufei- 
ter cc tombeau & la mémoi- 
re du défunt. 

Un cylindre circonferit 
à une fphere. ) Un autre au- 
roit rempli les bafes de la 
colonne de bas-reliefs , où 
toute l’hilloire du fiege de 
Syraeufe auroit été fculptée • 
& où il auroit paru comme 
un Jupiter foudroyant les 
Romains. Au lieu de cela , 
il voulut qu’on mît feule- 
ment fur fon tombeau une 
fpere dans un cylindre , par- 
ce qu’il étoit le premier qui 
eût démontré la proportion 
qu’il y a entre l’un & l'au- 
tre ; proportion que de fr.- 
vans géomètres modernes 
ont ex'pliquée , félon la mé- 
thode- d’Archimede même , 
en montrant la différence 
qu’il y a entre ces deux fi- 
gures, 

f Et 
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une fphere , ^ & de marquer au bas le rapport 
qu’ont entr’eux ces deux folides , le contenant 
& le contenu. 

Archimède étant donc tel que nous venons de 
le décrire, il fe conferva lui 6c fa ville invinci- 
cibles autant qu’il fut en lui. 

Marcellus , laiflant Appius devant Syraculè 
avec les deux tiers de l’armée, alla avec l’autre 
tiers affiéger Mégare , une des plus anciennes 
villes de Sicile ; il la prit d’alfaut , la pilla 6c la 
rafa ; quelques jours après , ' il battit Hippo- 
crate à Acriles 6c lui tua plus de huit mille hom- 
mes , étant tombé fur lui comme il travail loit à 
fe retrancher. Il fit le dégât dans une grande par- 
tie de la Sicile , reprit plufieurs places qui s’é- 
toient rendues aux Carthaginois , & eut plufieurs 
rencontres où il défit tous ceux qui oferent le 
préfenter devant lui. 

Quelque tems après, étant retourné devant 
Syraeufe , il lurprit un Spartiate , appellé Da- 

mippe 


f Et de marquer au has. ) 
Cicéron qui avi»it déterré ce 
tombeau , dit qu'il y avoit 
au bas des vers fenaires , qui 
cléclaroient qu'on avoit mis 
fur ce tombfau un cylindre 
avec une Ipliere, ont decla- 
rubant in fumtro fepulcro 
fphatrjm ejfe pojliam cum 
cylimiro. 

à Le rapport qu'ont entre 
eux ces deux folides , le con- 
tenant & le contenu, ) Il y a 
mot à mot , le rapport ou la 
raifon de l'excès , dont le 
Contenant foüde furpaje le 
contenu , & ce rapport pou- 
voit n’etre marqué que jar 

M 


ces deux lettres , jS , y , pour 
fignifier que ce rapport était 
comme de deux à trois. 

t II battit Hippocrate à 
jicrilcs. ) Hippoaate étoît 
forti de nuit de Syraeufe a- 
vec dix mille hommes de pied 
& cinq cent chevaux , pour 
fc joindre à Himilcon , qui 
avoir débarqué à Héracléc 
vingt mille hommes de pied , 
trois mille chevaux , & dou- 
ze éléphans. Marcellus parti 
d’dgrigenrc dont il s'étoit 
emparé , tomba fur lui com- 
me il fc rctranchoit à Acri- 
les , ville voifine de Syraeu- 
fe. TitS'Live , xxjv, j 5. 

V /U 
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mippe f comme il fortoit de Syracufe ^ par mer» 
ix: le pritprifonnier. Les Syraculains, qui fouhaî- 
toieiu fort de le racheter ^ firent propofer à 
M .rcellus de le mettre à rançon. Il y eut iur 
celapluiiCuis rendez-vous , & plufieurs conféren- 
ces dans l’iine dclquelles Marcellus remarqua une 
^ tour qui étoit gardée fort négligemment, & 
où on pourroit cacher quelques hommes , la 
muraille voiiine n’étant pas difficile à efcala- 
der. Quand il fe fut bien alsùré de la hauteur de 
cette muraille par effimation , à force de s’en 
être approché plufieurs fois pour le trouver aux 
aflignationsaux pieds de la tour , & qu’il eut fait 
préparer des échelles , il prit l’occafion d’une 
fête que les Syracufains célébroient à l’honneur 
de Diane, & qu’ils pafl'oient dans la joie & 
dans les feftins , de forte qu’avant la pointe du 
jour fans être apperçù,non leulementil fe faifit 
de la tour , mais il remplit les murailles des en- 
virons d’hommes armés , & rompit une des por- 
tes de l’Hexapyle. 

Les*' y racul'ains , éveillés oar le bruit , com- 
mencent à le troubler & à fe mettre en mouve- 
ment; Marcellus fit former à la fois toutes fes 
trompettes, ce qui jetta une telle épouvante & 
une fi grande frayeur dans les cœurs , que tout 
le monde prenoit la fuite, croyant qu’il ne rel- 
toit pas un feul quartier delà ville qui ne fût au 
pouvoir de l’ennemi. Ilreffoit pourtant la plus 
forte & la plus belle partie , appellée l’Achradi- 
ne , qui n’étoit pas prife , parce qu’elle avoit fes 
murailles féparées du refte de la ville qui étoit 

par- 

/ Il Tortoit pour aller de- i C’étoit. la tour appellée- 
mander du fecours au roi Galéagra, 

Philippe, 

* Car 
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partagée en deux ; on apçelloit l’une la Ville- 
neuve, & l’autre Tyché. 

Cette entreprifc heureufement exécutée > 
Marcellus , dès la pointe du jour , defeend par 
l’Hexapyle dans la Ville-neuve, tous les capi- 
taines & officiers qui étoient autour de lui le 
félicitant de ce grand bonheur. Mais pour lui > 
quand il eut regardé, de-deflus la hauteur, la' 
beauté & la grandeur de cette ville , on dit qu’il 
fe mit à pleurer & à s’attendrir fur ce qui alloic 
arriver dans un moment , envifageant tout-d’un- 
coup le changement horrible qui la menaçoit 6c 
l’état où elle alloit être réduite , pillée 6c facca- 
gée par fes foldats ; car il n’y avoit pas un capi- 
taine qui eût ofé s’oppofer aux foldats qui en 
demandoient le pillage. 11 y en avoit même plu- 
fieurs qui vouloient qu’elle fut brûlée 6c rafée ; 
mais c’efl: à quoi Marcellus ne voulut jamais 
confentir ; ce ne fut même qu’avec beaucoup de 
peine 6c malgré lui qu’il leur abandonna toutes 
les richeflês de cette fuperbe ville 6c tous leurs 
efclaves , leur défendant très - expreffiément de 
toucher à aucune perfenne libre , 6c de tuer, ou- 
trager ou faire efclave aucun des citoyens. . 

Mais quoiqu’il gardât une fi grande modéra- 
tion , il ne laifibit pas de trouver cette ville en- 
core trop maltraitée ; 6c au milieu de ces grands 
liijets de joie il ne pouvoit s’empêcher de té- 
moigner de la compaffion 8c de la douleur de 
ce qu’un feul moment alloit renverfer un état fi 
floriflant , 6c faire évanouir unefélicitéfi grande. 
On prétend que les richefies qui furent pillées 
à ce (ac de Syraeufe , égaloient celles qui furent 
trouvées bien - tôt après à Carthage i ^ car le 

refie 

* Car U rejic de la ville fut aujf pris hlen-tôt après 
M vj par 
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refte de la ville fut aufli pris bien-tôt après paf 
trahi Ibn , & abandonné au pillage , excepté le 

thréfor 


far trahifon.) Si nous n’a- 
vions aujou'd’hui d’hillorien 
de ce iivge que l’lucarquc , il 
n’y a pet fonne qui ne ciût 
que Marcellus le rendit maî- 
tre de Syraeufe, peu de jours 
après y être entré , & l’on 
feroit dans une erreur fort 
grande. Je croi que l’on peut 
dire hardiment, qu’il n’y a 
point d’exemple qu’une ville 
déjà occupée par l’ennemi , 
qui campe entre les murail- 
les , ait relîlté fi long-tems 
& fuit tant de peine à Ton 
vainqueur. Ce que Marcellus 
eut à faire après s’être ren- 
du maître de la ville neuve 
& de Tyché, fut beaucoup 
plus difficile , & fit voir en 
lui non-feulement un cou- 
rage héroïque , mais encore 
toute la prudence d’un grand 
général. Plutarque n’a pas 
jugé à-propos d’entrer dans 
ce détail, & il a beaucoup 
déiobé à la gloire de ce Ro- 
main , en palTaut fi légère- 
ment fur une aélion fi gran- 
de & fi étonnante. Ce que 
Polybe en avoit écrit , s’eft 
malheureu'ement perdu. Ti- 
le-Livc eft le feul.qui nous 
air confervé toutes les parti- 
cularités de ce fiege , 1. xxv. 
Je croi faire phifir au lec- 
teur d’en rapi'orter l’abrégé. 
Après que Marcellus , à la 
pointe du jour , fut ent;é 
par l’Hcxapyle, Epicyde af- 


fembla promptement quel- 
ques troupes qu'il avoit dans 
Pillé qui joignoit l’Achradi- 
ne , & marcha contre Mar- 
cellus ; mais le trouvant trop 
fort , après une legere efear- 
mouche , il s’enferma dans 
l’Achradine. Marcellus ayant 
fait tenter ceux qui gardoient 
les portes de cette forterefîc , 
& n’en ayant point été écou- 
té , tourna contre le fort ap- 
pêllé Euryale , qui étoit au 
bout de la ville , & qui com- 
mandoit toute la campagne 
du côté de la terre. Philode- 
me q.ii y commandoit, ne 
chercha qu’à amufer Mar- 
cellus , en attendant qti’Hip- 
pocrate & Himilcon vinfiënc 
à fon fecours avec leurs trou- 
pes. Marcellus voyant qu’il 
ne pouvoir fe rendre maître 
de ce porte , campa entre la 
ville neuve & Tyché. Quel- 
ques jours après Philodeme 
n’étant point fecouru , ren^ 
dit fon fort à condition qu’il 
mencroit fa garnifon à Epi- 
cy le dans l’Achradine. Ce- 
pendant Oomilcar qui étoit 
dans le port avec quatre- 
vingt-dix vaiffeaux , prenant 
l'occafion d’une nuit obfcure 
& oragei'fe , qui einpêchoit 
la fl.)tte des Roma’ns de pou- 
voir tenir à l’anchre , fort 
avec trente -cinq va fTeaux , 
va à Carthage , apprend aux 
Canhaginoit l’état où Syra- 
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thrélbr des rois de Syracufe qui fiit refervé pour 
être porté à Rome dans le thrélor public. 

Mais 


cufc fe trouve réduite , & 
revient avec cent vaiflèaux. 
Marccllus qui avoir mis des 
troupes dans Euryale , & qui 
ne craignoit plus d’être in- 
qi:iété par fes derrières • va 
afiiégtr l’Achradine, Sur ces 
entrefaites arrivent Hippo- 
crate Sc Himilcon. Hippo- 
crate attaque le vieux camp 
■des Romains où commandoit 
Crifpinus , & Epicyde fait 
en même tems une l'ortie fur 
les poltcs de Marcellus. Hip- 
pocrate fut vigoureufement 
repoullé par Criipinus, qui 
le fuivii jufqucs dans fes re- 
tranchemens , & Marcellus 
obligea Epicyde à fe renfer- 
mer dans l’Achra Mne. Com- 
me on étoit alors en automne, 
il s’éleva une pelle qui fit de 
grands ravages dans la ville 
& dans les camps des Ro- 
mains & des Carthaginois. 
Ces derniers en fouffrirent 
encore plus que les autres. 
Les Siciliens , qui étoienc 
avec eux , fe difpetferent 
dans leurs villes pour fe met- 
tre à couvert ; mais les Car- 
thaginois qui n’avoient point 
de retraite , périrent pref- 
que tous avec leirs che’s Hip- 
pocrate & Himücon Cepen- 
dant Bomi'car fait un lecond 
voyage a Ca'thage , & en a- 
rnene un n uveau fecours , 
car il revient avec ccm tren- 
te navires > & fept cent vaif». 


féaux de charge. Les vents 
contraires l’cmpcchuient de 
doubler le cap de Pachync. 
Epicyde qui craignoit que , 
fl ces vents continucient , 
cette flotte rebutée ne s’en 
retournât en Afrique, laiflê 
^ l’Achradine aux chefs des 
troupes mercenaires, va trou- 
ver Bomilcar , &. lui perfuads 
de tenter la fortune d’un 
combat naval. Marceline 
voyant que les troupes des 
Siciliens grofTiffoicnt tous les 
jours , & que s’il ateendoit 
& qu’il fe laifsât enfermer 
dans Syractfe , il feroit fore 
pteffé en même tems , & du 
côté de la terre & du côté de 
la mer, réfolut quoique plus 
foiblc en vai fléaux , de s’op- 
pofer au paflage de la flotte 
Canhàginoife. Dès que les 
vents furent tombés , Domil- 
car prit le large pour mieux 
doubler le cap ; mais comme 
il vit les vaifTeaux Romains 
venir h lui en bel ordre . 
tout-d’un-coup , en ne fait 
pourquoi , il prit la fuite , 
envoya ordre aux vaifTeaux 
de charge de regagner l’A- 
frique, & le retira à Ta- 
rente. Epicyde abandonné ^ 
gagne Agrigente. Les Sici- 
liens informés l'e tout , cn- 
voyent d abord des députés 
à MarcelKis pour fe rendre, 
& pour convenir des condi-* 

tioos, COKUOe ott étoit déià 

d’ai^ 
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Mais ce qui caufa la plus vive & la plus fcn- 
fible afflidion à Marcellus , ce fut le malheu- 
reux fort d’Archimede ; en ce moment enfermé 
dans fon cabinet il étoit appliqué à conlidérer 
quelque figure de géométrie qu'il avoit tracée , 

6c 


d’accord, ces députas vont 
pour parler aux habitans de 
i’Achradine , où ils ne font 
pas plutôt entrés , qu’ils, 
obligent ces habitans à fe 
défaire des chefs qu’Epicy- 
de leur avoit lailTés. Ces 
chefs tués , on convoque une 
a/Tembléc , on y crée de nou- 
veaux officiers , & on en dé- 
pute quelques - uns à Mar- 
cellus. Tout étoit déjà reglé|, 
lorfque les deferteurs , qui 
étoient dans la forierdTe , 
craignant d’être livrés aux 
Romains , attirent dans leur 
parti les rroupes auxiliaires , 
a qui ils font craindre le mê- 
me fort , prennent les armes, 
égorgent les nouveaux offi- 
ciers , font main • balTe fur 
tous les Syraeufains qu'ils 
rencontrent , pillent tout ce 
qu'ils trouvent devant eux , 
& créent fix officiers, trois 
pour commander dans TA- 
ebradine , & trois dans l'ifle. 
Parmi les trois qui comman- 
doient dans l’Achradine , il 
y avoit un Efpagnol nommé 
Méric ; on trouve moyen de 
le gagner ; il livra la porte 
qui étoit près de la fontaine 
d’Aréthufe , & reçut les fol- 
datsque Marcellus y envoya. 
Le leademain au poiat du 


jour Marcellus fit une faufie 
attaque à l’Achradine pour 
attirer de ce côté là toutes 
les forces de la fjrccrdTe 8c 
de rifle qui y étoit jointe, & 
afin de faciliter à quelques 
vaifTeaux qu’il avoit piépa- 
rés , le moyen de jetter des 
troupes dans rifle qui feroit 
dégarnie. Cela réuffit com- 
me il l’avoit penfé. Les lol- 
dats que ces vaifTeaux jette- 
tereni dans l’ifle , trouvant 
les poftes prefque tous dé- 
garnis , & les portes encore 
ouvertes , s’en eraparerent 
apres un léger combat. Mar- 
cellus , averti qu'il étoit maî- 
tre de l'ifle & d’un quartier 
de l’Achradine , & que Mé- 
ric avec fa garnifon s’étoit 
joint à Tes foldats , fait Ton- 
ner la retraite , afin que les 
richefiès des rois ne RtlTenc 
pas diflipées. Bien -tôt aptes 
on lui ouvre toutes les portes 
de l’Achradine. Marcellus 
aflemble le confeil , fait un 
beau difeours aux Syraeu- 
fains ; & après avoir mis des 
gardes au thréfor , il aban- 
donne la ville au pillage » 
&C4- Ce fut ainfi que Syra- 
eufe tomba au pouvoir des 
Romains après trois année» 
de fiege. 
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& il donnoit à cette contemplation , non-fea- 
lement tous fes yeux » mais encore tout fon ef- 
prit , de maniéré qu’il n’avoit entendu ni le tu- 
multe des Romains qui couroient par-tout, ni 
le bruit de la ville priiè. Tout-d’un-coup un fol- 
dat fe préfente à lui , & lui ordonne de le fui- 
vre pour venir parler à Marcellus : Archimede 
refuîe d’obéir avant que d’avoir achevé Ibn pro- 
blème , & d’en avoir donné la démonftration ; 
le foldat irrité tire fon épée & le tue. D’autres 
difent que le foldat alla d’abord à lui l’épée à la 
main pour le tuer , qu’ Archimede le voyant, le 
pria & le conjura d’attendre un moment , afin 
qu’il n’eùt pas le déplailir de laiifer fon problè- 
me imparfait, & fans l’avoir démontré ; & que 
le foldat ne fe fouciant ni de fon problème , ni 
de fa démonftration , le tua. 

On conte encore la chofe d’une troifieme ma- 
niéré ; on dit qu’Archimede portant à Marcel- 
lus dans une caiffe quelques inftrumens de ma- 
thématique, comme des cadrans au Ibleil , des 
fpheres , & des angles avec lelquels il mefuroit 
à l’œil la grandeur du fbleil , il fut rencontré 
par des foldats , qui penfant que ce fût de l’or , 
le tuerent. Mais ce qu’il y a de conftant , & 
dont tous les hiftoriens conviennent , c'eft que 
Marcellus eut une véritable douleur de fà mort, 
qu'il détourna les yeux de fon meurtrier , com- 
me d’un impie & d’un excommunié , & qu’ayant 
fait chercher avec fbin tous fes parens , il leur 
fit toutes fortes d’honneurs à caufe de lui , & 
leur accorda fa protection. 

Jufques là les Romains avoient bien fait voir 
aux autres nations qu’ils étoient très-propres à 
conduire de# guerres , & très redoutables dans^ 
les combats ; mais ils n’avoient pas encore don- 
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né de grandes marques de juftice , de cléraen-' 
ce , d’humanité , en un mot de vertu politique. 
Il ieinble que Marcel! us fut le premier qui en 
cette occalion montra aux Grecs que les Ro- 
mains ne les furpaflüient pas moins enjullice, 
qu’en valeur & en prudence ; car il traita avec 
tant de douceur & d’humanité tous ceux qui 
eurent adaire à lui, combla de grâces tant de 
villes & tant de particuliers , que li dans les 
villes d'Enna , de M égaré & de Syracule , il 
fut commis quelques ades de cruauté, ce fut, 
plutôt la laute de ceux qui en furent les viéH- 
mes, que celle de leurs auteurs, .le n’en rap- 
porterai qu’un exemple entre plulieurs autres. 
21 y a en Sicile * une ville appellée Enguie , qui 
n’efl: pas grande , mais fort ancienne , ^ & cé- 
lébré fur tout par l’apparition des déedés, qu’on 
appelle /<rr Meres. Cm dit que leur temple efl: 
une fondation des Cretois ; on y montre de 
grandes lances & des cafques d’airain , dont les 
uns portent le nom de Mérion , ik les autres 
celui d’Ulyde , qui les ont confacrés à ces déeP- 
fes. Cette ville favorifok extrêmement les Car- 
thaginois ; & Nicias , le premier de fes ci- 
toyens , fàifoit tous fes eflbrts pour lui perfuader 
de fe tourner du côté des JComains, parlant 
ouvertement dans toutes les atfemblées avec 
beaucoup de liberté , ik faifant voir par bonnes 
rai (bus à ceux qui étoient dans les intérêts con- 
traires f qu’ils penlbient fort mal , & qu’ils pre- 

noient 


■ » VîTs le milieu de la Si- 
cil: lur les monts Hc éens. 

t Et cclcbrc fin -tout par 
Vàppar.tion d * deeffes, ) Je 

«oi ,^ue ces déelTes étoienc 


Cybï'e , Juuon & Cercs. Cf- 
céro > en parlant d’Enguie , 
ne fa i mention que du tem- 
ple de Cybele, 
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noient un parti qui feroit funefte à leur patrie. 

Ceux-ci craignant l’autorité & la grande ré- 
putation de cet homme , délibérèrent de l’en- 
lever & de le remettre entre les mains des Car- 
thaginois. Nicias ayant eu le vent de ce com- 
plot , n’en fit aucun femblant , mais il fe pré- 
cautionna de cette maniéré : il fema dans le pu- 
blic plufieurs propos injurieux aux déeflés , 5c 
fit plufieurs chofes contre cette prétendue ap- 
parition, & contre cette opinion générale, com- 
me la traitant de feble & la méprilânt. Ses en- 
nemis furent ravis de voir qu’il leur fournifi'oit 
ainfi de lui-même les rai Ions les plus capables 
d’autoriler & de juftifier tout ce qu’ils feroient 
contre lui. 

Le jour qu’ils dévoient l’enlever étant venu , 
il y eut par hazard une aflemblée de ville , & 
Nicias étoit au milieu haranguant le peuple , 6c 
lui donnant fesconfeils. Tout- d’un-coup au mi-' 
lieu defondilcoure , il fejetta à terre , & après 
avoir demeuré quelque tems fans parler, comme 
il ell vrai-femblable, l’extafe produifant d’abord 
le filence , il leve la tête 6c la tourne çJi & là 
avec une voix foible 6c tremblante , qu’il baufie 
peu-à peu. Quand il voit tout le théâtre faifi 
d’horreur 6c plongé dans le lilence , il lé releve, 
jette fon manteau , 6c déchirant fa tunique , il 
prend fa courte demi-nud , 6c gagne une des 
ifl'ues du théâtre en criant que les meres le 
pouHuivent ; perfonne n’oIe ni le toucher , ni fe 
mettre devant lui, par un fcrupule de religion. 
Ainlî tout le monde le détournant 6c lui faifant 
place , il arrive à une des portes de la ville , ne 
faifant plus la moindre aition , 6c ne difarit plus 
la moindre choie qui fentitle furieux ou le poUe- 
dé. Sa femme , qui étoit d'intelligence avec lui. 
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& qui aidoit au ftiatagême , prend fes enfkns 
entre fes bras , & va d’abord (e profterner au 
pied des autels des déelîès comme leur fup- 
pliante ; enluite faifànt lemblant d’aller chercher 
Ton mari , qui couroit les champs » elle fort de la 
ville en toute sûreté fans que perfonne l'en em- 
pêche ; & ils fe fauvent ainfi tous deux à Syra- 
cufe vers Marcellus. 

Quelques jours après , Marcellus entre dans 
Enguie , fait charger de chaînes tous les habi- 
tans } comme pour les punir de leur infolence ^ 
& de leur perfidie. Nicias, qui l’avoit luivi , 
l’approche , Ibnd en larmes , & embralTant fes 
genoux, la bouche tendrement collée fur fes 
mains , il lui demande grâce pour ces habitans , 
& commence par fes ennemis. Marcellus , at- 
tendri &■ dé‘arrné, pardonna à tous les habi- 
tans , ne permit pas que fes troupes fifîcnt le 
luoindre defordre dans la ville , &donnaà Ni- 
cias une grande étendue de terres , & le com- 
bla de pre'léns. V^oilà ce qu’a écrit Pofidonius 
le phüofophe. 

^ Marcellus , rappellé par les Romains pour la 
guerre qu’ils avoiept dans leur pays & à leurs 
portes , enleva avant (on départ les plus belles 
ftîitnes , les plus beaux tableaux , & les meu- 
bles les plus précieux qui fiifl'ent dans Syraeufe, 
afin qu’après avoir embelli le fpeétacle de Ton 
triomphe, ils fervifl'ent d’ornement à la ville. 

Juf- 


I Marcellus rappel!^ par 
Us Romai’ st ) Plt'tarc]uc ou- 
blie id un grand combar que 
TMarccl us gagna encore en 
Sicile avant Ton départ . oit 
il battit Epicyde & Haunon , 


leur tua beaucoup de mon- 
de , fit beaucoup de prilon* 
niers , & prit huit éléiihans. 
Titc-Live, xxv. 40. H*c ul- 
lima in Sicilia Marcelli pu- 
gna fuit, 

m Juf, 
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** Jufqu’alors Rome n’avoit eu ^ ni même connu, 
ces fomptuofités & ces curiofites fuperflues y & 
Ton ne trou voit point chez elle ces ornemens 
gracieux & polis , qui marquent le goût & la 
délicatefle, & qui lont aujourd'hui li recher- 
chés ; mais toute pleine d’armes prifes fur les 
barbares, & de dépouilles (anglantes , & cou- 
ronnée de monumens de triomphes & de tro- 
phées , elle offroit aux yeux un fpedacle , qui 
n’étoit ni riant ni plaifànt à voir , & qui ne de- 
demandoit point des fpeftateurs polis & nourris 
dans le luxe , mais eifroyable , mais horrible , 
& comme Epaminondas , ” appelloit la plaine 
de la Béotie , l’orchejlre de Mars ^ * & Xéno- 

phon , 


>" Jufqucs-là Rome n’a- 
voit eu ni même connu ces 
fomptuojitis is- ces curiofiiés 
fuper fines. )T\te Live fait fur 
cela une réfkxion <)ui me 
paroît remarquable. Ts.utet 
ces ..épouilles éioicnt nu vain- 
queur, elles lui appartenaient 
par le droit de la guerre ; 
rn.-.is c'efl-là qu’ont comrnen- 
ci la coutume d'admirer les 
ouvrages des ouvriers de Grè- 
ce , & la lUence , qui régné 
aujourd'hui , de dépouiller 
les lieux faints 6* les lieux 
profanes ; licence qui s'ejl en- 
fin tournée contre les dieux 
de Rome meme , & outre le 
mime temple que M ircellus 
avoit fi mapnifiquement orné. 
Et il en 4onne la preuve; 
cV-ft que de fon tems on ne 
voyoit pas la centième partie 
des ornemens que Marcellus 
avoit confacrés , xxv. ^o. Po^ 


lybe a fait un chapitre , où il 
examine fi les Romains firent 
b'cn de tranlpoi tfr à Rome 
les orneaiens des villes qu’ils 
avoient prifcs ; & ce chapitre 
mérite d’être lu , car il eft 
d’un grand fcns. 

» / ppelloit la plaine de ta 
Béotie , l’orcheftre de Mars.) 
A caufe des batailles qui s’y 
étoient données , & qu’il rc- 
gardoit comme des exercices 
& des jeux. Cette idée cft 
belle. 

0 Et Xénophon , la ville 
ePEphefe , l’atfenal de la 
guerre.) C’eft dans le troi- 
fieme livre de l’hiftoire Gre- 
que • où U parle d’Agéfilas, 
qui ayant afl'einblé fon armée 
à Ephefe , & voulant la bien 
difeipliner , propola des prix 
à tous lesfoldats & à tous les 
cavaliers qui feroient mieux 
l’exercice : on ne voysit en 
tous; 
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phon, la ville d’Ephefe, l’arfenal de la guerre i 
il me fenible qu’on pouiroit de même appelîer 
Rome , P pouc me (ervir de l’exprefl'ion de Pin-» 
dare , l'hôtel de Man, 

Voilà pourquoi Marcellus fut plus agréable 
au peuple, de ce qu’il avoit rendu là ville un 
fpedtacle admirable, en l’ornant des curiofités 
les plus rares , qui dans leur variété renfer- 
moicnt toute la grâce , tout le bon goût , & 
toute la politeliè des Grecs, au lieu que les 
plus fenfés écoient pour Fabius Maximus; car 


tous liciiK que des gens qui 
s'exirçüicnt, qui momoitnt 
à chc-v-iiîqui siroitnc de l’arc. 
Les marchés étoitnt pleins 
ne chevaux & d'armes à ven- 
dre ; t ,'Utïs le-' boutiques des 
fo;gerons , des foiirbiflturs , 
des b lukurs , regergeoient 
d’ouvriers qui travaiüoient à 
faire dts armes & à les em- 
bellir ; & ce qui cnccura- 
geo i ciu o:e da' aiiTûge , on 
voyoit Arélilas tout le pre- 
rnicr, & après lui fes loldais , 
{o:t’f ÎCU5 ks jours dcs l’eux 
d’exercice, ik aller offrir à 
Diar.c ks coiiren'- es qu’ils 
avoiem fur leurs têics. Car, 


ajoute ce fage liiftorien , P.ir- 
roirf où l'on fuit aimir fa pa- 
trie , fe former à tout ce qui 
regarde la guerre , 6- obéir à 
f.s fupérieurs , là on ne peut 
voir rogner tj'ec ePheureufci 
cfpcranees. Voilà les trois 
eliülcs q i’il faut réunir peur 
former de bonnes troupes , 
& pour en bien elpérer. 

t> Pour me fervir de l'ex- 
profl'on de Pindare , l’hôtel 
de Mars.) Le palfage de Pin- 
dare ell au commencement 
de la fécondé ode des Pythi- 
ques , o'u le poète fait à Syra» 
cul'e cette belle apoftrophe : 


Mf7a^6■7rvX.•f; ù Svpaî- 
xoî'ai , 

Tfutm Ap£;t . «t’Apar 

TS C(J'.tïpo^app*«f 


Célébré ville de Syracvfe , 
amas étonnant de plufieurs 
villes , hôtel de Mars , où ce 
dieu médite fes guerres fan- 


glantes , divine nourrice 
d'hommes & de chevaux qui 
n'aiment que le fer, , 

C Et 
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il ne remua & n’emporta rien de femblable de 
la ville de Tarente qu’il venoit de prendre ; 
mais fe contentant de l’or f Sc de toutes les au- 
tres richefles utiles , il avoit laifl'é dans leur 
place les tableaux & les Üatues des dieux , & 
avoit dit en cette occation ce mot , qui n’a ja- 
mais été oublié : Laiffons aux Tarentins leurs 
dieux irrités. Ils reprochoient même à Marcellus^ 
premièrement d’avoir rufcité contre Rome une 
envie & une haine arfreufe fur ce qu’on y me- 
nait en triomphe non-feulement les hommes , 
mais les dieux captifs ; & enfuite fur ce que d’un 
peuple accoutumé à faire la guerre , ou à la- 
bourer fes champs , d'un peuple qui ne fa voit 
ce que c’étoit que luxe & que molleffe , ? 
qui étoit juftement comme l’Hercule d’Euripi- 
de , grojjîer & J ans aucun ajuflernent y mais excel- 
lent pour les grandes ctiofes , il en avoit fait un 
peuple oifenx 6c babillard , qui ne prenoit plai- 
lir qu’à palfer la plus grande partie de la jour- 
née à s’entretenir & à dlfcourir des arts & des 
ouvriers qui y excelloient. Cependant c’étoit 
de cela même que Marcellus ié glorifioit le 
plus , & même auprès des Grecs , comme ayant 


f Et <n/i était jugement dues. Les anciens le citent 
tomme P Hercule d' Eu riyi<le.) de la piece mmaléiLycym-,. 
Le pafTage d’Euripi.le eitd’u* nius. Le void : 
ne de fes pièces qui font per- 

, t » /li [J-tyir ttyceoit y 
Tl-ia-itf T n fp?» »'»prreaio/ifrai 

Grojjîer , fans aucun ajufle- fant paraître dans toutes fes 
ment , mets excellent pour aci ois une fagefe parfaite y 
les grj.ndis chofes y & fai- Jant C(ie difeoureur. 


Digitized by Google 



k85 M A R C E L L U S. 

le premier enfeigné aux Romains à eftimer & 
à admirer lès beautés & les grâces de ces 
chef d’œuvres de la Grece , qu’ils ne connoif- 
foient pas auparavant. 

A Ton retour il trouva que fes ennemis s’^- 
pofoient à fon triomphe ; & voyant en effet 
qu’il n’avoit pas terminé la guerre en Sicile y & 
que fon premier triomphe lui avoit attiré l’envie 
de fes citoyens y il confentit de ne mener la 
pompe du grand triomphe que fur le mont d’Al- 
t>e 9 & de n’entrer dans Rome qu’avec le petit 
triomphe y que les Grecs appellent Evan , & les 
Romains Ovation, Dans ce triomphe le triom- 
phateur n’eft point monté fur un char à quatre 
chevaux , il n’a ni couronne de laurier , ni trom- 
pettes , mais il va à pied en pantoufles , au fon 
des flûtes y & avec une couronne de myrte > 
cérémonie qui ne fent point du tout la guerre y 
& qui eft plutôt agréable que terrible. Ce qui 
eft, à mon avis , une très-grande preuve , qu’an- 
cienneraent c’étoit la maniéré y & non pas la 
grandeur de l’aftion y qui diftinguoit ces triom- 
phes ; car ceux qui avoient vaincu les ennemis 
en bataille avec grande effufion de fang , étoient 
henorés de ce premier triomphe martial & ter- 
rible , où l’on couronnoit les hommes & les ar- 
mes de branches de laurier y comme on le pra- 
tiquoit dans les cérémonies que l’on faifoit pour 
la purification des armées. Et aux capitaines y 
qui fans aucuns exploits d’armes , par la feule 
perfuafion & par la force de leur éloquence, 
avoient réuffi dans leurs entreprifes , la loi leur 
accordoit l’honneur de cette féconde pompe pa- 
cifique & civile ; car la flûte eft un inftrument 
confacré à la paix , & le myrte eft la plante de 
V énus ; qui plus que tous les autres dieux a de 

l’hor- 
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l’horreur pour la violence & pour la guerre. 

Or ce petit triomphe n’a point été appellé 
ovation du mot évan , comme le penfent la plu- 
part des auteurs , c'eft-à^dire , des cris qu’on y 
fait , car on crie & on chante de même dans 
l'autre triomphe ; ce font les Grecs qui ont dé- 
tourné ce nom à un nom qui leur eft connu y 
perfuadés qu'une partie de cette pompe fe rap- 
porte à Bacchus , que nous appelions Evius & 
Thriambus. Mais cen’eft pas-la la vérité ; dans 
le grand triomphe , c’étoit la coutume des Ro- 
mains d’immoler des bœufs , & dans le petit 
triomphe ils n’immoloient qu’une brebis , qu’ils 
appellent ovem , & de-Ià ce petit triomphe a été 
appellé ovation. Et fur ce point il n’eft pas inu- 
tile de confiderer la conduite du légiflateur de 
Sparte , qui dans l’inftitution des (acrifîces a eu 
des vues entièrement oppofées à celles du légi- 
flateur Romain. A Sparte , celui qui vient de 
commander l’armée , & qui a réufli dans fes en- 
treprifes y ou par la rufe ou par la perfuafion , 
làcrifie un bœuf, & celui qui n’a l'éuflî que par 
la force des armes , immole un coq ; car quoi- 
qu’ils fuffent très-vaillans & très- belliqueux, ils 
eftimoient pourtant que les fuccès que l’on de- 
voit à l’éloquence & à la fagefle , etoient plus 
dignes de l’homme , & l’honoroient davantage y 
que ceux que l’on ne devoit qu’à la force & qu’à 
la violence. Et c’eft ce qu’on peut examiner de 
part & d’autre , pour favoir lequel a eu le plus 
de raifon. 

Marcellus étant nommé conful pour la qua- 
trième fois, fes ennemis perfuaderent aux Sy- 
racufains de venir à Rome fe plaindre de lui au 
fénat , & l’accufer de leur avoir fait des injufti- 

ces & des cruautés inouies , & d’avoir violé les 

traités 
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traités qu’ils avoient avec les Romains. 

'' Le jour qu’ils arrivèrent , Marcellus étoic 
par hazard au Capitole , où il feifoit un facrifice. 
Les Syracufains vont (e jetter aux pieds du fc- 
nat , qui tenoit encore fa féance , & le fupplient 
de les écouter & de leur rendre juftice. L’autre 
conful les repoufl'oit en colere , & prenoit le 
parti de Ton collègue abfent. Marcellus , infor- 
mé de ce qui fe paflbit , vient en diligence , 
prend d’abord fa place dans le fénat , & comme 
conful il expédie les affaires à l’ordinaire. Ces 
affaires finies , il defcend de fon fiége , & fe 
mettant comme fimple particulier , dans le lieu 
d’où ceux que l’on juge , ont accoutumé de 
parler , il fe livre aux Syracufains , & leur per- 
met d’intenter leur accufation. 

Les Syracufains furent d’abord troublés & 
effrayés de la dignité & de la confiance de ce 
perfonnage , & trouvèrent que la fierté qu’il té- 
moignoit les armes à la main , étoit encore plus 
terrible & plus infoutenable dans cette pourpre 

con- 


»■ Le jour qu'ils arrivèrent 
Marcellus étoit par hasard 
au capitale.) Plutarque omet 
ici une circonftance qui mé- 
ritoit d’être rdevcc ; c’eft que 
les Syracufains étoient à pei- 
ne arrivés à Rome, que les 
nouveaux confuls tireront au 
fort les provinces , & que la 
Sicile échut à Marcellus. Ce 
fut un cuup de foudre i^our 
CCS Syracufains qui venoient 
porter contre lui leurs plain- 
tes. Ilî fc mettent à pleurer 
& à jetter de grands cris. Ils 
difent qu'il faut qu'ils aban- 


donent la Sicile, & qu'il vaut 
mieux pour eux fe jetter dans 
les abîmes du mont Etna « 
ou dans la mer , que de fc 
voir abandonnés au refî’en- 
timem du conful , après la 
démarche qu'ils viennent de 
faire. On veut obliger les 
confuls à demander au fénat 
l’échange des provinces , 8c 
Marcellus offre de le faire « 
mais volontairement ; cela 
cil accepté , après quoi les 
Syracufains, librer dccrain» 
te, intentent leur acculaiion* 
Liv. zsvj. 3ÿ. 30, 

; -d 
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confulaîre. Cependant animés & encouragea 
par fes ennemis , ils ne laiflérent pas de pour- 
fuivre leur acculâtion , & ils firent un dilcours 
mêlé de lamentations & de plaintes , dont le 
Ibmmaire étoit y que Marcellus leur avait fait 
fouffrir des chofes que Us autres capitaines épargnent 
à la plupart des ennemis qu ils ont vaincus, 

* A cela Marcellus répondit ; pour tant 
de torts qu’ils avaient faits aux Romains , ils n*a~ 
voient fouffert que les maux dont il ejl impoJfihU de 
garantir des ennemis pris à force ouverte ; que cV** 
toit par leur faute qu ils avoient été pris de cette ma- 
niéré y & pour n’avoir pas voulu accepter les condi- 
tions raifonnables qu’il leur avait fait offrir ; qu’ils 
ne pouvaient pas dire que les tyrans les euffent forcés 
à prendre les armes , puifqu’au contraire pour les 
prendre , ils s’ étaient eux- mêmes fournis aux tyrans. 

Leurs raifons ainli déduites de part & d’au- 
tre, les Syracufains Ibrtirent de l’audience-, 
comme c’efi: la coutume ; Marcellus en Ibitit 
auffi , laiflant tenir le fénac à fon collègue , ' & 
fe tint à la porte fans donner aucune marque ni 
de crainte lur l’évenement , ni de refientiment 
contre les Syracufains , & (ans rien changer i 
fon maintien ordinaire , mais attendant avec 
beaucoup de douceur & de modeftie la fen- 
tence qu’on alloit prononcer. 

Après que les avis furent recueillis, & que 

l’on 

* A cela Marcellus re'pon- The - Live dit qu'il alla au 
dit. ) Quand ks Syracufains capitule pour enrôler les fol- 
curcnt parlé > Lævinus , l’au. dats , & qu’après que l’arrêt 
tre conful , leur ordonna de fut formé , le fénat lui en- 
fortir du fénat. Mais Mar- voya deux fénateurs pour le 
cellus ks retint , & voulut fa^rc venir à la chambre , & 
répondre en leur préfence. que l’on fit entrer en inêiQ* 
r Et fe tint à la porte,) teuts les Syiacuiaixw, 

Tome ir, N 
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ton eut jugé en faveur de Marcellus > les Sy- 
racufains fe jettent à fes pieds , le conjurant 
3vec larmes d’appaifer la colere dont il étoit 
juftement animé contre eux là préfens, & de 
pardonner au refte de la ville qui fe fouvenoit 
toujours des bienfaits qu’elle avoit reçus delui» 
& qui en conferveroit une éternelle reconnoiC- 
fance. Marcellus fléchi par leurs prières , leur 
pardonna , les reçut dans fes bonnes grâces , Ôç 
continua de faire aux Syraeufains tout le bien 
qu’il lui fut poffîble ; & le fénat ratifia tout ce 
que Marcellus avoit fait , leur aflura la liberté 
qu’il leur avoit donnée , confirma leurs loix f & 
ies maintint dans la jouiffance de tous les biens 
qui leur reftoient. En récompenfe les Syracu- 
(àins firent à Marcellus tous les plus grands hon- 
neurs dont ils purent s’avifer , & ordonnèrent 
par une loi exprefle que toutes les fois que 
■fMarcellus, ou quelqu’un de fa famille viendroient 
à Syraeufe , les Syraeufains fe couronneroient 
de chapeaux de fleurs & offriroient des faa'ifî- 
ces aux dieux pour les remercier de fon ar- 
rivée. 

De-là Marcellus tourne contre Annibal. De- 
puis la défaite de Cannes , prefque tous les au- 
tres confuls & capitaines n’cmployoient contre 
ce Carthaginois d’autre ftratagême que de fuir 
le combat , perfonne n’ofant ni lui donner ba- 
taille , ni fe préfenter devant lui. Marcellus prit 
un chemin tout oppofé , perfuadé que la lon- 
gueur dutems , qui paroifloit devoir miner peu- 
à-peu, & con fumer Annibal, auroit plutôt con- 
fumé & ruiné l’Italie fans qu’on s’en apperçùt , 
& convaincu^ que Fabius, toujours attaché à 
prendre fes sûretés , n’étoit pas propre à guérir 
çette maladie fi preflante delà patrie. Car pour 

cuiudte 
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iSteindre la guerre il attendoit que Rome fut 
confnmée & réduite en cendres, comme les 
médecins ignorans &: timides à donner les re- 
raedes violens , mais nécefl'aires , attendent que 
le malade foit entièrement abbattu , & que lès 
forces foient épuifées. 

Il reprit d’abord les meilleures places des 
Samnites qui s’étoient révoltées; il y trouva 
quantité de bled & d’argent , & prit trois mille 
Carthaginois qu’Annibal y avoit laiffés pour les 
garder. Enfuite Cneus Fiüvius proconful ayant 
été tué dans la Fouille “ par Annibal avec onze 
tribuns de foldats , & fon armée entièrement 
détàite , MarceUus écrivit au fénat pour tâcher 
de redonner du courage & de la confiance aux 
citoyens , & pour les aflfùrer qu’il fe mettoit en 
marche , & qu’il alloit chafler Annibal. Tite-Live 
écrit que ces lettres lues f bien loin de diminuer 
la triftelTe , augmentèrent la crainte , tous les 
Romains étant perfuadés * que le danger pré- 
fent étoit d’autant plus grand , que MarceUus 
étoit plus grand capitaine que Fulvius. 

MarceUus s’étant donc mis à pourfuivre An- 
nibal , comme il l’avoit écrit , le jetta dans la 
Lucanie , où il le trouva campé près de la ville 
de NumiUron fur des hauteurs yiaccefllbles.. II 
campa dans la plaine , & le lendemain , pour lui 
marquer une plus grande confiance , il mit le 
premier fon armée en bataille. Annibal ne re- 
fufa pas le combat ; il defcendit de fes coteaux, 

ac ■ 

“ Près de la ville d’Her* lus étant alors ce que Rome 
donée. avoit de meilleur • s’il vero t 

JT Que le danger préfent à êtiC tué, elle paroiflbit n'a- 
était r’ autant plus grand , voir plus de rcilüurce. 
que , &c, ) C’eft que Marccl- 

N ij ■ .f If 
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& il y eut-là une bataille qui ne fut point déci- 
dée , mais qui fut très-grande & très- fangl ante ; 
car la charge commença dès la troifieme heure > 
& la nuit eut de la peine à les féparer. 

Le lendemain matin à la pointe du jour Mar- 
cellus fait fortir fes troupes de Tes retranche- 
mens, les remet en bataille parmi les monceaux 
de morts , & appelle Annibal à venir combattre 
pour la viétoire. Annibal s’étant retiré , il dé- 
pouille les morts des ennemis , fait brûler les 
liens , & fc remet à fes troulfes. Annibal lui 
drefla plufieurs embufcades dans (à marche , 
mais il ne donna dans aucune , & eut toujours 
de l’avantage dans toutes les efcarmouches , 8c 
dans tous les petits combats qui s’engagèrent » 
ce qui lui attira de plus en plus l’eftime 5c l’ad- 
miration de fes citoyens ; de forte que les Co- 
mices pour la nomination des nouveaux confuls 
approchant, >' le fénat jugea plus à propos de 
rappeller de Sicile Lævinus, qui étoit l’autre 
conful , que de détourner un moment Marccllus 
fi heureufement attaché à Annibal. Et dès qu’il 
fut airivé , il lui ordonna de nommer diétateur 
Quintus Fulvius ; car le diéfateur n’eft nommé 
ni par le peuple» ni par le fénat, mais c’eft l’un 
des confuls ; ou des généraux , qui s’avançant au 

milieu 


3 Le fénat jugea plus à~ 
propos. ) Le fénat ne le fit 
pas de fon mouvement , mais 
fur les lettres de Marcellus 
mCme, qui leur mandoit qu'il 
n’éioit nullement du bien 
des affaires qu’il quittât An- 
nibal qui fuyoit. Le fénat , 
ui n’itoi: pas alTez impru- 

en{ pour interrompre Jç 


iGOurs de cette profpérîté , & 
pour gâter ce qui alloit bien , 
prit le parti de rappeller l’au- 
tre conful ; & en lui en- 
voyant l’ordre de revenir , 
il lui envoya auffi les lettres 
de Marcellus , afin qu’il vU 
pourquoi on le rappelloit 
pliiiôt que fon collègue qtû 
éloit plus prè$. 
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milîea du peuple , nomme qui il lui plaît’ ; & 
là celui qui cft nommé , eft appelle diftateur ÿ 
^ du mot dicere y qui dans la langue latine fignifîe 
nomma. D'autres ‘ prétendent que" îe didatcur 
efl ainfi appellé , parce qu’il ne remet rien aux 
fuffrages du peuple , ni à la ptural’tté des voix , 
mais qu’il décide & ordonne de fa propre au~ 
torité fans confulter perfonne. Car les comman*- 
demens des magifl rats que les Grecs appellent 
des ordres > les Latins les nomment edi^a , 
( édits. ) 

* Lævinus vouloir un autre didateur que ce- 
lui que le fénat lui préfentoit, &. ne voulant prc? 
être forcé à le nommer contre fon fentiment, il 
s’embarqua la nuit pour s’en retourner en Sicile* 
Ainfi le peuple nomma Quintus Fdvius dida^» 
teur, & le fénat écrivit en même tems à Mar- 
cellus , pour lui ordonner de le- nommer. Mar- 
eellus obéit & confirma la nomination du peuple. 
Après quoi on lui continua le commandement y 

& 


* C’eft le fentiment de 
Varron , dans le quatrième 
livre de la langue latine. 

» C’eft le femimerve de 
Eenys d’Halicarnaflê* 

* Lxvinus vouloii un an- 
tre dicl.ueur eue celui que le 
fénat lui pre/intoit. ) LaCvi- 
nus vouloit nommer M. Va- 
li'riiis Mefla'a, qui comman- 
doil I4 flotte , & le fénat 
Touloit Q. Fulvios. Sut la 
requifition du trihun du peu- 
ple , le fénat ordonna que îe 
confui nommeroit celui ijue 
le peuple lui ordonncroit ; 
qu’à fon re'us , ce feroit le 
préteur de la ville qui nom- 


meroit ; & que fi le préteur 
rcful'oit , ce leroit a< x tri- 
buns. Le confui rtfu a de 
nommer, défciuiit au prê- 
teur de s'iiigérer de faite une 
fonftion qui n’arpartenoit 
qu’j lui , & pâ tit pour îa 
Sicile. Les tribuns nommè- 
rent Fulvius par le choix dit 
peuple ; mais comme il fal- 
loir la nomination du c n- 
fu! , le fénat écrivit à Mar- 
cel! us , qui fiippléa & qui fit 
ce que fon collègue n’avoit 
pas voulu faire. Voilà bien 
des formalités pour violer un 
ufage & anéantir une lui.- 

iij ' f 


Digitized by Google 



*94 M A H C E L L U S. 

£>l on le nomma proconful Tannée fuii^nntc'. 

Enfuite apres être convenu par lettres avec 
le conl'ul Fabius Maximus , que Fabius iroit aflié» 
ger Tarentc, & que lui il s’attacheroit à Anni- 
bal & le talonneroit de fi près , qu’il l’empêche- 
roit de fecourir la place y il fortit de fes quar- 
tiers , alla chercher Annibal près de Canufe, & 
comme Annibal changeoit tous les jours de 
camp pour ne pas combattre, il le fuivit pas-à- 
pas , &: campant toujours à fa vue , il paroifibit 
tous les matins en armes devant lui. 

Enfin l’ayant furpris dans la plaine, comme il 
fortifioit Ton camp , il harcela tellement fes tra- 
vailleurs par de continuelles efcarmouches , qu’il 
l’engagea à en venir à un combat , mais la nuit 
qui furvint , les fépara. 1-e lendemain dès la 
pointe du jour il parut encore en bataille hors 
de fes retranchemens , de forte qu’Annibal 
ctjnnc 6c afiîigé , aflbinb-a les Carthaginois , 6c 
les conjura de donner encore ce combat , pour 
s’alTurer le fruit de tous les autres. Car ious 
i'oye^ , leur dit-i' , qu’après tant de hMaillcs ga- 
gnées f il ne nom ejl pas permis de refpircr , 6 * que 
dans le (ein même de la viiîoirc , nous ne pouvons 
jouir d'aucun repos , fi nous ne chajfons ctt homme. 

Un moment après les deux armées fe char- 
gent avec fiirie , & il femble que l’cvenemcnt 
fit voir *■ que Marcellus ne fut battu en cette 

ren- 


* Que Marcellus ne fut 
haitu en cette rencontre q te 
pour avoir fait un mouve- 
ment mal-à-propos & hors 
et faifon. ) Le grec dit , que 
pour s’ être feivi d'un firata- 
gème hors de faifon. Mais en 
notre langue nous n’appel- 


lons pas firatagémt , cette 
manœuvre de faire pafFcr de 
la queue à la tête un corps de 
troupes. Tite-Live raconte 
Amplement le fait ; il dit que 
Matcillus -voyant plier fort 
aile droite ér L'ciiré des al- 
las , fit pajfcr à la tête la. 

dix-, 
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fencontre , que pour avoir fait rn mouvemet>£; 
j-nal-à-prcpos & hors de faifon. Car comme il 
vit Ton aile droite fort prefTée , il fit palier dë 
la queue à la tête une de fes légions , & ce mou- 
vement fait fi mal-à-propos , mettant le defordre 
parmi les troupes qui combattoient , donna la 
vidoire à l’ennemi. ^ Il demeura plus de deux 
mille Romains fur la place. Marcellus rentré 
dans fon camp f afiembla fon armée , & dit qu’il 
i>oyoit bien devant lui des armes Romaines 6 * des 
corps d’hommes , mais qu’il ne voyait pas un Romaind 
Ses troupes lui demandant pardon de leur faute» 
il leur répondit ^ qu’il ne leur accorderoh point ce 
pardon pendant qu elles feraient vaincues , mais 
après qu elles auraient vaincu > 6 * que le lendemain U 
les remeneroit au combat , afin que leurs citoyens 
apprijfènt plAtôt leur vicaire , que leur fuite. En les 

con- 


âtx-huhttme légion ; que Us 
uns pLunt lâikcment , & les 
autres s'avançant moUemenl 
pour prendre leur place , tou- 
te la bataille fut mije en de^ 
fordre ; 6* enfin culbutée. 
Tite-Live ne donne pas le 
tort à Marcellus , mais aux 
troupes qui furent comman- 
dées pour foutenir cette aîle 
droite , & qui ne firent pas 
leur devoir. En effet , ce ne 
fut pas une manoeuvre faite 
mal-à-propos par Marcellus 
de faire paflèr de la queue à 
la tête un corps de troupes 
pour foutenir une aîle qui 
branle & qui plie ; cela s’eft 
toujours pratiqué , & fe doit 
pratiquer toujours. La dé- 

. . a 


faite vint de ce que les trdu- 
pes qu’il fit palier , ne s’a- 
vancèrent que mollement.' 
Plutarque s’eft donc trompé 
ici en bldmant une manœu- 
vre trcs-Iagc , & en lui attri- 
buant un échec qui ne vint 
que de la Idchué & de It 
moücflc des l'oidats : la fuite 
même le prouve. 

U demeura plus de deux 
mille Romains, ' Deux mille 
fept cent Romains ou aliit s ^ 
parmi lefquels il y avoit qua- 
tre centurions Romains , & 
deux tribuns de foldats. L’r.î- 
le qui avoit fui , perdit qi.a- 
tre enfeignes, & la légion 
qui devoit la foutenir , en 
perdit deux, 

jv ? U 
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congédiant, ‘ il ordonna que l’on donnât de 
l’orge au lieu de froment aux bandes qui avoient 
tourné le dos & perdu leurs enfeignes. 

Ce difcours fit une telle impreflion fur les fol- 
dats , que quoiqu’il y en eut un grand nombre 
qui fouffriflent beaucoup , & qui foflent en dan- 
ger des coups qu’ils avoient reçus , il n’y en eut 
pas un à qui ces paroles de leur général ne fuf- 
fent pluscuifantes que leurs bleflures. 

Le lendemain , dès l’aube du jour , on expolâ 
la cotte d’armes d’écarlate , qui étoit le fignal 
ordinaire dont on fe fervoit pour annoncer le 
combat ; les bandes qui avoient été deshono- 
rées , oûinrent par leurs prières d’être placées 
à la première ligne , & les tribuns rangerens 
enfuite les autres troupes dans leur ordre ôc 
leur rang. Quand cela fut rapporté à Annibal ^ 
O dieux ! s’écria-t-il , que faire à un homme qui ne 
fait [apporter ni la bonne ni la mauvaife fortune ? Il 
ejl le feul qui , vainqueur ^ ne donne aucun relâche 
à fes ennemis , 6» vaincu , n’en prend aucun pour lui- 
même. Il faut donc Je rêfoudre à combattre éternelle- 
ment contre lui , puifqu’ heureux ou malheureux , la 
honte lui infpire toujours une nouvelle audace , 6* lui 
Jert comme d’aiguillon. 

Les trompettes ayant fonné , les deux armées 
fe choquent. Annibal , qui voit que l’avantage 

eft 

• Il ordonna que Pon don- centurions de ces bandes de- 
nât de l’orge au Lieu de fro- meureroient debout tout le 
ment. ) C’étoit la punition jour , l’épée nue fans cein- 
ordinaire qui déclaroit que turon. Cemurionefque mani- 
des lâches méritoicnt d’étrc pulorum , quorum Jîgna a- 
traités , non pas en hom- miffa fuerant , d'firiclis gla. 
mes , mais en bêtes. Mar- dits difcinclos dcftuui. Liv. 
cellus ordonna auffi que les zxvij. i j. 

f Titci^. 
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ëfï également cUfputé , commande que l’on fàS; 
^yenir des élephans au front de la bataille , & 
qu’on les poufle contre les Romains. Cela jette! 
d’abord la- terreur & le defordre dans les pre- 
miers rangs ; mais un des tribuns , nommé ^ Fia-» 
vius , prenant l’enfeigne d’une de Tes compa- 
gnies , marche contre ces élephans , & enfon- 
çant la hante de Ton enfeigne dans le corps du 
premier, il le détourne; cet éléphant fe ren- 
verfe fur celui qui le fuit, le culbute & culbute^ 
auffi les autres. Ce que voyant Marcellus , i> 
ordonne à fa cavalerie de lé jetter avec toutes# 
fes forces fur l’endroit qui ell en defordre, 
de renverfer Tes ennemis. La cavalerie exécute* 
vivement cet ordre ; elle tombe fur les Cartha- 
ginois avec tant de furie , qu’elle les mene bat- 
tant jufques dans leurs retranchemens , & eiï- 
fait un meurtre horrible. Ce meurtre eft aug- 
menté par les élephans , qui tombans morts oif 
blefl'és écrafent par leur chute ceux qui fe ren- 
contrent près d’eux , ou retardent leur fuite , ÔC- 
îes livrent à l’épée des Romains. li'mourut dans> 
cette journée huit mille hommes du côté des-- 
Carthaginois , & trois mille du côté des Ro- 
mains mais de ces derniers r il n’y en eut prefi 
que pas un qui ne fortit bîeflé de ce combat» Ca' 
qui donna le tems à Annibal de décamper la’- 
iiuit, & de s’éloigner de Marcellus, qui ne fe 
trouva pas en état de le pourfuivre , à caufe dir 
grand nombre de fes bleffés ,. mais fe retira a 

petitea; 

/ Tîtc-Lîve le nomme, ces troupes qui étoicm cit' 
C. Décimius Flavius. defordre , & que dès qu’clTe 

e U ordonne à fj cavalerie les eut fait plier , Marcellus 
de fe jetter.) Tite-Live dit leur lâcha fa cavalerie, xxvib 
çue l’infanterie fe jeua fur 14; 
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petites journées dans la Campanie, * & pafîa 
l’été dans la ville de Sinuefle pour refaire fes 
troupes. 

Annibal , débarrafle de fbn ennemi , & fe fer» 
vant de Ton armée , comme d’une armée qui ’ 
ctoit en pleine liberté , courut toute l’Italie aux. 
environs fans aucune crainte , brûlant & rava' 
géant tout fur fon chemin. Cela donna lieu à de 
mauvais bruits contre Marcellus, & fit murmu- 
rer contre lui à Rome ; fes ennemis profitant 
de cette occafion , fufciterent un tribun du peur 
pie , nommé Publius Bibulus , homme violent 
& emporté & d’une éloquence à fe faire crain- 
dre , &. 1 obligèrent d’accufer Marcellus. Cet 
liomme avoit déjà tenu plufieurs alTemblées 
pour le décrier, & en cette rencontre il p’ou- 
blioit rien pour faire donner à un autre le com- 
mandement de l’armée , puif^ue Marcellus , di- 
fbit il , apres s'être un peu exercé contre Annibal , 
ctoit Jorti de cette guerre comme d'une palejlre y ^ & 
èîoit allé fe jet ter dans des bains chauds y pour fe refaire 
de fes fatigues. Mar-. 


* Et pajfa l'cté dans la 
yill: de Sinucffc. ) Tite-Live 
I dans la ville de Ventife ; 
& ceh eft plus vrai-fcmbla- 
fele. Le grand nombre de 
Llelî'és «ju’avoit Marcellus , 
ne lui permettoit pas d’aller 
^ Sinuefle , qui étoit trop é- 
loignée des environs de Ca- 
nui'e , où s'étoit donné le 
combat. 

» Et était allé fe jetter dans 
des bains chauds. ) Plutarque 
met ce bon mot dans la bou- 
che de Bibulus , en fuppo- 
iâm ^ue Marcellus étoic allé 


à SinuefTe ; car près de Si- 
nuefle il y avoit des bains 
chauds qui étoieni fouve- 
rains pour beaucoup de ma- 
ladies , comme Strahon le 
marque espreflément. Mais 
fl Marcellus alla à Venufe * 
comme il n’en faut pas dou- 
ter , ce bon mot n’elt plus 
de faifon ; car à Venufe il 
n’y avoit pas de bains chauds. 
Bibulus fe contenta de repro- 
cher à Marcellus , qu’il paf- 
foit l’été en quartier fous le 
toit : Æfliva Venufitz, fub 
uclis agere, 

* Dès 
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ïlîarcellus , averti de ces pratiques qu’on fài- 
Ibic contre lui , laifla l’armée à fes licutenans, 
& revint à Rome pour répondre à ces calom- 
nies. A Ton arrivée il trouva l’accufation formée 
fur ces mêmes calomnies , & prête à juger. Le 
jour étant donc pris , le peuple afî'emblé dans 
le Cirque de Flaminius y Bibulus monta fur la 
tribune , & accufa Marcellus avec beaucoup de 
véhémence. Marcellus répondit fimplement & 
en peu de mots ; mais les premiers &c les plus 
confidérables d’entre les citoyens prirent haute- 
ment fa défenfe , & parlèrent avec beaucoup 
de franchife & de liberté ; car ils exhortèrent 
Je peuple à ne pas juger plus mal de Marcellus, 
que leur ennemi même , en l’accufant de lâche- 
té, lui qui étoit le feul de leurs généraux qu’An- 
nibal évîtoic avec foin , contre lequel il pcr- 
(êveroit à fuir le combat avec autant d’empref- 
fement , qu’il en avoit à le chercher contre tous 
les autres. 

Ces remontrances faites , l’accufateur fe trou- • 
va fi loin des efpérances qu’il avoit conçues de 
i’ilTue de ce jugement , que Marcellus non-feu- 
lement fut ablous de tous les chefs intentés 
contre lui , mais encore nommé pour la cin- 
quième fois conful pour l’année fuivante. 

* Dès qu’il fut en charge , il alla dans toutes 
les villes de la Tofcane, où il calma par fa feule 
préfènce & fans troupes , un mouvement de 
révolte qui s’y étoit élevé. A fon retour il vou- 
lut 

® jDès qu'il fut en charge, ) encore que conful defigné. . 
Scion Tite-Live, Marcellus Itaque confeflim eo mijfui 
alla dans la Tofeane , avant Marcellus conful dcjignatus , 
que d’entrer dans fon cin- qui rem infpiurtt.hi'i, 
quk'Ule confolat > & h’<^tant 21, 

N 7) t Man 


Digitized by GoogI 


^300 MARCELLUS. 

lut dédier le temple de l’Honneur & de la 
tu , qu’il avoit bâti du butin fait en Sicile ; ^ mai» 
en ayant été empêché par les prêtres , qui ne 
trouvèrent pas qu’il y eût de la dignité à ren- 
fermer deux dieux dans un feul & même tem- 
ple, ” il fe mit à en bâtir un autre pour la Vertu, 
très-offenfé de l’oppofition qu’on lui avoit faite, 
& le prenant même pour un mauvais augure. 

Il y eut dans le même tems plufieurs autres 
lignes qui le troublèrent ; " des temples frappés 
de la foudre ; des rats qui rongèrent l’or du 

temple 

* Mais en ayant été empe- fet ; neque enim duobus , nifi 
ché par les prêtres , qui ne certis deis , rite una hoflia 
trouvèrent pas qu'il y eut de Jîeri. « Lés pontifes s’oppo- 
sa dignité.) Cel» me fait fou- » foieut à cette dédicace , 
venir de celui qui entrant » parce qu’ils nioient qu’on 
dans Athènes , & voyant à » pût , lelon les réglés , dé- 
la porte de la ville un temple » dicr un temple qu’à un 
conHacré à deux dieux « dit : » dieu feul ; parce qu'étant 
Il faut que je m'en retourne y » dédié à deux « s’il veno't 
ear puifqu'on lo^e ici deux » à être frappé de la foudre', 
dieux enfemble,je ne trouve- » ou qu’il y arrivât quelque 
rai point de logis. Mais pour » autre prodige , il feroit 
revenir à Marcellus , Plutat- » difficile d’en faire l’expia- 
que ne touche pas la vérita- » tion , en ce qu’on ne pour- 
blé raifon qui obligea les m roit favoir auquel de ces 
pontifes à s'oppofer à cette » deux dieux on devoit offrir 
dédicace ; car ce ne fut nul- » le facrifice ; car il n’y a 
lenient parce qu’ils ne trou- » que certains dieux auxquels 
voient pas qu’il y eût de la u on peut facrifier avec une 
dignité, Tite-Live nous en u viflime feule ». N’ett-cç 
apprend la véritable raifon , pas là une plaifante fuperfti- 
xxvij. aj. Dedicatio ejut à Uon? 

fontificîbus mpedîebatur , •” H fi mît à en bâtir un 

quod negahant unam cellam autre pour la V^ertu.) Cet ou- 
ampliùs quàm uni deo rite vrage fut fait avec beaucoup 
dedicari , quia fi de talo tac- de diligence ; mais Marcellus 
ta, aut prodigii aliquid ip ea ne dédia ni l’un ni l’autre : 
faclum tfiiet , difficiïis procu- ce fut fon fils qui les dédia 
ratio foret, quod utri deo di- quatre ans après. 
vina ras fier et fciri non pof- ■» Des temples frappés d*. 

l» 
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temple de Jupiter ; on rapporte même qu'un 
bœuf avoir parlé , & qu’un enfant étoit né avec 
la tête d'un éléphant , & dans tous les facrifices 
qu’on fit pour expier ces prodiges , on ne put 
jamais avoir les fignes favorables. Ceft pourquoi 
ICS devins le retenoient à Rome malgré Ton im- 
patience & toute fon ardeur; car jamais per- 
Ibnne n'a été enflammé d’un fi violent defir de 
quoi que ce foit , que Marcellus l’étoit d'en 
venir contre Annibal à une bataille décifive. Il 
ne penfoit à autre chofe nuit & jour , dans fes 
fonges ) dans fes converfations avec fes amis & 
avec fes collègues , & dans fes prières détoit 
toujours de fe voir en pleine bataille contre 
Annibal : je crois même qu’il eût encore plus 
volontiers confenti à combattre contre lui en 
champ clos au milieu des deux armées ; êc 
fans la gloire qu’il avoit déjà acquife, & fans 
toutes les preuves éclatantes qu’il avoit données, 
qu’en maturité ôc en prudence , il ne le cédoit à 
auojn autre général quel qu’il pût être , je di- 
rois qu’il s’étoit laiffë tranfporter à une paflîon 

de 

ia foudre ; des rats , &c. ) noncerent que c’était un pro- 
Ces prodiges n’ârrivcrent pas dige horrible. Comme s'il im- 
à Rome, mais l'un à Ca- portoit beaucoup que des rats 
poue , & Tautre à Cames ; qui rongent nuit & jour, rori‘ 
pour celui des rats , Cicéron gent des boucliers ou des crU 
s’en mociueplairaminentdans hles ; car fi nous donnons là- 
le fécond livre de la Divins- dedans , il s'enfuit de - là que 
tion. Nous femmes fi Légers parce que tes rats ont r-ongi 
& fi imprudens , que fi les rats depuis peu che[ moi les livres 
viennent à ronger quelqne de la république de Platon , 
ehofe , quoique ce feit leur fai dû craindre pour la répn- 
métier , nous en faifons un blique , ou que s'ils venaient 
prodige. Avant la guerre des à ronger le livre d'Epicurs 
Marfes , jvr ce que les rats fitr la volupté , je devrais 
avaient rongé des boucliers à craindre la cherté des vivres* 
i^nitvium , les arufpues pro^ 
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de jeine homme , & à une ambition f qui nff 
convenoit plus à un âgeauflî avancé que le fien ; 
car il avoit plus de loixante ans, quand il entra- 
dans Ton cinquième confulat. 

Cependant dès qu’on eut achevé les facrifices 
& les expiations ordonnées par les devins , ii 
fortit de Rome avec Ton collègue pour cette 
guerre , ^ & alla camper entre les villes de Ban- 
tie & de Venufe , d’où il harcelloit continuelle^ 
ment Annibal pour l’attirer à un combat. Anni- 
bal l’évitoitavec un très-grand foin ;5mais ayant 
été averti que les confuls envoyoient des trou- 
pes pour afîiéger la ville des Locriens , appellés 
f Epbjpkyrlens , il leur drefla une embufeade 


® Il fortit de Rome avec 
fon-coLUgue. ) Son collègue 
Crifpinus étoit parti avant 
lui , il dtoit allé dans la Lu- 
canie , & avoit alTiégé Lo- 
cres, qu’il abandonna quand 
il fut que Marcellus, arrivé 
à Venufe , avoit mis fes trou- 
pes en campagne . & qu’An- 
nibal s’éioit approché de La- 
cinium. 

f Et alla camper entre les 
villes de Bantle , &c.) Les 
deux confuls campèrent en- 
tre CCS deux villes , & firent 
deux camps à trois mille pas 
l'un de l’autre. Itaque in A- 
puliam ex Bruttiis reditum , 
& inter V e nu fiam Bantlam- 
çue , minus Srium rülUnm 
paffiittm iatervallo , ccnfules, 
Unis caflris confederani. In 
eandtm refenem & Annihal 
redï’.t. Tite-Live , xxvij. 

« Mais »yant été averii 
jui Us confuls eavey oient des 


troupes pour affïéger la ville 
des Loenens.) Plutarque n’é- 
claircit pas afllz le fait qu’il 
raconte ici. Sur ce qu’il dit , 
on croiroit que les confulr 
auraient envoyé une partis 
de leurs troupes pour faire ce 
fiege , & on feroit fort trom- 
pé. Marcellus & Crii'pinua 
n’étoient pas afiez imprudens 
pour affoibhr leur armée crï’ 
préfence d’un ennemi com- 
me Annibal. Ils envoyèrent 
ordre à L. Cincius , qui éioit 
en Sicile , de pafier .à Locres 
avec fa floire, & en mémo 
tems ils firent marcher la 
garnifon qui étoit à Tarcnte J 
& ce fut à ces troupes de 
terre qu’Annibal drtfia l’em- 
b’.’fcade près de Fetelie , qui 
dt fur la côte au-dCiTus de 
Crotone. Liv. xxvij. 2*5. 

r C’efî: - à - dire Occident 
tauX) 
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iur le chemin , près de la colline de Petelie, &c 
leur tua deux mille cinq cent hommes. Cela 
tranfpoita Marcellus &; irrita Ton impatience 
pour le combat ; il leve donc Ton camp & s’ap- 
proche de l’ennemi. 

Entre les deux armées il y avoit nn tertre 
élevé aïïez fort d’ah'iete , plein de bois & de 
brofl'ailles , qui des deux côtés cachoit des trous^ 
&, des ravins , & d’où couloient beaucoup de 
fontaines & de ruifleaux. Les Romains s’éton- 
noient comment Annibal , étant arrivé le pre- 
mier à un endroit li commode , ne l’avoit pas 
occupé, & l’avoit laifle à Tes ennemis. Mais fî 
ce lieu avoit paru propre à Annibal pour y lo- 
ger des troupes , il lui avoit paru plus propre 
encore à placer des embûches , & il aima mieux 
s’en fervir à cet ufage ; pour cet elfet il remplit 
les bois & les creux de gens de trait & de bons 
lanciers , ne doutant point que la commodité de 
ce camp n’attirât les Romains. 

11 ne fe trompa point dans fa conjecture 9 
bien-tôt on n’entendit autre chofe dans tout le 
camp des Romains, finon qu’il falloit s’emparer 
de cette colline ; & comme s’ils avoient été 
tous généraux, ils décidoient des grands avan- 
tages qu’ils raviroient aux ennemis , s’ils occu- 
poient ce porte , ou du moins s’ils y élevoient 
un fort. Ivlarcellus , touché de ces difeours , 
jugea à propos d’aller en perfonne reconnoître 
l’endroit avec quelque cavalerie ; mais aupara- 
vant il ordonna au devin de faire des facrifices. 
La première viCtime immolée, le devin fit voir 
à Marcellus le foie fans tête. On en immola une 
ieconde ; ^ la tête du foie parut groüle tout- 

d’un- 

i La ute du foie parut grojfe tout-d’ un-coup.) Tout ce 
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d’un- coup confidcrableraent , & toutes les autres 
parties parurent très-fraîches & très- bien con- 
ditionnées , de forte que les craintes qu’avoit 
données la première viétime , paroilToient effa- 
cées & furmontécs par les grandes efpérances 
que donnoit la fécondé. Mais les devins en ju- 
gèrent autrement , & affurerent que cela ne fai- 
foit qu’augmenter leurs craintes ; ' car des fignes 
très-favorables & très-heureux lurvenant à des 
fignes très- malheureux & très funeffes , ce chan- 
gement fubit & hors de faifon , doit être fufpeéb ; 
mais, comme dit Pindare, ni le feu ni les murs 
d'airain n arrêtent la dejîinée, 

Marcellus fort du camp , & mene avec lui fou 
collègue Crifpinus , Ibn fils Marcellus, qui étoic 
tribun , & quelque deux cent vingt chevaux , 
dont il n’y en avoit pas un feul Romain, mais ils 
étoient tous Tofeans , excepté quarante Fre- 
gellanîens , qui s’étoient toujours montré fîdeles 
& affeftionnés à Marcellus , & qui en toute oc- 
cafion lui avoient donné des marques de leus 
Courage.^ Sur le haut de ce tertre , qui , comme 
BOUS l’avons dit , étoit couvert de broffàilles & 
de bois, lés ennemis avoient placé un foldaC 

qui, 


i]uî grofli/Piît (?toît d’un' bon 
iugnre , & tout ce qui dimi- 
nuait & appetiflbit étoit d’un 
préfage très-malheureux. 

* Car des fignes très-favo 
tables & très-heureux.) Plu- 
tarque explique ici le mot de 
Tite-Live : Nec id fane aruf- 
pici placuljfe, (^.uod feeunJum 
trunca. & turpia exta , nintis 
létta apparuijj'ent. « Cela ne 
M plut nullement à rârufpi-- 


» ce, parce que les entraîüc* 
» avoient paru trop belles & 
» trop hcurcufcs, après avoir 
»> paru inutiles & funeftes 
Le devin regardoit ce chan- 
gement fi prompt , comme 
une marque de la colcre des 
dieux qui vouloîent les trom- 
pvr , pour les punir du pea 
de foi qu’ils avoient eu pour 
le premier ligne,. 
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qui , fans être vù des Romains , découvroit tous 
les mouvemens qui (e faifoient dans leur armée.' 
Cette fentinelle ayant dit à ceux qui étoient en 
erabufcade ce qui fe paflbit , ceux - ci laiflent 
approcher Marcellus juiqu'au pied du tertre , & 
alors fe levant tout d’un-coup , & l’enveloppant 
de tous côtés , ils font pleuvoir fur fa troupe une 
grêle de traits , ou la chargent à coups d’épées 
& de lances. Les uns pourfuivent les fuyards, 
& les autres s’attachent à ceux qui font de la 
réfiftanee. Cétoient les quarante Fregellaniens ; 
car les Tofcans ayant tourné le dos dès le pre- 
mier choc, ceux-ci fe ferrerent en un gros, & 
firent ferme pour défendre & fauver les confuls, 
îufqu'à ce que Crifpinus bleflé de deux traits 
eût détourné Ton cheval pour prendre la fuite , 
& que Marcellus percé d’outre en outre d’un 
coup de lance fût tombé mort. Alors le peu des 
Fregellaniens qui refterent , laiiïant-là le corps 
de Marcellus , enlevent fon fils qui étoit déjà 
blefle , & fe fauvent à bride abbattue dans leuf 
camp. 

Il n’y eut pas dans cette efcarmouche beau- 
coup plus de quarante hommes tués , & de pri- 
fonniers dix-huit cavaliers, & cinq deslideurs 
qui portoient les haches. * Crifpinus mourut de 
(es blcfiures quelques jours après. Jamais il n’é- 
toit arrivé aux Romains un pareil defaftre , * car 

jamais 

“ Crtjptnas mourut dt fis * Car jama's Us n'avohnt 
lle^uresquelquesjourf après.) perdu dans une feule affaire.) 
II ne mourut que fur la fin Tire - Live fc contente de 
de l’année , après avoir nom- dire : Id quod nulle ante hel- 
mé didateur , pour tenir les lo acciderat , duo confies fi- 
comices, T. Manlius Tor- ne mtmoranJo pra’io inter- 
quatus. Les uns difent qu’il fecli , vclut orbam rcmpubli- 
ino'jrut à Tzrcnte , les autres cam reliqutrant, o Et ce qui 
dans la Campanie, m n’é>. 
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jamais ils n’avoient perdu dans une feuîe affairé 
les deux confuls. Annibal ne fit pas grand compte 
des autres morts , ni des prifonnicrs ; maisayant 
su que Marcellus avoit auffi été tué , iî courue 
à l’heure même fur le champ de bataille , 6i fe 
tenant auprès du mort , il conlidera long-tems 
avec admiration fa bonne mine , fa taille , fa 
force , fans laiffer échapper aucune parole Info- 
lente , & fans donner la moindre marque de 
joie de fe voir défait d’un ennemi fi redoutable 
& fi dangereux, mais feulement étonné d’une 
mort fi étrange, & fi peu digne d’un homme 
comme lui ; ^ il lui ôta l'anneau dont il cache- 
toit fes lettres , & après avoir enfeveli magnifi- 
quement fon corps , & l’avoir couvert d’étoffes 
prédeufes , il le fit brûler , recueillit fes cendres, 
les enferma dans une urne d’argent, fur laquelle 
il mit une couronne d’or , & les envoya à fon 
fils. Mais quelques Numides ayant rencontré 
ceux qui les portoient, fe jetterent fur eux pour 
leur Oter l’arne; ceux-ci fe mirent en déiénfc 
pour la garder , de forte qu’en fe battant & eu 

voulant 


n n’étoit jamais arrivé dans 
» les guerres précédentes , 
,> les deux confuls tués fans 
» un combat dont on puifie 
U parler, avoient lailTé !a ré- 
M publi,]iic comme orpheli- 
»> ne >1. H'iit ans auparavant 
à la bataille de Cannes , les 
Romains avoient perdu l’un 
des confuls. & les deux con- 
fuls de l’année précédente. 

y II lui ôta Panneau dont 
il cachet oit fes lettres. ) II 
voulut s’en fervir pour fur- 
iprendrc la ville de Salaria , 


en écrivant des letrcs fous 
le nom du conful , & fccl- 
lécs de fon cachet; mais 
Crifpinus avoit eu la pruden- 
ce d’avertir toutes les villes 
voi/ines , que fon collègue 
avoit été tué , & que l'enne- 
mi étoit maître de fon ca- 
chet. Salapia punit la fraude 
par la fraude ; elle trompa 
Annibal , qui fut obligé de 
fe retirer honteufement , a- 
près avoir perdu quelques 
troupes. 
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Voulant fe la ravir les uns aux autres , ils répan- 
dirent les cendres* Annibal , informé de cette’ 
avanture, dit à ceux qui le trouvèrent près de 
lui J Vous voye[ bien qu il nefi pas pojjible de rien 
faire contre la volonté de Dieu , fit châtier les 
Numides ; mais il ne fe mit plus en peine de faire 
ramaflerces cendres & de les renvoyer, com- 
me perfuadé que c’étoit quelque dieu qui avoit 
ordonné que Marcellus mourût d’une mort fi 
incroyable , & que fes os demeurafient fans être 
enterrés. Voilà ce qu’en ont écrit Cornélius Ne- 
pos & Valere Maxime ; ^ mais Tite-Live &: 
Céfar Augufte aflurent que l’urne fut portée à 
Ibn fils Marcellus , & enterrée magnifiquement. 

Les ouvrages publics que Marcellus confa- 
cra, outre ceux qu’ii dédia dans Rome , furent 
un magnifique gymnafe qu’il éleva à Carane , 
plufieurs üatues & tableaux qu’il avoit portés 
de Syraeufe , qu’il plaça dans le temple des 
dieux Cabires , dans l’ile de Samothrace , & à 
Lindos dans le temple de Minerve. Dans ce 


dernier on voyoit auifi la fiatue de Marcellus 
avec cette infeription rapportée par Te phiiofo- 
pbe Pofidonius. Pajfant , tu vois ici l’image de celui 
qui fut la lumière de fa patrie ; c’ef Claudius Mar- 
çellus né d’ une famille illufre f & qui s’ étant vû fept 

fois 


* Mais Tht-Llve & Céfar 
^ugujie ajjàrent que l'urne 
fut par ce à f n fis Marcel- 
lus , 6 " enterrée ncgnifque- 
ment. ) C’eft cc quï Tjte-Live 
n’affûre nullement ; il dit au 
contraire qu’ Annibal alla 
d’abord camj'er fur la colli- 
ne où s’étoit palTé le com- 
bat , & qu’ayant trouvt-là le 


corps de Marcellus , il l’en- 
terra : ceftra in tumulum , in 
quo p'Jgnctum crit , ex tem- 
plo transfert. Ibi invenium 
Mareelli corpus fepe'it. nxvij. 
28. l’our ce qui cil de Cé ar 
Aiigulte , je n’en dis rien , 
car on n’a point ce qu’il a- 
voit écrit. 

0 Ss( 
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COMPARAISON 

DE P ELOPIDAS ET DE MARCELLUS» 

D E toutes les chofes que les hiftoriens nous 
ont confervécs de Marcellus & de Pélopidas , 
voilà celles qui nous ont paru les plus dignes 
d’être écrites. Parmi les reflemblances que la 
nature & les mœurs avoient rnifes entre eux , & 
qui font fi parfaites > qu’on pourroit s’y mépren- 
dre ; car ils étoient tous deux d’une force mer- 
veilleufe > tous deux laborieux & infatigables > 
tous deux d’un courage héroïque , & tous deux 
d’une finguliere magnanimité , la feule difFérencé 
qu’on y trouve, c’eft que Marcellus fit un grand 
carnage dans la plupart des villes qu’il prit d’af- 
faut , au lieu qu’Epaminondas 8c Pélopidas ne 
verferent jamais le fang d’aucun homme qu’ils 
euflent vaincu , & n’ôterent la liberté à aucune 
ville qu’ils eulTent prife. On aflure même que 
les Thébains n’auroient jamais aflujetti les Or- 
choméniens , s’ils euflent été préfens. 

Quant à leurs adions , il n’y a rien de plus 
beau ni de plus grand que ce que fit Marcellus 
, contre les Gaulois , lorfqu'avec une poignée de 
gens de cheval qui fe trouvèrent auprès de lui , 
il défit & mit en déroute une armee très-forte 
en infanterie & en cavalerie, ce qu’on ne trou- 
vera pas facilement avoir jamais été fait par au- 
cun autre capitaine , & tua de fa propre main 
le général des ennemis. Pélopidas ayant voulu 
tenter un exploit tout femblable, ne réuflît point 
& fut tué lui- même. Cependant on peut fort 
bien comparer à ces grandes adions , les jour- 
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nces de I.eudres Sc de Tégyre , qui furent des 
batailles très- grandes & très-lignalées. Il eft vrai 
qu’en fait de lurprife & d’embuches , nous ne 
trouvons rien dans Marcellus qu’on puifle oppo- 
fer à ce que fît Pélopidas à fbn retour d’exil , 
lorfqu’il tua les tyrans de Thebes ; car de tous 
les exploits exécutés par furprife & par rufe , 
c’eft fans doute le plus mémorable & le plus 
grand. 

On dira peut-être que les Romains avoienC 
en tête Annibal , qui étoit un ennemi très-redou- 
table ; mais les Thébains n’avoient-ils pas affaire 
aux Lacédémoniens? Il eft pourtant certain que 
ces Lacédémoniens furent défaits par Pélopidas 
à Tégyre & à Leuftres, àvi'lieu qu’Annibal, 
comme l’écrit Polybe , ne fut jamais vaincu une 
feule fois par Marcellus ; mais il paroît s’être 
maintenu invincible jufqu’à ce qu’on lui eût op- 
pofé Scipion. Nous croyons bien- avec Tite-: 
Live> Céfar , Cornélius Népos , hiftoriens La- 
tins , & avec le roi ‘ Juba , hiftorien Grec, que 
Marcellus défît en quelques rencontres , & mit 
en fuite quelques troupes d’Annibal ; mais tous 
ces avantages ne furent jamais d’un poids affez 
confid érable pour faire pancher la balance de 
ion côté. Au contraire même il paroît qu’ils ne 
furent qu’un leurre & qu’une amorce trompeu- 
fe f que ce Carthaginois lui préfeuta ; mais ce 

qu’on 


* Juha , hifiorien grec. ) 
Fils de Juba , roi de Numi- 
die, qui dans la guerre civile 
avoir fuivi le parti de Pom- 
pée , & qui fut tué par Pé- 
trcïus en combat fîngulicr. 
jLe £!s, celui dont parle ici 


Plutarque , fut mené à Rome 
en triomphe par Céfar. Sa 
captivité lui fut heureufe ; il 
fut élevé dans les lettres gre- 
ques & latines, & de barba- 
re il devint cscellcnt hifto- 
rieti» 

b Sc 
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qu’on a toujours admire avec raifon & avec 
juftice, & qu'on ne peut afTez louer, c’efl: qu'a- 
près tant d’armées fi fouvent défaites , après tant 
de généraux tués , 6c après le bouleverfement 
prelque général de tout l’empire , Marcellus ait 
redonné tant de confiance & d’aflurance à fes 
troupes , qu’elles aient ofé faire tête à l’ennemi. 

En effet , le feul qui à la confiernation & à 
l’épouvante dont les Komains étoient faifis de- 
puis long-tems , fit fuccéder l’audace Si l’impa- 
tience de combattre , & qui leur fortifia & éle- 
va le courage jufqu’à les porter non -feulement 
à ne pas céder facilement la viâroire , mais à la 
difputer opiniâtrement, & à la rendre toujours 
douteufe , ce fut Marcellus. Car à ceux que 
leurs malheurs avoient accoutumés à fe trouver 
heureux , * fi par la fuite ils pouvoient éviter 
l’ennemi , il leur apprit à avoir honte de fe reti- 
rer avec delàvantage , ^ à rougir de la feule pen- 
fée de reculer & d’abandonner un pouce de ter- 
rein , & à fentir une véritable douleur toutes 
les fois qu’ils n’avoient pas remporté la viffoire ;• 
ôc comme Pélopidas ne perdit jamais de com- 
bat 

, i St par la fuite ils pou-- thagînoîs la belle louange 
voient éviter l’ennemi, ) Plu- qu’Annibal tienne dans Ho- 
tarque tranfporte ici aux Car- race aux Roaiains , 

——Q^iios opimus 

Fallcre & effugcr: efi triumphusl " 

• A rougir de la feule pen- frivole & fi peu fc-nfée. De» 
fée de reculer.) U y a dans le troupes qui ont reculé ont 
texte, à nier f à ne vouloir beau le nier, elles n’effacent 
pas confeffer d'avoir été en pas leur honte. Au lieu de 
branle de reculer , àfxi7<r^ai‘, àfït'itricti, nier , il faut lire, 
mais il n’eft pas poifible que comme dans un rnanufcrit» 
J:^ima;que ait dit une chofe fi rougir. 
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bat pendant qu’il commanda Ifes armées , & que 
Marcellus gagna plus de batailles qu’aucun gé- 
néral de fontems, il femblera peüt-être que celui 
qui étoit fi difficile à vaincre , peut être égalé 
par le grand nombre de fes exploits à celui qui 
ne fut jamais vaincu. 

D’un autre côté Marcellus prit Syracufe , & 
Pélopidas ne put fe rendre maître de Sparte î 
mais , à mon avis f d’avoir pris Syracufe, eft un 
moindre exploit que de s’être approché de S{»r- 
te , & d'avoir le premier palTé l’Eurotas les ar- 
mes à la main. A moins véritablement que quel- 
qu’un ne veuille dire que ce fut un exploit d’E- 
parainondas , bien plus que de Pélopidas , auffi- 
bienque la bataille de Leuélres ; au lieu que la 
gloire que Marcellus acquit , il ne la partagea 
avec perlbnne. Car il prit Syracufe feul ; il dé- 
fit les Gaulois fans le fecours de fon collègue ; 
il s'oppofa à Annibal non feulement fans que 

f jerfonne le fécondât , mais encore lorfque tous 
es autres ne cherchoient qu’à l’en détourner & 
à lui communiquer leur crainte ; & changeant 
feul la face de la guerre , il montra aux Romains 
le chemin de l’audace , & leur enfeigna à faire 
tête à l'ennemi. 

Pour ce qui efl: de leur mort , je ne loue ni 
celle de l’un , ni celle de l’autre , & je ne puis 
qu’être affligé & fâché d'une fin fi déplorable; 
Au contraire j’admire Annibal , qui dans un fi 
grand nombre de combats qu’on fe laffe même 
à les compter , il n’ait pas reçu une feule ffleflu- 
te , & j’eftime & je loue Chryfantes de I«t 

Cyro- 

à Et j'efiime & je loue de Cyrus , dont parle Xéno- 
Chryfantes de la Cyropédie. ) phon au commencement du 
Ç’dtoil un officier de l’armée ijuatricme livre de la Çyror 

pédic. 
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Cyrcpédie. Il avoit l’épée levée , & alloit frap- 
per Ton tnaemi , lorlqu’il entendit les trompet- 
tes Tonner Ta retraite ; fur le moment il lacha 
prife, <3c. Te retira avec douceur & modeflie 
fans porter le coup. Cependant ce^qui rend Pé- 
lopidas excufable , c’eft qu’outre qu’il étoit tout 
enflammé de l’ardeur du combat, un noble & 
généreux defir de Te venger allamoit encore Ton 
courage. ‘ Or , comme dit Euripide , c'ejl une 
très~l)dle & très-excellente chofe à un général d’armée 
de remporter la victoire en fauvant fa vie ; mais s’il 
doit mourir , il lui efi glorieux de mourir en laijfant 
fa vie entre les mains de la vertu ; d" car de cette 
maniéré fa mort n’eft pas une paffion , mais une 
aélion. D’ailleurs avec le reflentiment dont Pé- 
lopidas étoit animé , la fin de la viéfcoire qu’il 
voyoit toute entière dans la mort du tyran , ne 

le 

féJ!:. Après avoir donné c'efl une très-helle & t'ès-ex- 
dans le combat de grandes cellcnte chofi à un j^ér.é'ul 
marques de valeur il en don d'armée, &c.) C’tft un palTa- 
na unf* plus gravide encore ge d'une des pièces d’Euri- 
dVb^iifance & Je di cipitnc, pide , qui foin perdues. Le 
& mérita par-h les louanges voici tel que Plutarque l’a eu 
de ion général devant les yeux : 

* Or, comme dk Euripide , 

ro'WfT «pjrtr rp<*T»A«rKf» 

Ei/i* ^a,u'tr yfitit à-titi) rakif 
dtffrirv xavA^'-iffaiToe, 

f Car de cette manière fa xcrcice de la vertu , cft une 
mort n'ejl pas une pj(po > , adlion coi.urie toutes les au- 
mals une aciinn.) Il a fallu trci adliuis de leur vie ; au 
conferver le terme philofo- lieu que la mort de ceux qui 
phi.iue, pour faire fentir la meurent d’une autre manie- 
htauLé de ce mot plein de re , n’eft qu’une pafiton J| 
fens & de force. La mort de quelle différence ! 
ceux qui naeureni dans l’c- 
Tome IV, Q 
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le poufTüit pas abfolument fans raifon à cetade 
de valeur ; & dans tout autre exploit, quel qu’il 
puilTe être , on ne trouvera point un objet plus 
grand ni plus éclatant. 

- 11 n’en eftpas de même de Marcellus ; il n’y 
avoit aucune néceflîté prelTante , & il n’étoit 
point dans cette fureur & dans cet enthoufiafme, 
qui étouffent la raifon & font fermer les yeux 
aux plus grands périls ; mais il fe précipita in- 
conlldérément dans le danger , & y mourut , 
non en général d’armée , mais en enfant perdu 
en batteur d’eftradc , abandonnant fes cinq 
confulats , fes trois triomphes , toutes les dé- 
pouilles qu’il avoit gagnées , & tous les tro- 
phées qu’il avoit érigés de la défaite de tant de 
ïois ; les abandonnant , dis-je , à des avantu- 
riers Efpagnols & Nomades, qui avoient vendu 
leur mort aux Carthaginois ; accident lî étrange, 
que ces foldats mercenaires fe reprochèrent en 
quelque façon à eux-mêmes un bonheur fi inef- 
péré , que le premier des Romains en valeur & 
en courage , le plus grand en autorité & le plus 
élevé en gloire , fut venu périr fi miferablement 
à la tête de quelques avant-coureurs Frégella- 
niens. 

Or ce que je dis ici , il ne faut pas le prendre 
pour une accufation que j’intente contre ces 
grands hommes , mais comme des griefs que 
j’adreffe pour eux à eux-mêmes & à leur va- 
leur , à laquelle ils ont facrifié toutes leurs au- 
tres vertus , en prodiguant ainfi leur fang & leur 
vie , & comme une plainte très-libre que je leur 
fais de ce cpi’ils font morts pour eux-mêmes , & 
^on pas plutôt pour leur patrie , pour leurs al- 
liés 6c pour leurs amis. 

Enfin Pélopidas fut enterré par fes alliés pour 
' ^ l’amouf 
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l’amour defquels il avoir perdu la vie ; & Mar- 
cellus le fut par fes ennemis mêmes qui l’avoienE 
tué. Le premier de ces deux états eft heureux 
& digne d’envie ; ■ mais l’autre eft plus grand 
& plus glorieux ; car l’ennemi qui admire & 
honore la vertu qui lui nuit f fait bien plus que 
l’ami qui témoigne fa reconnoiflanceà celledont: 
il a tiré de grands fervices. Là fe trouve l’hon- 
neur pur & net , & ici l’utilité & le befbin ont 
plus de part à ces devoirs , que la vertu même. 

Fin de la compar. de Pélopidas & de Marcellus. 
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Romains , 8x 

Anhias , un des pol^mar- 
ques de Thebes , 169. 174 
Tué, i8x 

Archias , grand pontife d’A- 
thencs , 181 

Archimede méprifoit les ma- 
chines de Marcellus , & 
le peu de cas qu'il faifoit 
dc| 
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. ^es fîennes , i<x 

A la prkre d’Hîéron, il le 
ial)aiïïL‘ aux méchaniques , 

aüa 

Sa grande nai/Tance , note , 
264 

Pourquoi moins connu du 
tems de Cicdron , que du 
tems de Plutarque , ibid, 
Raifon de la préférence que 
Cicéron donne à Archyus 
fur lui , ibid. 

Expérience qu’il fit en pré- 
l'cncc d'Hiéron , 

Grand effet de fes machi- 
nes , i66. »S7 

Appellé Briarée par Mar- 
cellus, ayo 

Il ne daigna pas laiffer au- 
cun écrit fur fes inven- 
tions , 170 

Regardoit comme vils & 
ignobles tous les arts qui 
venoient du befoin , 171 
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Les fcienccs aujiquelles il 
s’appliqtioit , & la clarté' 
de tes dénionflrations, 271 
La géoméirie apptllée la 
fircne dont il étoit en- 
chanté , 171 

Ce ?u’il voulut quVn mit 
fur l'on tombeau , 27» 

11 n'entendit point le bruit 
de la prife de Syracufe , 
278 

Comment tué , 279 

Archytas , le premier qui in- 
venta les méchaniqiies , 
26* 

Arlftider-ie LoCres , beau 
mot qu’il dit au vieux De - 
nys , 10 

La généreufe répûnfe qu'il- 
fit au même, 10 

Athéniens , l'humanité leur 
étoit naturelle, 

Rcnoncim à la ligue dey 
1 hébains , 1^7 
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Bandtus, de Noie, (bn hif* 
tùire, *52. oyr 

Bannis de Thebes déguilés 
en chaflèurs , 175 

Entrent dans Thebes ha- 
billés en pay fans, 177 
Bafternes , chaque caval^ 
avoit un fantaflin à fes 
côtés , 9j 

Leur unique métier » ^ 

BeitailU de Leuéfret , 204 

Bataillon facré à Thebes , 
fon origine , 194 


Bataillon compofé d’arttans-' 
& d’aimés , feroit invin- 
cible, & pourquoi, 19; 
Eéoüe , la plaine de la Béo- 
tie appellée l’orcheftre de 
Mars , a8< 

Bibulus {Publias) , ennemi 
deMarcellus, 298 

Ce qu’il fit contre lui , 299 
Bteuf qui a parlé, ^or 
Bruitf avant- coureurs qui 
publient une vérité par un' 
menfonge» 12 a- 
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Callicratidas , général des horribles maux qu’ils fi-' 
Lacédémoniens , mot de 'lent à h Sicile , ib 

lui blâmé, Leurs vues, ' ry8 

^allippus St Phûrax , les Capitolinus , homme ttès- 

O iij eotrompn-. 
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corrompu, amoureux du 
fils de Marcellus , 

*37 

Carthaffinoîs envoient vingt 
galères à Rhege pour s’op- 
pofer au pa/Tage de Timo- 
léon f 14 

Reviemient en foule avec 
des forces formidables , 
fous AsJrubal & Amilcar , 
4* 

Ils paflent la riviere de’Cri- 
mefe devant Timoléon , & 
leur ordre de bataille , 44 
Dans toutes leurs guerres , 
ils le fervoient de fuldats 
étrangers , 47 

Ils envoyent un nouveau 
renfort en Sicile fous la 
conduite de Gifeon, 49 
Ils prennent pour la pre- 
mière fois des Grecs à 
leur fervice , 49 

Caton U Cenfeur , mot de 
lui fur le mépris de la vie , 
ïrti 

Cüto» , fils de Caton le Cen- 
feur, perd fon épée dans 
le combat , & ce qu'il fait 
pour la retrouver , 115 

Cavale rouffe immolée fur 
le tombeau des Lcuéiri- 
des , aoy 

Cenfeur, la charge de cen- 
feur la plus grande & la 
plus facrée qui fût à Ro- 
me , & l'étendue dç fon 
pouvoir, 151 

Chaa^ement de maître paroît 
un foulagement à des peu- 
ples orpri nés , i 

Chinfons pleines de bro- 
cards , que l’on chantoit 
aux triomphes , 14^ 

Charon , un des principaux 


de Thebes , donne fa mai- 
fon aux conjurés , 174, 

Sa fermeté , fon courage , 
178 

Généreufe réponfe qu'il fit 
aux bannis , 179 

Sa préfence d’efprit , 180 

Chevaux menés par la bride 
au-travers de la mer, de- 
puis la pointe de Tltalie 
jufqu’en Sicile , 34 

Chevaux attelés , pourquoi 
courent mieux que des che- 
vaux (culs , 199 

Chlidon , Thébain , fon re- 
tardement à exécuter l’or- 
dre qu’il avoit reçu , fauve 
Thebes , 176 

Choix qui part du raifonne- 
ment & de la fcience , eft 
toujours ferme , 9 

Chryfantes , fon refpeft pour 
la difeipline , 313 

Citadelles anciennement ap- 
pellécs villes , 194 

Combat des Corinthiens con- 
tre les troupes d’Argos & 
de Cléone , ‘ 5 

Commandement des armées 
donné à la brigue ou à la 
faveur , fource de mal- 
heurs , 89 

Cor/nrAe amoureufe de la li- 
berté , & ennemie de la 
tyrannie , 3 

Eloge magnifique de cette 
ville, 48 

Corinthiens , fidélité remar- 
quable de leurs troupes , 
s8 

Leur magnanimité , 38 

Publication bien glotieufc 
qu’ils font faire , 38 

Cornélius Céthégus , & 

Sulficius f 
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Sulp'îdus , privés du fa- 
cerdoce , & pourquoi , 
»4Î 

Corps , quels font les corps 
les plus forts , 159 

Corps de troupes bien com- 
pofé , ne doit jamais Être 
i'éparé ni mêlé avec des 
troupes inférieures , iqq 
Coupe d’argent , la première 
piece d’argenterie qui en- 
tra dans la maifon des £- 
liens, & encore comment, 

Coupe facrée d’or mafllf du 
poids de llx cent livres , & 
enrichie de pierreries, 
Coupe d’or envoyée à Del- 
■ phes , 150 

Coupes appcHéts Artigoni- 


des , Scleucides , & T! éri- 
clées , 14^ 

Courage nécenaire non-lcu- 
lement contre les enne- 
mis , mais aufli contre la 
fortune , i47 

Où naiflent les grands cour 
■ rages , 194 

Coutume des confuls qui vc- 
noient d’être nommés , 
•21 

—Des Romains quand il ar- 
rivoit des écliples , 107 

Leur coutume d’adorer les 
dieux en tournant , 24^ 

Cretois , grands trompeurs , 
110 

Crifpinus , conful , collègue 
de Marcel lus , meuit de 
fes blcflbrcs, joj 
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Demtnete , un des aceufa- 

• teurs de Timoléon , 62 

Dimocrite , fon opinion fur 

les efpeces , 70 

Démon , jaloux de la proT 
périté des hommes , 146 
Denys te jeune fe rend Ji Ti- 
moléon , & eft envoyé à 
Corinthe, ai 

Ses calamités , 22 

Ses indignes amufemens à 
Corinthe , ^ 

Les diff^rens jugemens qu’- 

• on faifoit de lui , ^ 

Mots remarquables de lui , 

DéoouiHes opimes , les éuls 
capitaines qui les ont rem- 
portées , 149 

De trois fortes , a^o 


Deferteurs , comment pitnis 
par Marcellus , afii 

Dia^cras , Ion bonheur , ^ i 
Diclateur , par qui nommé , 

%')Z 

Origine de ce mot , >9; 

Diogene , de Sinop>e , beau 
mot qu’il dù au jeune De- 
nys à Corinthe , 

■ Difcours qu’un foldat de Co- 
rinthe fait aux foldats d’I- 
cétas , »4 

Divinité ne petit fc plaire au 
meurtre & au fang , 105 

Domitius, pourquoi appellé 
Enoha'-bus , i»ç 

Dr-ipcau , les fetiplcs d’Ita- 
lie ne t'üiivoi', nt rien de fi 
honteux que d'abandtinner 
fon drapeau , 112 

E 


Eeheeraut , grand - prêtre d’Apollon Tigyrlen , 191 
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EcLpfe de foleil , opinion 
bien ancienne , qu’elle 
menaçoie les tuis, 107 
Eclipfe de foleil qui trouble 
les Thdbains , asq 

£fe/>Àan5,(lcfordre qu’ils cau- 
fent dans l’araide d’Anni- 
bal , *97 

Eloquence • moyen dont les 
jeunes Romains fc fer- 
Vüient pour s’avancer, 75 
Emiliens defeendus de Ty- 
i hagore , 7« 

Enfans , les larmes* la rou- 
geur , & la pudeur d’un 
enfant , prifes pour des 
preuves de l’affront qu’il 
avoir reçu ^ *57 

Enfant né avec la tête d’un 
diéphant, joi 

Ennemis , on peut mépiiier 
un ennemi méprifable , 
mais il ne fs ut jamais mé> 
prifer fa puilfancc , 97 

Enfcigne de gens de pied , 
de quel nombre, 193 
Envie , meie des querelles 
& des divifîons , 168 

Envieux , leur naturel , >09 
Epaminondas exerçoit plus 
i’cfprit que le corps , 1 67 
Belle adHon de lui , 169 

Envoyé en Theffalie pour 
délivrer Pélopidas , 117 
5a prudente conduite ,218 


Fahius Msxlmus , fes len- 
teurs Sl fes précautions, 
* 5 * 

Famille nombreufe qui vit 
enfemblc avec très- peu de 
bien , So 

Flamiriiis y confiil , n’ouvre 
les lettres du fenat qu’a- 


II retire Pélopidas 8 c irmé>< 
nias , 119 

Comment animoit les Thé- 
bains contre les Lacédé- 
moniens , ' 174 

Epées des anciens fort cour- 
tes, »57 

D’où font venues les lon- 
gues épées , note , 257 
Ephefe appellé VarJénaL de 
la guerre , 2S4 

Epicrate , porte- faix, plai- 
fant avis qu’il donne aux 
Athéniens, 22$ 

Efope , beau mot de lui , 

IJO 

Etat populaire , n’eft pat 
plus fans acciifatcur qu’u- 
ne alouette n’tft fans hou- 
pe, 62 

Eudoxe , un des inventeurs 
de la méchanique , 262 

Evénement les plus merveil- 
leux font pourtant natu- 
rels , & comment , 29 

Euthyme , de Leucade , a- 
venture arrivée à fes fol- 
dats , comment regardée , 

... 5 ' 

Raillerie qu’il fait des Co- 
rinthiens , caufe de fa 
mort, _ Sî- S4 
Extafe , produit d’abord le 
lilcnce , aSi 


près avoir défait les enne- 
mis , 24t 

Obligé de fe démettre du 
confulat après fon triom- 
phe , 242 

Fleuve converti en fang , 
1^0 

Flûte, infbument conacié 
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4 la paix , a££ 

fortune , il faut fc défier de 
- la fortune dans fcs plus 
grandes faveurs , 148 

Fqnune qui préfide au cas 
fortuit , 6 q 

Ce qu’on entendoit par ces 

G 


mots , note , 6_l. 6 x- 
Fortune, fes voies fecrettes 
& incorapréhenfib^s , 29 
Fuhitis Quintus nonimé dic-^ 
tateur comment , 29a. 

2PJ. 


Cd'ilois Géfates vendoient 
leurs fervices 4 qui vou- 
loir les acheter, s;^8 

Gaulois , fort adroits aux 
combats à cheval , a^ 

CUon , ancien tyran de Sy- 
raeufe, fa mémoire fort 
refpeâée , 

Général d’arnrée , ne doit 
pas s’eapofer legarcmcnT , 

—Ne doit pas être regarJé 
comme un feul homme , 

Occafions ou il doit s’ex- 
pofer fans ménagement , 
164 

Ccr.tius , roi des Illyriens , 

£S 

Comment trompé par Per-- 
fée , 96- 

£n levé an milieu de fes é- 
tats , ^ 


Géomètres , prerriîers géomè- 
tres ne s’app iquoient qu’v- 
aux chofes immatérielles, 
261. z 6 % - 
Géfates^ quels Gaulois , 2^8 
Gloire des grands fuccesdoit 
être rapportée à la patrie, 
, *11 

Gorgidas leve le bataillon 

focré, • »94 

Faute qu’il fil dans Tulage 
de ce bataillon , 1^ 

Gorgoléon , polémarque de 
Sparte, 19^ 

Gorgos , de l’ifle de Céos , 
qui alla habiter Geles , 
ville de Sicile ^ 52 

Guerre des Gaulois Infu- 

.bïiens contre Rome , & 
ht grande faute qu’ils fi- 
rent , ^ 2^8 

Gylipfti fon avarice extre^ 
me , 1^ 


H 


Mantton , iVratagème très- Hercule , il n’eft pas un dieu 
frivole dont il s’avife pour à recevoir les timides fa- 
découraeerlcsCorimhièns crifices des lâches , iii 
qui défendoient la cita- Hféronymus , tyran de Syra- 
delle deSyraeufe , 3fa cu(e , a'çS 

Harmonie , déeflè , patrone Fils de Gélon , Sc petit fiis 

de Thebes , 108 d’Hiéron , non. , ;hid, 

Harmoftes , capitaines que Hippofthénidas,izfo\h.^f['e, 
les Lacédémoniens en- i/y. 176 

▼oyoient commander dans Hifloire , miroir fidèle , 69 
les places ,< 185 Homert , jugement de Plu- 

■ G ï • larqtic 
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tarque fur fes vers , 59 

Il veut que les plus vaillans 
fuient les mieux armés, 1 6 2 
Hommes plus fenfibles aux 
injures qu'aux aâions , 
S 4 

Hommes d'état , grand dé- 
faut de la plupart des 

Icétas , roi des Léontins , 
nommé général des Syra- 
eufains , % 

Ses vues & fa politique , 

3 - 4 

Sa perfidie, 11 

Ses lettres aux Corinthiens, 

1 1 

Bat Denys , 14 

Propofitiuns captieufes qu’il 
fait faire à Timoléon , ly 
Envoyé deux foldats à A- 
drané pour affafliner Ti- 
moléon , 18 

'Aventure merveilleufe qui 
le fauve , a8 

Sa famille punie des cruau- 
tés qu’il avoit exercées fur 
celle de Dion , 54 

Forcé à dépofer la tyran- 
nie & à vivre en particu- 
lier , 40 

Images , & efpeces de Dé- 
mocrite , 70 

Les véritables images’ dont 
on doit remplir (on ame , 
7 ' 

Infcriplion de la ftatue de 
Marcellus qui parle de fept 
confulats , comment doit 
Être expliquée , 307. 308 

L 

Lacédémoniens blâmés d'au- 
torifer une entreptife , & 


hommes d’état , 1 6y 

Honneurs , exigés ou rendus 
par coûtume, peu confi- 
dérables , 66 

Honte , il ne faut avoir 
honte que de ce qui eft 
véritablement honteux , 
16 « 

I 

Intérêt que le tems prend de 
la longue vie qu’il prête « 
69 

lolaüs , compagnon de tous 
les travaux d’Hercule ,196 
Serment que les amans prê- 
toient fur fon tombeau , 
196 

Ion , de ThelTalonique , tra- 
hit Perfée, i»5 

Jphlcrate , à quoi comparoit 
les armées , 163 

Jfménias, polémarque à The- 
bes , 169 

Sa fâéfion , T69 

Il elf enlevé , conduit à La- 
cédémone, & mis à mort, 
, »7ï 

Jupiter Férétrlen , d’où ainlî 
nommé , 249 

Jujlice divine , différé quel- 
quefois la punition des 
méchans en faveur des 
bons, 51 

Celui qui fuit la juftice 
malgré les exemples cor- 
rompus de fa patrie , bien 
fupérieur à celui qui y eft 
forcé par les loix de fon 
pays, 158 


d’en punir l’auteur , 17a 

Grande faute des Lacédé- 
moniens 
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moniens qui étoient en 
. garnifon à Thebcs , iSj 
Ils rendent la citadelle & 
- font punis de cette capitu- 
lation f 1B5 

Déclarent la guerre aus 
Thébains , aco 

Plus habiles dans l'art de 
la guerre que les autres 
Grecs , aoj 

Limpes de veille • 1S2 

Langue latine du tems de 
Marccllus, 249 

Légijlateurs Thébains , leur 
vue quand ils introduiû- 
rent le jeu de la flûte , & 
l'amour des jeunes gens , 
198 

Léon fe rend maître de l’A- 
chradine , 31 

Léonidas s'immola en quel- 
que façon pour obéir à 
l’oracle • los 

Léontidas , fon entreprife in- 
fâme contre les bannis de 
Thebes , 17a 

Son courage & fa mort , 
18a. 183 


T I E R E S. 

Leptine, tyran d'Apollor.ie, 
fe rend à Timoléon, & 
cft envoyé à Corinthe , 

r . 

Leucade , colonie de Corin- 
the I 34 

Leucîrides , les fils de Sce- 
dafus , leur hilluire , zoi 
Liguriens , pourquoi nécef- 
faires aux Romains , 8 1 

Lolx , puniflbient celui qui 
avoit abandonné ion bou- 
clier , & non celui qui 
avoit abandonné fon é- 
pée , 163 

Lucius Àntonius défait par 
les lieutenans de Doini- 
tien , & la nouvelle en cft 
répandue à Rome le jour 
méinct 124 

Lucius Paulus, frère de Paul 
Emile , fa prudence & fa * 
-valeur, 71 

Lune , trois lunes vues en 
même tems à Rimini , 

Lycophron , frété de Thébé , 


Macnrie fe dévoua pour fau- 
ver les Héraclides , soi 
Macédoniens , avoient des 
hocquetons de pourpre , 
1 10 

Recommandables par leur 
amour & par leur fidélité 
pour leurs rois • 121 

Magon , général des Car- 
^thaginois , rappellé par I- 
cétas, 3 c 

Ils marchent pour fe rendre 
maîtres de Catane > 31 

Rappellé par la nouvelle 
de la prife de l'Achra- 


dine , ' 3» 

Soupçonnant qu'il eft ira- 
‘ hi , il quitte la partie , Sc 
fait voile en Afrique , 3Ç 
Il fe tue, & fon corps eft 
mis en croix , 38 

Malcitas & Diogiion , capi- 
taines Thébains , vain- 
uent Alexandre , tyran 
e Pheres , & vengent la 
mort de Pélopidas , 232 
Mamercus , tyran de Catane, 
fe ligue avec Timoléon, 
21 

S? piquoit de poéfie, 51.52 
Se 
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Sc rend à Tîmoléon , ell 
envoyé à Syraeufe , dchc 
de fe tuer, n’y réullit point, 
& eft puni de mort , ^ 

Mirais autour de Syraeufe, 
abondars en anguilles, J4 
Marccllus , l’origine de Ion 
nom , fes qualités pour la 
guerre , ^ 

Sa douceur , fa politeîî^ 
fon humanité , 

11 fativa fon frere Otacilius 
dans un combat , 

Fait édile 'Curuie & au* 

• giire , 

Sujet du procès qu’il fitï 
foa collègue Capitolines , 

*?7 

Kommé conful à la place 
de Flaminius dépofé, 144 
^ Sa prudence , 

Emporté par fon cheval7& 
fa préfence d’efprit en cet- 
te occafion , 146 

Il tue Viridomare , roi des 
Gaulois , «47 

Priere qu’il fait à Jupmr 
Férétricn , «47 

Avec une poignée de gens 
de cheval , il défait une 
nombreufe armée de Gau- 
lois , a47 

La magnificence de Tm 
triomphe , »4S 

Envoyé en Sicile avec une 
flotte , ^<io 

Appeüél'épée des Romains, 

Qualités qui lui attiroient 
rafieâion de tout le mon- 
de, ^ 

Son adrefle pour regagner 
'fiandius , 3^1 

Stratagème dont il ufa pour 
tromper Annibal , 3^ j 


B L E • 

11 bat Annibal devant Ko*' 
le, 354 

Nommé conful , fe démet 
de fon confulat , & eft en- 
voyé en qualité de procon- 
ful ; 35g 

Il bat encore Annibal r > J? 
Nommé conful pour la troi- 
fieme fois , 358 

Pafle en Sicile , 3^ 

11 demande au fénat de re- 
mettre dans fes troupes 
ceux qui avoient fui à la 
bataille de Cannes , & eft 
rcfufé , 

Prend la ville des Léon- 
tins , traitement qu'il fait 
aux deferteurs , i&j 
Il afiiege Syraeufe par terre 
& par mer, atia 

Plaifanterie qu’il fait fur les 
machines d'Archimede , 
a 70 

Tourne le'ficge en blocus, 
yo 

11 quitte le fiege , va amé~ 
ger Mégare , la prend & la 
rafe , 

BatHippocrate à Acriles,i75 
Retourne à Syraeufe, 374 
Découverte qui lui fiicilîte 
la prife de cette place, 374 
Il pleure fur l’état déplora- 
ble où il va la réduirê,375 
Douleur qu’il eut de la mort 
d’Archimede , 378. 179 

Il prend la ville d’Fnguie , 
fait charger de chaînes fes 
habitans , 8 c leur pardon- 
ne enfuite , a£a 

11 porte à Rome les plus 
beaux tableaux & les plus 
belles ftaïues de Syraeufe, 
& l’ulagc qu’il en fit , 283. 

. ^ 
Grand 
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'Crand changement qu'il 
imrociuifit far-là à Rome • 
284 

H confent à n’avoir que 
l’honneur du petit triom- 
phe , x?,ii 

Son quatrième confulat,- 

^Accufé par les Syracufains, 
»f:S 

Sa modération & fa con- 
ilance en cette occation , 
fa réponfc , >80 

Il eft abfous , fa bonté pour 
fes accufatcurs , a<»o 
Honneurs que les Syracu- 
fains lui font , & leur loi 
en fa faveur , at>o 

Sa conduite contre Anni- 
bal oppofée à celle des au- 
tres généraux , avo 

Ses piemiers fuccès , 

Sa première bataille contre 
Annibal , apa 

Evite les embufeades de 
fon ennemi , *3% 

Le commandement lui eft 
continué fous le titre de 
proconful, *94 

Battu par Annibal , & la 
caufe de fa défaite , «94 

Ce qu'il dit .à fes troupes 
battues , 

Il bat Annibal , & com- 
ment f açy 

Se retire à Sinuefle , ec 
pourquoi , «98 

Mauvais bruits qu’on feme 
comre lui , ag8 

Juüifié Sl nommé conful 
pour la cinquième fois , 

A quel âge, jea 

Il bâtit le temple de l’hon- 
neur St de la vertu , 300 


TI ER E S. nf 

Empêché par les prêtres de 
le dédier , & pourquoi , 
qco 

Effrayé de plufieurs prodi- 
ges , . 301- 

Son imprudence , t04 

Envc'oppé & tué dans une 
embulcadc , 305 

Après fa mort , Annibal le 
confidcre avec admira- 
tion , 3 c6 

Ce qui arrive à fes cendres » 

Ouvrages publics qu’il con- 
facra , 307 

Sa ttatue avec une înferip- 
tion dans le temple de 
Minerve à Lindos , 307 

Durée de fa maifon , 308 
Bibliothèque & théâtre qui ' 
lui furent dédiés , 308 

Avantages de Marcellus fur 
Péiopidas , 309. & f. 

Il change la face de la guer- 
re , 31» • 

Sa mort blâmée , 31a 

Martus Strvilïus , quel pcr- 
fonnage , 132 

Difeours qu’il fait en fa- 
veut de Paul Emile , 137. 

. . ^ 

Ce qu’il dit à Galba > 139 

Maux , il faut cacher fes 
maux particuliers fous la 
profpétité publiqtte , 147 

Méchanlejue , par qui inven- 
tée & pratiquée , «fia 
Mé^illus , habite Sc rétablit 
la ville d’Agrigtnte en Si- 
cilc , 

MénêcUtie , le rhéteur , fon 
caraâcre & ce qu'il fait 
contre Epaminondas & 
cotitre Pélopiilas . en fe 
fervam d'un tableau d' A n- 
drucydes 
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drocydcs de Cyzique , 109. 

«10 

Condamnd à une amende , 

aji 

Mén/ecée qui fe dévoua pour 
fa patrie, tôt 

Meres , le temple des Meres 
à Enguie, tbndation des 
Crétois , iHq 

Milan pris , >48 

Mon , quelle doit £tie la 


t raott des grands hommei 
& des hommes d'état , 

Mort , comment on peut la 
fuir fans honte , & la 
chercher fans gloire, uli 
Mort , au milieu des profpé- 
rités , très-heureufe , «;o 
Mort doit être une aftion , 
& non une paillon , jn 


N 

Nlcîas , d’Enguie, fon hif- 
toire , «fia. & f. 

Nlcodeme , Thébain , man- 
chot Sl aveugle , 167 

Nouvellts y mes dans 

O 

Qllvt y nom d’une fource , 
ml 

Olympe , la hauteur de cette 
montagne, 103 

Oracles rendus à la Sicile , 

3° 

Ordre de bataille , il eft dan- 
gereux de le changer de- 
vant l’ennemi , >05 

P 


Palme , nom d’une fource y 

Ppmmenes , bon mot qu’il 
dit fur Neftor , 

Fhilippe élevé chez lui , 

ait 

Paul Emile , fon origine , & 
le tems où il entra dans le 
monde , _ 75 

Le chemin qu’il choifit pour 
s’avancer , 73 

Il demande i’édilité , Sl cit 
.préféré à tous fes concur- 
rens, 74 


lieux très-éloignés, le jour 
même que les aftions é- 
toient arrivées , itt, 114 
A quoi imputées ,1x3. 


Orge donné , au lieu de fro- 
ment , aux troupes qui 3- 
vüient mal fait , 196 

Oroandes , Crétois , com- 
ment trompa Perfée , 1x5 
Otacilius y fiete de Marcel- 
lus , ^6 

Ovation y petit triomphe , fa 
pompe , i86 

AfTocié au college des ^u- 
giires, 

Son exaôitude dans ce la- 
ccrdoce , 7 % 

Attentif à faire obfcrvcr la 
difeipline militaire , 75 

Beau mot de lui , 7^ 

11 formoit & inftruifoit Im- 
même fes troupes , 76 

Envoyé préteur en Efpa- 
gne qui s’étoit révoltée. 

Et gagne deux batailles , 

8011 
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Son deCntérefTement & fa 
pauvreté , 2Z 

11 époufe Papirie , fille de 
Papirius Mafo , & la ré- 
pudie, 22 

Enfans qu'il en eut , 27 

Il fe remarie , & eut de fa 
nouvelle femme deux gar- 
çons , 2§ 

Scs gendres , ‘ 22 

Grande vertu de fa fille , ^9 
Nommé conful , il va feire 
la guerre aux Liguriens , 

8q 

11 les bat & leur accorde la 
paix , Si 

Il efluie un refus dans la 
pourfuite d'un fécond con- 
fulai , 8i 

Soins qu’il prend de l’édu- 
cation de les enfans , 8i. 

8a 

II cherche à fe dérober aux 
cmprefiêmens du peuple 
qui l’appelle à un fécond 
confulat , 8^ 

Il l'accepte enfin, & ell fait 
générai de l'armée contre 
Pcrfée , go 

Augure qu’il tire d'un mot 
de fa fille Tertia , 

Difcours très- fier qu’il fait 
au peuple Romain , ÿ» 
Aucun de les exploits ne 
peut être imputé à la For- 
tune , ^ 

Il vouloit qi;e les fentinel- 
les fuffent fans armes , fes 
rai fous , 

Comment il trouve des 
fourccs d'eau dans le mont 
Olympe , ^ 

Sa conduite contre Pcrfée 
très-fage , loi. loj 

Sage réponfc qu’il fait au 


jeune Scipion qui vouloit 
combattre , loiS 

Bel e manœuvre qu'il fait 
devant l'ennemi , io5 
Il n'ienoroit pas la caufe 
des éclipfes de lune , 107 
Il fe mêlüit de l’art de~Ia 
Divination , 

Rufe dont il fe fervit pour 
obliger les Macédoniens à 
l'attaquer , loS 

Comment il vient à-bout 
de leur phalange , 

11 défait les Macédoniens 
en moins d’une heure , 
lis 

Prodige arrivé à un iâcri- 
fice qu’il offroit , lar 
La nouvelle de fa viftoire 
répandue à Rome quatre 
jours après le combat, lax 
La maniéré dont il reçoit 
Perfée prifonnier , & la 
belle remontrance qu’il 
lui fait, 125. ii5 

Grave difcours qu’il fait à 
fes fils & à fes gendres , 
129 

Il met fon armée en quar- 
tiers , va vifiter la Grc- 
ce, 130 

Ce qu’il fiiifoit dans ce 
voyage , yo 

Bon mot de lui , 130 

Combien il fut touché de 
la fiatue de Jupiter de 
Phidias , & la louange 
qu'il donne à Homere , 

Il rend la liberté à toutes 
les villes de Macédoine , 
LU 

Le tribut modique qu’il leur 
impofe , 322 

11 célébré des jeux , & 
donne 
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donne des fêtes Tuperbes , 
Le bon ordre qu'il y fait 
ob'crver | 

JBon mot qu’il dit fur cela , 

*Î 5 

Son dcfinte'rcfllment & la 
magnanimité , ig) 

71 ne permet ù. fes fils de 
prendre que les livres de 
la bibliothèque de Perfée, 

m 

Il ne donne à fon gendre 
Tuberon qu'une coupe 
d’argent, m 

11 a ordre du fénat d’aban- 
donner au pillage toutes 
les villes d’ipire , 1^4 

Comment il exécute cette 
commiflion , ' n4 

Son retour à Rome fur la 
galcrc du roi Perfée, qui 
étoit à leize rangs , 
Mécontentement de fes 
dats , & fa caufe , ijâ 
Oppofitions qu’il trouve à 
fon triomphe , 1^6. nÿ 

Enfin il lui elf décerné , 

1Î9 

L’ordonnance de ce triom- 
phe , _ 140- ûr /. 

Ce qu’il fit dire à Perfée qui 
Juidemandoitde n’être pas 
mené en triomphe , 145 

Les couronnes d’or que les 
villes lui avoient envoyées^ 

Son triomphe empoifonné 
par la mort de fes deux fils 
du fécond lit , 146 

Sa confiance dans ce mal- 
heur. 147 

Beau difeours qu’il fait aux 
Romains touchés de fon 
infortune, 147. 148 
Toute la grâce qu’/l peut 


obtenir pour Perfée , i4<f - 
Le fruit de la vidloire pour" 
les Romains , 1 

Honoré & recherché du 
peuple , il fut toujours at- 
taché au fénat & à la no-" 
blelfe , 1 50 

Il fait le dénombrement du 
peuple , le nombre de ci-' 
loycns qui s‘y trouve ,153 
Il tombe malade , fes mé- 
decins lui ordonnent de 
changer d'air, , 1^ 

Il revient à Rome, & meurt 
quelque-’ jours après , 

Ses funérailles magnifi- 
ques, & quels en furent 
les ornemens , 154. a 5 5 

Le bien qu’il laifia , 

Ses avantages fur Timo- 
léon , 157. & f hiv. 

Pauvreté , moyen de la ren- 
dre kgerc , 166 

Peine de mort établie à The- 
bes contre les généraux - 
qui rctenoicni le comman- 
dement au-delà de l’an- 
née, a 06 

Pclopidas , fon origine, 1^ 
L’ufage qu’il faifoit del 5 n 
bien, 165 

Il imite la pauvreté d’Epa- 
minondas , iûiS_j 

Sa frugalité, fa modeftie, • 

lââ 

Comparé auCapaaée d’Eu- ‘ 
ripide , ' i6<S - 

Fit un grand mariage, & 
eut beaucoup d’enfans , 
\f,6- 

Mot de lui ûir les richefics , 
iM 

Différence entre Epami- 
nonejas & lui, 167" 

Leur amitié confiante dans 
les 
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tes pluj grands emplois , 
167. 16 3 

Entre dans la faâion d'if- 
ménias & d'Ândrocydes , 
169 

Condamné au bannifTement 
par les tyrans de fa patrie , 
ainll que les plus vertueux 
des citoyens, . 171 
Beau difeours qu’il fait aux 
bannis, 17 j 

Les mefures qu’il prend a- 
vec eux , 174 

Comment il exécuta la con- 
juration , 177. & f. 

Son combat centre Léonti- 
das , qu il tue , iS) 

Nommé gouverneur de la 
Béoiie , il attaque la cita- 
delle , 184 

Son exploit d’avoir rendu !a 
l'berié à Thcbet , com- 
men appel lé , 186 

Sci fuites glorieufes , 187 
Rufe quil inagira avec 
Goigi las pour commtttte 
les Athénuns avec les La- 
cédémoniens , 187 1S8 

JJ fut toujours ou capitaine 
de la bande facrée , ou 
gouvcineur de la Béotie , 
lyo 

Il tue de fa main Panthoï- 
das au combat de Tana- 
gre , 190 

Beau mot de lui , 192 

Au combat de Tégyre il dé- 
fait les Lacédémoniens , 
fort fupétieurs en nom- 
bre, I9Î 

Sa retraite çlorieufe , ayj 
Mot qu’il dit à fa femme 
qtti le prioit de fe confer- 
ver, ‘ ,co 

Songe qu’il eut avant la ba- 
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taille de Leeftres , aoi 
L’explication que lui don- 
na le devin Théocrite, *04 
11- pro^te liabiiemcnf d’un- 
rni U cment que fot.t les 
Lacédémoniens à la ba- 
taille de Leuél: es , ao6 
Il par .•qc avec Epaminon- 
das la gloire de la journée 
de Lcuélres , aoS 

Il vi le une loi des Thé- 
bains , aoS 

Incurfion qu’il fait dans le 
Péloponefc , les grands 
fuccès , ac.6 107 

Mis en juflrce avec Epami- 
nondas comme criminel 
d'état , & abfous, 2 o 3 , 

a 09 

Se donne lui- même pour 
général aux IhclTaliens, 

an 

Pris pour arbitre par Ptolé- 
mée & par Alexandre , 
aïs 

Fait prifonnier par la tra* 
hifon du tyran de Pheres , 

Sa fierté & fa magnanimité' 
dans (a prifon , 215.216 
Converfatien qu’il eut avec 
Thébé , femme du tyran . 

2 i 6. 2 >7 

Il cft délivré par Epami- • 
nondas , 219 

Envoyé en ambaflade au- 
près du roi , il donne de 
l’admiration fa cour & ü 
Artaxcrxe même , aao. 

B2I 

Ce qu’il obtint du roi , aaa. 

Sa noble ambition , aay 
Mut de lui fur le grand 
nombre des ennemis , *ay 
Ses 
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Ses allions héroïques à la Dans fa fuite il quitta fcsl 
bataille de Cynufcephalcs, manteau royal & ion dia- 
2i6 dème, 119 

Albion imprudente qui eau- Il tue les deux gardes de 
fc fa mort, *17 fontréfor, 119 

Titres glorieux que lesThé- Il eft abandonné par tous 
bains lui donnent , 117 les fiens , & les feuls qui 

Douleur que les Theflalicns relient auprès de lui , lao 

ont de la mort , »»7 U retombe dans fon averi- 

Honneurs que les vil'es font ce , comment il trompe 

à Ion corps à fon pallage , fes gens , no 

• 1 18 Horrible perfidie qu’un Cré- 

Les Theflaliens demandent rois lui fit , 1*5 

l’honneur de faite fes ob- Il fe rend à Oèlavius , 126 

loques , *28 Son indigne bafitlTc auprès 

La magnificence de fes fit- de Paul Emile , laS 

néraiUcs , 229, 2jo Mené en triomphe avec fes 

Les Thebains envoyent une deux fils & la fille, 14J. 

armée en Tnellalie pour 144 

venger fa mort , 331. Sa mort , 149. 150 

Ses avantages fur Martel- Phéniciens , grands fourbes , 
lus , J09. & f. \y 

Perfée , fils de Philippe , fes Phcrccyde , fa peau gardée à 
. vices , 84 S7 ■ Sparte par l’ordre d’un o- 

Pafluit pour fils fuppo é , racle , aok 

87 Phérijlus rétablit Agrigente, 
Ses exploits , 87 57 

Son horrible avarice , 87 PhilUas , un des conjurés 

Perfidie qu’il fait à Gen- de Thebes , fe fait greffier 
nus , 9« des polémarques , 174 

Il prend la fuite voyant les Philippe , de Mr.cédoine , 

Romains maîtres (les hau- comment fe moquoit des 
teurs du mont O.ympe , poéfies du vieux Denys , 
104 2y 

Il fe résout à combattre Mot qu’il dit furie bataillon 
Paul Emile, fon champ de. facté de Thtbes , 197 

bataille , 105 Elevé à Thtbes , en quoi 

L’ordre de fon armée qtti imite F.paminondas , aij 
marche au combat , 109. P/u/ippc , fils de Démétiius , 
1 10 fecret avec lequel il le pré- 
I) prend la fuite dès le com- pare à recommencer la 

mencement du combat , guerre contre les Ro- 

ui mains ,& fes grands pré- 
Comment juflifié par Pofi- paratifs , 85. 86 

donius, lia PhUtJlus, de Syraeufe , hif- 

toiien , 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 331 


' torien , i6 

Blâmé avec raifon , 219 

Phocioa , beau mot de lui , 
9. 10 

Phaàidat s’empare de la ci- 
tidellc de Thebes en plei- 
ne paix , 170. 171 

Privé du commandement, 
. U condamné à une amen- 
de, 171 

PU , couronne de pin fuc- 
céda à la couronne d’ache 
aux jeux Ifthmi jucs, 45 
Platon , reproche qu’il fai- 
foit à Archytas & à £u- 
doxe , 2âs 

Peluh}ui embradè la juftice, 
la clémence & l’humani- 
té , 280 

Prêtres Romains difpenfés 
d’aller à la guerre , hors 
' contre lei Ga ilois , 239 

Pricre doit être foûttnue par 


l’aûion , & l’aftion par la 
priere , lï* 

Prifonnîers immolés à Bac- 
chus furnommé Omcftes , 

102 

Problème des deux moyen- 
nes propO! tionellcs , par 
qui démontré , 265 

Prodiges à Adrane , 21 

Prodige de deux aigles qui 
paroilTent dans les airs à 
l’armée de Timoléon , 45 
Prodiges arrivés à Marcd- 
lus , joo 

Proverbe, origine du pro- 
verbe : demain les af- 
faires , 18 1 

Ptoleméc tue fon frere Ale- 
xandre, îij 

Pubiius Licinius , conful , 
défait par Perfée , 87 

Pytholaüs , frere de Thebé , 
*3» 


Q 

Quintus Fulvius nommé diftateur, *9* 

R . 


Rats rongent l’or du capî- 


tôle. 

JOO 

Relâchement dans les petites 

chofes , 

combien dange- 

■■ reux , 


Religion , 

qu’elle fcience 

■ c’eft , 

7) 


Ne rien innover 8c ne rien 
oublier «lans les pratiques 
de la religion , 7^ 

Repentir, comimentrend fou- 
vent mauvail'es les meil- 
leures aftions , 9 

Réfolutions , nos réfolutions 
‘ doivent tirer de la raifon 
la fermeté & la force pour 
les grandes aâions , 9 

Retraite des Thébains à Tér 


gyre, 

Ruhejfes , à qui nécelTaires , 
166. 167 

Romains , leur magnanimité 
après leurs défaites , 260 
Leur modeftie du tems de 
Paul Emile, 158 

Eurent toujours des guer- 
res à foûtenîr depuis leur 
enfance jufqu’à leur vitil- 
lellc . *î<ï 

Horrible facrifice qu’ils font 
à l’approche des Gaulois , 
zyj 

Le grand refpeft qii’i's a- 
voknt pour la religion , 

242. 243 

Leui 
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Leur plaîfante fuperfHtii’n 
fur le taie des augures , 
*45 

Surpafluient les Grecs en 
jutlice , valeur & p-uden- 
cc , 180 

Premiers Rcmaîns guer- 
riers ou laboureurs , aS^ 
Comparés à Hercule, 185 

Sacrificis barbares que les 
Romains firent à l’appro- 
che de la guerre contre les 
Gaulois , 1J9 

Salins , officier des Péli- 
gniens , grande aélion 
qu’il fit , lia 

Sambuqut , machine de Mar- 
cellus , aâS 

Scip-on Naftca , gendre de 
Scipion l’Afriq' fin, s’of- 
fre à Panl Emile pour con» 
duire un détar hement, 101 
Comment il s’en acquitta , 
«oa 

Scivwn Emilien, fes gran- 
des qualités , 118 

Ce qu’il fit dans le combat 
comte Perfée, 118 

le premier des Romains en 
vertu cherchoit à s’élever 
par la faveur du peuple , 

Ce qu’Appius dit fur cela , 
151 

Différence de ce Scipion 
à fon pere Paul Emile, 
151 

Sempronius Tibérlus , con- 
ful , fa réputation , nom- 
me lui-même fas fuccef- 
feurs au confulat , 241 

üfage augurai qu’il avoir 
ignoré , il déclare fa faute 


Bataille où ils perdent Irj' 
deux confuls , jofi 

Ecme ne connoiffut point 
les curiofités des Grecs' 
avant MarceUus , 28} 

Beau tableau de Rome 
guerrière , 285 

Appelléc l'hotel de Mars , 
284 

S ' 

au fénat, 14g 

Strment de loyauté prêté par 
les amans fur le tombeau 
d’Iolaüs , origine de cette- 
coutume > 1 yS 

Servius Galba s’oppofe alu 
triomphe de Paul Emile, 

Sicile confacrée à Prolèrpi- 
ne, & donnée à cette déef* 
fe pour ptéfent de nûces ,• 

*5 

Songe des prêtreffes de Pro- 
ferpine , 1 1 

Sources d’eau , fi elles font* 
une génération foudaine, 
95 >- 

Mauvaife phyfique fur cela 
combattue par Plutarque , 

99 

Souris , le cri d’une feuris 
fait démettre un diélatcuc 
& un général de la cava- 
lerie, 2 4^ 

Spariu'tts , beau mot d’un 
Spartiate à Diagoras, 231 
Sphodrias , Spartiate , fon 
caradere, 1F7. 188 
Il entreprend de fe rendre 
maître du Piréc , 188. 

189 

Il e(l découvert , & attire 
une grofle affaire aux Spar^ 
tiares,. 189' 

Statut 
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Sietue ces tyrans iugés corn- le moyen de les éviter, *44 
me des criminels , & vcn- Sybarites, mot d’un Sybarite 
dos comme efdaves,^ 39 fur les Spartiates , 161 

Suais dils à la fagefTe‘8e à Peuple fondu par le luse & 
• 1 éloquence, plus glorieux par la niollelîe , •» 16* 

que ceux que l’on doit à.la Syracufains , fêtes qu’ils cé- 
force & à la violence , 287 lébroient en l’honneur de 
StferjLtion des Romains , " Diane , 274 

T 


Tîgyre , combat de Tégyrc , 

Te ptélude de la bataille de 
Lcuftrcs , 190,192 

Télcchidi , beau mot qu’il dit 
àTimoléon, 10.11 
Thébains , fufpefts aux Lacé- 
démoniens qu’ils vtnoieni 
defecourir, 169 

Un de leurs decrets , 173 

Leur grand éloge , 225 

Théhé , fille de Jafoa & fêm- 
me d’Alexandre » tyran de 
Pheres , 21 5 

Va voir Pélopidas dans la 
prifon , converfation qu’-- 

• elle a avec lui , 216.217 
■ Avec fes trois frères, elle 

• fait un complot fccret de 
tuer fon mari , & la ma- 
niéré dont elle l’cxécuce , 

232 233 

■TTtcocrite le Devm , com- 
ment tira de peine Pélo- 
' pidas fur fon longe , 204 
Théopompe , polématque de 
' Sparte, 193 

Thraces avoient des hocque- 
tons fur leurs armes , 110 
Thrsfybule détruit les tyrans 
d’ Athènes , 173 

Tim izoras condamné ü mort 
par les A théniens,& pour- 
quoi , 222 

Porté en chaife depuis la 
coüx du roi de Perle jufr 


qu’à. la. mer, 22s 

Timoléon , la nobiclTe de fon 
extraftion , 4 

Ses. qualités , fa haine pour 
les tyrans , 5 

' Grands fcrvices qu’il ren- 
doit à fon frere Timopha- 
ne , I J 

Il lui fauve la vie dans un 
combat , 6 

Il fait tous (es efforts pour 
le ramener à la juftice » 
6. 7 

Il le fait tuer en fa préfen- 
cc. 7 

Sa vertu admirée , 7 

Si fen aélion étoit jiifte , 8 
Ses remords pour ce meur- 
tre & fon defefpoir, 8 
Nommé capitaine général 
des troupes qu'on envoyoit 
en Sicile , 10 

Signe très- favorable qui lui 
arriva dans le temple de 
Delphes , 12 

Il s’embarque avec dix ga- 
lères , ^ 13 

Autre ligne qui lui arriva 
en pleine mer, ij 

Conférence qu’il eut avec 
les ^mbafTadeurs des Car- 
thaginois Sc d’Icétas , & 
la rufe dont il fe fervit 
pour les furprendre , 1 5 

11 léduic dans un petit 
coin 
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coin cie la Sicile avec mille 
foldacs feulement , i 8 

31 bat Icétas devant Adra- 
ne , *o 

Les grands avantages qui 
fui virent cette viftoire, xi ^ 
Commcnl il fe rend maître 
du château de Syraeufe , 

' XI. XX 
Son bonheur trouvé mira- 
culeux , »7 

Comment fauvé de l’atten- 
tat de deux aiTaflins , 28 

Il marche en bataille con- 
tre Syracu'e , à la tête de 
' quatre mi le hommes , 35 
Plaifantc pub ication qu'il 
fait faire après la fuite de 
Magot! , îî 

Il attaque Syraeufe par trois 
endroits , & l’emporte , 

Effet fignalé de fa grande 
fortune, 3® 

Sa grande prudence , 36 

■ II vend toutes les maifons 
de Syracule , les fommes 
immenfes qu’il en retira , 

■ . V 

Il purge toute' la Sicile de 
tyrans , 40 

11 retourne à Syraeufe tra- 
vailler â la police , 40 

Ce qu'il fit pour faire fub- . 

fifter es troupes , 40 

Aceufé d’avoir perdu le fens 
fur ce qu’avec fix mille 
hommes il marche contre 
les Carthaginois qui en 
ont 700C0. 4 t 

Sa grani'e préfenec d’efprit 
pour raffurer fes troupes 
décoiirngées , 42 

Il profite en grand capitai- 
ne de l’avantage que le 


L E 

paffage de la rîviae de la 
Crimei'e lui donne fur fes 
ennemis , 44 

Ce qu'il fait d’une aimée 
de cinq mille hommes , 

« 44 ' 45 

I] attaque les Carthaginois 
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